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LIVRE QUATRIÈME.

E même Jour que le roi

gagna la bataille d'Ivry j

Ion parti remporta auffi une

vidoire en Auvergne, (i)

où Randan commandoit les troupes

de la ligue ; mais il feinble que la for-

tune, en donnant à ce prince des fuc-

cès qui fulîiroient à le mettre en pol^

fion de plufieurs couronnes , fe plût

en même tems à faire naître des cir-

conflances qui en empêchoient l'effet

(i) A IfToire. Voyet- 1 Jean-Louis de la Ro-
en le détail dans Gayet

j
chefoucauc , comte de

ibid,i2s,'De'ThoH,^c. [Randan.

Av

i5Po.
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i5Po. & ne lui laifToîent de fes victoires

que la feule gloire d'avoir vaincu.

Après la bataille d'Ivry, la terreur

& la confternation étoient Çi grandes

dans tout le parti de la ligue , que

le roi attentif cette fois à profiter de

tous fes avantages , femîvloit ne pou-

voir manquer d'en retirer de fort

grands. Il ne s'attendoit pas à fe les

voir ravir par la mutinerie générale

de fon armée : les SuilTes fur -tout

refuférent nettement de faire un feul

pas en avant , qu'ils n'euffent été

payés auparavant des fommes que le

roi leur devoir.

Ce prince n'avoît alors ni argent,

lîî moyens prompts d'en recouvrer:

il vint à Mante, pour en demander
au iurintendant des finances. Cet
homme qui en fecret haïffoit mor-

tellement le roi, & ne voyoit fes fuc-

ces qu avec chagrin , le plaifoit à aug-

menter fon embarras & n'avoît que

la même réponfe à faire à toutes fes

inftances. Dans ce tems de confu-

fion où les deniers royaux étoient

en proie au premier occupant , les

finances étoient fort difficiles à con-

duire , & les revenus du roi fuffi-
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fuient à peine à Favidité des lînan- 1590,
ciers, qui ne fait que s'accroître or-

dinairement par la mifére publique*

Une autorité abfolue , qui feule eût

pu y mettre un frein , manquoît à Hen-
ri , & il manquoit encore davantage

des moyens de les convaincre de mal-

verfation , parce qu'il n'avoit en ce

tems-là aucune teinture , même la plus

légère des affaires de finances. Il en-

tra pourtant comme malgré lui dans

un détail qui lui devencit nécefl'aire »

& il obligea (2) d'O de lui remettre

certaines femmes , qu'il ne fut pas dif-

iîcile de lui faire voir qu'il avoir tou-

chées , dont il fe fervit pour appaifer

le foulévement de fes foldats ; mais

pendant ce tems-là il i'e paila du moins

quinze jours , pendant lefquels le roî

ne put fortir de Mante, ni par confé-

quent profiter de fa vi*51:oire.

Je me fouviens d 'avoir entendu di-

re à ce prince , qu'il fe voyoit en ce

( a ) François à'O ,

feigneur d'O , de

Maillebois , de "Fref-

ne , maître de la gar-

de-robe de Henri III.

premies gentilhom-
me de la tharshre ,

fiu-intcndanc des fi-

nances -, gouverneur
de Paris & Ifîe de
France. Il en fera en-
core parlé dans la

fuite.

Avj
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15:^0. moment pour la première fois de (k

vie, en fituation de pouvoir convertir

fes défirs en deiïeins. 3> J'ai eu louvent

w des défirs , diibit-il , mais je n'ai

33 pas encore trouvé la faifon de for-

33 mer des deiïeins. » Il prenoit ce

dernier terme dans la fignification que

tout homme fage doit lui donner,
• our un projet dont la prudence &
ia réflexion ailûrent la réuiliie. En ce

ic;ns 3 il cû vrai que chacun peut fou-

haiter ce que bon lui fembie , fans nui-

re à pcrfbnne; mais il n'y a que les fous

cuife jettent dans des deifeins fans fa-

cilké ni apparence de les effedluer.

Pendant le féjour du roi à Mante ,

d'Andelot alla lui porter fes plaintes

contre moi , & ce prince fe donna la

peine de venir à Rofny pour nous

entendre tous deux. D^Andelot y fut

généralem.ent blâmé, & les railleries

qu'il eut à eiïuyer d^s principaux

officiers fur fa ridicule prétention,

lui demeurèrent fi avant dans le cœur,^

[u'elles le firent paifer dans le parti

le la ligue. Il me parut qu'on ne me
rendit pas la même juftice fur le gou-
vernement de Mante , dont la prife

fut prefque le feul fruit de la bataille

I
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d^ïvry. Le roi à qui j'avois demandé 1590.
cette place, en gratifia les Catholi-

ques à (3) mon préjudice, &jene pus

m'ennpêcher de faire éclater mes plain-

tes. J'avoue à ma confufion , que fi

J'avois fait une réflexion férieufe fur la

fituation où étoit alors le roi , prêt à

être abandonné à chaque moment des

étrangers faute de payement, 6^ de ce

qu'il avoit de catholiques ,
qui n'at-

tendoient que l'occafion du mécon-
tentement le plus léger pour s'éloigner

de lui , je n'aurois point dû murmurer

de ce qu'il accordoit à un Catholique

peu afFeélionné à fa perfonne , ce qu'il

refufoit à un fidèle ferviteur. Il y avoir

plus de grandeur à fe contenter de

l'amitié de ce prince fans effets, qu'à

en recevoir des faveurs, qu'il éroit

obligé d'accorder à la politique & à

la néceflité des tems.

Tous les obflacles ayant été levés,

le roi s'avança avec fes troupes

,

prit Dreux &c marcha vers Sens

,

qu'il comptoit devoir fe rendre par

une intelligence pratiquée au de-

dans de la ville. Comme elle man-

( 3 ) Ce gouvernement fut donné au jeunt:

freie de M. de Rofny,
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1590* <1^^> Henry qui ne voulut pas s'être

avancé inutilement jufques-là , & à

qui on rapporta d'ailleurs que la place

étoic dépourvue de manitions , en

entreprit le fiége. îl ne tarda pas à fe

trouver lui-même , par la malice de

fes ennemis fecrets, dans une diferte

générale de tout ce qui lui étoit nécef-

faire pour achever cette entreprife , &
il fut obligé de l'abandonner. Pour

en eiFacer la honte, il publia qu'il ne

levoit ce fiége que pour aller invellir

Paris même , & il en prit la route par

V*II de^^^^^*^^'
Meulan, Lagny & Saint-

l'idc de Denis, dont il s'empara chemin faifant

France. j^ jjg ^^ trouvai à aucun de ces

fîéges , & mes bîeflures n'étoient

m C-me encore qu'à demi guéries ,

iorfque j'appris que le roi étoit de-

vant Paris. Je ne pus tenir contre l'en-

vie de voir cette expédition. Je par-

tis, portant mon bras en écharpe 6c

ne me fouienant qu'à l'aide de deux
potences. Le roi ne fe fouvenant

plus de mes plaintes, me reçut avec

fa bonté ordinaire
, & m'ordonna de

ne pas m'éloigner de fa perfonne. Il

me communiqua le deflein qu'il avoic

formé fur Paris, dont il réfoUit d'ena-
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porter dans le même tems tous les 1590.
fauxbourgs , afin d'ôter à la ville tous

les moyens de fubfiflance qu'elle en

tîroit, comme fruits, légumes, &:c.

Il fépara fon armée en dix petits

corps , pour les égaler au nombre des

fauxbourgs qu'il avoit à forcer, ôc

ayant choiil le tems de la nuit pour

rexécution, il fe retira fur la montagne
de Montmartre, pour être à portée de

donner du fecours à ceux qui en au-

roient befoin. Il fe plaça dans l'ab-

baye , où il fut fuivi non-feulement

des bleffés qui ne pouvoîent parta-

ger la gloire de cette nuit, mais encore

de tous les vieillards & des gens de

robe Se de plume. Il me donna place

à la fenêtre par laquelle il regardoit

l'adlion , & ii s'entretint pendant

qu'elle dura avec DuplefTis, (4) Ku-
fé, de Frefne , d'Alibour & moi.

L'attaque commença à minuit par

un bruit effroyable d'artillerie; au-

quel la ville répondant de fon côté^

il n'y a perfonne qui n'eût jugé que

(4) DuplefTis Moi-l de Frefne, fccre'tai-

nay , Martin Rufe' ^ires de famajefté. Aii-

fieur de Beauiieii , & bour , médecin du
Pierre Forgée . fleur 'roi.
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1590. cs^^^ ^^^^^ immenfe alloit périr par !e

feu , ou par une infinité de mines allu-

mées dans fes entrailles. Il n'y a peut-

être jamais eu de fpeélacle plus capa-

ble d'infpîrer de l'horreur. D'épais

tourbillons de fumée, au travers deC-

quelles perçoient par intervalles , des

étincelles ou de longues traînées de

flammes, couvroient toute la furface

de cette efpéce de^^monde qui par la

vicifiitude des ombres & de la lumiè-

re, paroiiToit plongé dans de noires

ténèbres , ou enfeveli dans une mer

de feu. Le fracas de Tartillerie, le

bruit des armes & les cris des com-
battans , ajoutoient à cet objet tout ce

qu^on peut imaginer d'effrayant ; &
Fhorreur naturelle de la nuit le redou-

bloit encore. Cette Icène dura deux

heures entières, & finit par la réduc-

tion de tous les fauxbourgs, fans ex-

cepter celui de Saint- Antoine; quoi-

que par fa grande étendue on eût été

obligé d'en commencer l'attaque de
fort loin. On bloqua les portes de la

ville, en forte que rien ne pouvant plus

y entrer fans la permiflîon de ceux qui

les gardoient j le peuple fe vit bientôt

réduit à un excès de mifére & de fa-
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mine , dont je ne puis encore m'em- 1590.

pêcher de frémir.

On me permettra de paiTer rapide-

ment fur cet endroit : je ne trouve au-

cun plaifir à m'étendre fur un objet fi

affreux. Le roi naturellement compa-
tiifant en fut touché. Il ne put foute-

nir l'idée de voir cette ville dont la

providence lui deftinoit l'empire, de-

venîrun vafte cimetière. Il donna les

mains fecrettementà toutce qu'il crut

pouvoir la foulager & ferma les yeux

fur tous les feccurs de vivres que fes

officiers & foldats y faifoient entrer

fréquemment^foitparcompafiionpour

des parens & des amis , foit en vue de
faire acheter ce fecours bien cher aux

bourgeois. Il crut fans doute que par

cette conduite il gagneroit à îa fin le

cœur des Parifiens. Il fe trompa. On
jouît de fes bienfaits, fans cefîer de le

regarder comme l'auteur de la mifére

publique, & lorfque le prince de Par-

me fut arrivé , on înfulta celui qui

ne levoit le fiége, que parce qu'il s'é-

toit montré trop fenfiblc ( 5 ) aux

malheurs des afîîégés.

(5) M. de Pérefixe ,1 autres font aufÏÏ du
Cayec , & plufieurslrentiment qu'il ne
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Pour juftifier une adlion auflî blâ-

mée en foi par les gens du métier

qu'elle fera louée dans fon principe

tint qu'au roi d'em-
porter Paris de vive
force , & qu'il re'lifta

plulîeurs fois aux cris

& aux inftances que
lui en firent Ces fol-

dars , fur-tout les Hu-
guenots , parce qu'il

s'apperçut qu'ils thei ~

choient cette occafion
de fe venger du maf-
fàcre de ia Saint-Bar-
thelemi , en mettant
tour à feu le à fang
dans Paris.

^5 M. de Nemours ,

3' dit Pérefixeijfaifant

3> foi- tir de Paris les

3> bouches inutiles ,

» le confeîl du roi

» s'oppofa qu'on leur

» accordât paffage ;

M mais le roi ayant
3' appris à quelle hor-
» rible néceflicé ces
35 miférables Croient

» réduits , il ordon-
» na qu'on les laiflat

» fortir : Je ne m'e'-

33 tonne pas, dit-il , û
33 Iqs chefs de la H-

^ gue , ÔcCi les Efpa-
„ gnols ont fi peu de
», compaflion de ces

j> pauvres gens-ià , ils

„ n'en font que les

„ tyrans î mais pour
^,moi qui fuis leur

j,pere 6c leur roi, je

>, ne puis pas enten-
„ dre Je récit de ces ca-

,, lamifés fans en être

„tc)uché jufqu'aufond
,, de i'ame , & fans de-

,, firer ardemment d'y

,., apporter remède, "

Péref. 2, Part.

Le cardinal de Gon-
dy , évéque de Paris,
ayant été député pen-
dant ce fiége , pour
faire à Henry ÎV.
des propofitions de
paix : 3, Je ne fuis

„ point difiimulé, leur

„ dit - il , je dis ron-

„ dément & fans
„ feintife ce que j'ai

,: fur le cœur .... Je
,, veux la paix , je la

,> délire ; pour avoir
„ une bataille , je

,, donnerois un doigt,

„ & pour ia paix gé-
„ néraie , deux. J'^ai-

„ me ma ville de Pa-
„ ris , c'eft ma fille

„ aînée , j'en fuis ja-

,; loux, je lui veux fai-

„ re du bien , plus de
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,ar les cœurs plein d'humanité , le

01 fît courir le bruit qu'il ne levoit

1590.

, grâces & de miféri-

, cordes qu'elle n en

, demande i mais je

„ veux qu'elle m'en

„ fçache gré , & non
', au duc de Mayen-
ne , ni au roi aEi-
pagne, " Il faut

oucer, que Henri IV.

Mém. d'état de Ville^

roy ,-p. 358. CT- fuiv.

Liiez aulTi fur ce lujec

les beaux vers de la

Henriade. Chant^ di-

xième. Les Pariilens

eurent la principale

obligation de leur fa-

lut au duc de Ne-i'OULcr,quc racui j A V . i"»- «-" --"^ — >- ,-'-

j'attendoic que les Pa- meurs, dont la Dclle

Irifiens, compoferoient

lavec lui avant l'arri-

vée du duc de Par-

me. L'extrémité où

cette ville fe vit rédui-

te fait en même tems

horreur & compaflion.

Trente mille perfon-

nes moururent de

faim dans l'efpaced'un

mois. Des rneres s'y

nourrirenr|de la chair

de leurs enfans. On

déienie a reçu de gran-

des louanges de nos

écrivains. Le peuple le

fecondoit avec un a-

charnement dans le-

quel il y avoit plus de

fureur que de coura-

ge. On y vit un régi-

ment de prêtres & de

religieux. Capucins

,

Feuillans .. Chartreux,
&c.grotefquement ar-

més par-ded'us leurs

déterra par le confcil l
froc. Ce mal adroit ro-

de l'ambaffadeur d'Ef-giment voulant lalu er

paeneles corps morts, le légat , tua ion lecre-

&onrerervitdeleurs taire à fes cotes •• le*

os broyés pour com-
pofer une efpéce de

pâte. Ce mets détef-

table coûta la vie à la

plupart de ceux qui en

religieux de Sainte-

Geneviève, de S. Vic-

tor , les Bénédi6tins

,

les Céleftîns , & quel-

ques autres ordres ne

mangèrent. Voyez ce voulurent pomt entrer

détail dans les hifto-jdans cette maicarade

^•iens, & en particu-i militaire. C^>^/.C/îro».

lier dans le â, tom, des\Nov» ibid. 3<îc.
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59^* le fîége de Paris que pour aller à

rencontre du prince de Parme (6)

pour terminer par une aélion décifive

une guerre déjà trop longue. Il prit

toutes les précautions néceiïaires

quand on a à faire retraite devanrune
ville auffi peuplée que Paris. Il ordon^

na que tout le monde fe tînt prêt pour

un fignal général , afin que tous les

fauxbourgs fe trouvant évacués au

même moment, il n'y refiât perfonne

à la merci de la populace. Cette re-*

traite demandoit beaucoup de fagelTe

& de conduite, elle fut faite heureufe-

ment le i ou 2 de feptembre de cette!

année , & l'armée entière arriva au

rendez-vous commun fans aucun in-

convénient.

Le roi ( 7 ) fçachant que le prîn-^

(6) Alexandre Far-

nefe , duc de Parme
Se de Plaifance , fils

'd'0<5tavio Farnefe , Ôc

de Marguerite d'Au-
triche , fille naturelle

de Charles-Quint : il

époufa Marie de Por-
tugal , dont il eutRa-
nucio Farnefe , duc de
Parme,& Odoard Far-

nefe, cardinal.

(7) M. De-Thou

dit que Henri IV. fut

obligé de feindre, non
de lever le fiége de Pa=-

ris , mais de s'avancer

au - devant du Prince
de Parme , pour lui li-

vrer le combat ; de
peur que fes foldats,

que la feule efpéran-

ce du fac de Paris ar-

rétûit auprès de lui

,

ne l'abandonnaffenr»^

Liv. pp.
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e de Parme étoic aux environs de i5po,

/leaux , fe pofla entre cette vilie &
'aris, & fit avancer fa cavalerie légère g^^.^^g en-

ufqu'à Claye , où les deux camps fe tre Paris ac

rouvérentfi près l'un de l'autre, qu'il Meaux.

; eut une infinité d'eicarmouches des

jlus vives. Sur les réprélentations du

Tiaréchalde Biron , le roi préféra à ce

^oile celui de Chelles, & s'en appro-
y-'l^

.^i"^-

cba contre ion propre avis ; parce Meau^x!*
^

qu'on jugea ce pofte plus avantageux

éc en même tems plus propre à fermer

au général ennemi le chemin de Paris,

fur lequel on avoit encore quelques

vues, & où l'on contîp.uoit à entrete-

nir des intelligences que le prince de

Parme auroit fait manquer s'il y fût

entré &qui manquèrent bien fans ce-

la» Le roi vint donc occuper une hau-

teur , qui ne préfentant par un de fes

côtés qu'un vallon profond & un ma-

rais, ôtoit tout moyen d'agir par cet

endroit. Aufli le prince de Parme ne

I

l'eut pas plutôt apperçu , qu'il vint

de fon côté camper fur la hauteur à

l'oppofite. Son delTein & fon inté-

rêt n'étant pas de hazarder une ba-

taille, mais de nous tenir en échec,

ce camp lui écoit merveilleufement
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ijpo. propre. Il y étoit à couvert de tou
infulte Se hors de la portée du cano
Le roi reconnut la faute où trop c

complaifance l'avoît engagé^lorfqu'e

trois ou quatre jours qu'on demeui
Ville de <lans cette pofîtion , il vît prendre L;

Marne^^^^^ g^Y
^ous fes yeux fans pouvoir l'en

^^"^*
pêcher. (8)

^
Cet événement , joint à la levée d

fiége de Paris , lui caufa un chagri

. fenfible
, parce qu'il fentit qu'on pou

voit en conclure que fon ennemi lu

( 8?) Le duc de Sul-
ly fcil plus iîncere qu^
Ja plupart dts hilto-

riens , qui ne convien-
nent pas que Henri
IV. ait fait une faute
en cette occafion. Ils

ne s'accordent pas en-

tr'eux fur la levée du
fiége de Paris , ni fur

tous ces difïérens cam-
pement. Les mémoi-
res de Vilieroy par-
lent comme ceux de
Sully , & attribuent à
Ja faute d'avoir pré-
féré le pofte de Chel-
ies à celui de Claye ,

l'honneur que rempor
ta le duc de Parme
<i'avoir fait lever le

liège de Paris , fans
eue oblige' à en venir

à un combat , d'avoi
pris Lagny, &c. tom
I. -pag. ipo. tcm. 2

fag, 466. Voyez auQ
fur toutes ces expédi
tiens. Mathieu , îbïd

5 3. CT* fuîv^.ôc le;

autres hiftoriens. Lt
prince de Parme vou-
lut voir Paris , & )

entra incognito. „ J'a:

,f reconnu ., dit- il , at

,, duc de Mayenne
.

jj que le roi de Na-
,> varre ufe plus de
bottes que de fou-

» liers , & qu'on le

,. ruinera plutôt par
,, dilaîemens & tem-
» porifemens que par
,1 la force. " Chronoh
^ov. de Cayet , Ibîi»

390*



Livre QuATRîÊME. 15 ---^--1-

'toit iupérieur en capacité : ce que ce 1 5 poi

grince regardoi: comme une chofe

l'extrême importance en guerre. Ce
pi le fâchoit davantage, c'efl qu' il n'y

ivoit perfonne de plus porté à croire

k même àrépandre ces bruits défavan-

ageux, que les Catholiques de fa pro-

pre armée. On ne fçauroit faire un
grand fond fur le bras de ceux dont

bn ne pofféde pas le cœur. Le roi con-

nut encore que la délbbéifTance de fes

foldats ôcladifette d'argent qu'il fou f-

froit , étoient Touvrage des mêmes
perfonnes , & il en conclut que leur

difpofition à fon égard éroit un mai

incurable ôcqui s'aigriiToit également

par ce qui lui arrivoit d'heureux & de

malheureux. Telle eft en effet l'anti-

pathie dont la religion eft le principe »

& dans la fuite le roi en fit raille triftes

expériences.

Il prit un parti fage & le feul qui

lui reftoit. Il ne s'opiniâtra plus dans

le deifein de vouloir prendre Paris,

que tant de chofes concouroientà fai-

re échouer. Il quitta fon camp de
Chelles , où il pouvoit rifquer beau-

coup avec une armée fi peu liée d'in-

térêt avec fon chef, & abandonnant
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même tout-à-fait ces quartiers, il fe

^ ^^' retira vers la rivière d'Oife& s'établit

rOife^^
^ Creil , où fans cefler de tenir le prin-

ce de Parme en haleine, il le laifTa len-

tement fe confumerde lui-même. Pen-;

dant tout ce tems-là il ne fît plus de,

mouvement que pour ne pas lailTer fon»

armée fe peidre dans Poifiveté. Il lui

En Beau- fît faire le fiége de Clermont Ôc l'en-
vailis.

tretint par de fréquens détachemens.

Il fît placer ma compagnie aux en-,

virons de Mante,pour tenir en refpeél

tout le pays Chartain & une partie de

rifle de France. J'obtins de demeurer

près de fa perfonne , quoique je ne

fufle pas en état de lui rendre de grands*

fervices. Ma plaie de ma hanche ne

me permettoit point de me tenir à

cheval, que mal-aifément & de tra-

vers , & celle du coude m'ôtoit Tu-

fâge d'une de mes mains.

Ce que le roi avoit prévu arriva.

Le prince de Parme fît d'abord fon-

ner fort haut l'avantage de fe voir le

maître de la campagne, & pour en

profiter , il s'attacha à prendre Cor-
beil. Le roi avoit pourvu cette pla-

ce, aufîî-bien que toutes les autres

villes royaliftes , de tout ce qui étoît

néceffaire



LivRB Quatrième. 17 -

ïîéceffaire pour foutenir long-tems le i rno,
Siège. Le général ennemi ne s'y at-

tendoit pas 6c fut fort étonné lorlqu'il

vicRigaut, gouverneur de Corbeil,

faire une fi ferme réfiftance , qu'il dé- ^

fefpéra long-tems de la vaincre. Il y
crutfon honneur engagé, & à la ^:ï

il en vint à bout: mais ce fut à cet ex-
ploit unique que fe termina fa campa-
gne ; il Tavoit acheté trop cher pour

en entreprendre un fécond au même
prix. Ne pouvant rien fur l'armée du
roi, non plus que fur fes villes, il ne
vit rien de mieux à faire que de re-

prendre le chemin des pays-bas , au
grand regret de la ligue

, qui fe fentoit

extrêmement foulagée par fa préfence.

Il jugea en général habile que le

roi, qui avoir, pour ainfi dire, fermé

les yeux fur toutes fes démarches , les

Guvriroitfur fa retraire, & qu'elle ne
fe palferoit pas aufïï tranquillement:

que tout le refte. Il ne fe trompa pas,'

"mais il fe conduifiit avec tant de pru-

dence qu'on peut dire qu'il prévint

le dernier malheur, qui feroit peut-
être arrivé à tout autre. Il ne put pour-

tant fi bien faire que le roi, par une
Infinité d'attaques & de petits coin-

Tome ÎL B
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1590. ^^^s ne lui enlevât des quartiers quel-

quefois tous entiers 6c ne le mît à deux
doigts de fa ruine. La plus confîdéra-

ble de ces petites aélions fut au paf-

fage de la rivière d'Aîne.C'efl en cette

occafion que le baron de (p) Biron

fe trouva engagé fi avant au milieu

des bataillons ennemis, que û le roi

qui y accourut en perfonne avec tout

autant que nous étions auprès de lui,

n'eût pas fait un puilfant effort pour

l'en retirer, il y auroit perdu la vie^

ou du moins la liberté.

Je me portois affez bien pour gar-

der mon rang avec les autres dans

toute cette marche , qui fut la plus ex-

cellente école où un homme de guerre

pût apprendre fon métier. Elle ne juf-

tîfia pas moins la conduite que le roi

avoit tenue jûfqu'à ce moment, qu'elle

lui fît d'honneur par la manière dont-

il l'exécuta ; en retranchant feulement

le terme d'ignominie & de honte, que

les courtiians empreifés à plaire à ce

prince , attachoient affez injuflement,

ce me femblfe J à la retraite du prince

de Parme. Il eft vrai que la manière

dont le roi fçut rendre inutile Une ar-

ip) Charles de Çgiitauit i.iiis du maréchal.
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,mée qui fe promettoit la conquête de j ego,
toute la France^ fa bardieiTe à attaquer

"^

un ennemi puiilant, qui ne fe retire

pas par foibleffe , & fon habileté à fai-

firtous ces avantages, furent un fujec

d'admiration pour les perfonnes con-
ibmmées dans Part, & frappèrent éga-

[lement les yeux des ignorans (lo).
'Auffi cette conduite du roi fît elle re-

prendre courage à les partifans, Plu-

fieurs villes fe fournirent. Quelques
Catholiques pafit'rent dans fon parti

,

ent'autres le duc de Nevers, qui vint

lui amener toutes fes troupes , foie

qu'il commençât à le craindre, ou
p'il fût dégoûté de la ligue.

Ce n'éw)it pas de pareils alliés que
le fouhaitois au roi. Je trouvois qu'il

ichetoit aiîez cher par fes déférences

e fecours d'un homme , qui à la vé-

Cio) «Henri IV.
die i.P. Mathieu ^

pourfuivant le duc
de Parme , partie à

la de'robée d'Atti-

cby,& alla voir pour
la première fois h
belle Gabrielle à

Cœuvre, Jl fe con-

tenta de prendre du
pain & du bçurre'z, p. sp'

" à la porte , pour ne
"pas donner de foup-
" çons au père ; puis
" remonta à cheval,
" en difant qu'il al-
" ioit vers l'ennemi ,

" & que bien-tôt la
» belle entendroit ce
03 qu'il auro'r fait pour
3j l'amour d'elle, « ^,
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i^^o. nté pouvoir lui être de quelque uti-

lité , mais qui, pour en dire ma penfée,

ne faifoit que groflir le nombre des

ennemis fecrets du ( ii ) roi dans le

confeil. C'eft ainfi que fappelle tous

ces Catholiques intéreilës qui y te-

noient le haut bout & le croyoient en,

droit de faire la loi à Henri. Pendant

le féjour que fit ce prince aux environs

Ville du de Mante , je me faiiis de Gifors au

Vexin. moyen d'uneintelligencequ'un gentil-

homme de ma compagnie, nommé de

Fourges, y lia avec fon père, qui

çtoit dans la place. Je crus qu'on ne

me refuferoit pas cette fois le gouver- i

nement de cette ville» Il en arriva I

comme de tous les autres. MM. de

Nevers^ d'O & autres Catholiques

très réciproques qu'on
trouve auflTi au com-
mencement du î. îom,
des mêmes mémoires,
montrent que Nevers
ne rendit pas de moin* Ij

dres fervices à Henri
||

IV. mais que dans la
'

vérité il mettoit cfj

fervices à*un afTez hau!

prix , & que Henri IV.

eut beaucoup à foufFrîi

de fes caprices» de û
jalouiîe & de fa mau'
7fiife humepr»

(il) Par toutes les

lettres du duc de Ne-
vers à Henri HL &
de Henri IIL à lui ,

qu'on voit à la fin du

I.T. desMcm. qui por-

tent fon nom , il pa-

roît que le duc de Ne-
vers fervit utilement

ce prince contre la li-

gue, mais làns aucu-

Iie affeètion pour le

loi de Navarre: Et
iorfqu'il fe fut attaché

à celui-ci , leurs iet-

i
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imirént en ufage ces bas artifices, qui
-^^^

leur faifoient obtenir toutes les grâces

qui ne dévoient être que la récom-

penfe des fervices,& firent donner cet-

te place à un honime de leur religion*

J*etois trop fincere pour cacher

inapcnfée fur cette injufi:ice. Je choî-

fis pour m'en expliquer au roi , un
moment où tous ces meflieurs aiîem-

blés puiTent entendre ce que je lui

dis ; éc je ne cachai rien de ce que j'a-

vois dans le cœur. Ce prince bien

plus habile politique que moi , ne

fit pas femblant d'être teuché de mes
înveélives contre le parti catholique,

quoiqu'il convînt fecrettement que

]e n'avois pas tort. Il ne fit que me
répondre froidement ; a' Je vois bien

« que vous êtes en colère à eette heu-

3> re , nous en parlerons un autre

3D fois. Il le faut laiiTer dire , ajouta-

3' t'il , après que je me fus retiré ; il eft

«« d'humeur prompte &a même quel-

que efpéce de raifon ; néanmoins il

3D ne fera jamais rien de méchant nî

«e de honteux : car il efi homme de
y» bien & aime l'honneur, ec Dans ce

premier moment de dépit, je laiiTaî

ma compagnie à conduire à mon
Biij
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nois

i58p, lieutenant, & je m'en allai faire un
Sur hs tour dans la vallée d'Aillant & à

iTchampa- Combrailles fur les biens de ma fem-
gne ôc de me, n'ayant avec moi que fix genîils-
J Oilea- hommes avec mes domeftiques. Je ne

m'attendois pas à faire dans ce voyage
aucunes fondions militaires. Pendant

que j'érois à Bontin , le Comte de

(12) Tonnera m'engagea à fécon-

der une entreprife qu'il faifoit fur Joi-

r^gn?!'Tî- ^"y* I^ s'agiflbit de rompre avec le

i'Yoïuie. pétard une Poterne qui ne s'ouvroit

plus de puis long-tems Se d'entrer par-

la dans la ville. Tonnerre avoit pour

cela deux cens arquebufiers qu'il avoit

ramalTé à, la hâte. Ils le fui virent en-

viron trois cens pas dans la ville > mais

en cet endroit leur condudeur ayant

reçu un coup d'arquebufe qui le jetta

par terre , la peur commença à les

faifir, &ilsfe retirèrent vers la Poter-

ne au plus vîte^ emmenant le bleflfé

qu'ils avoîent retiré. Leur péril ou

feulement leur peur redoublant , ils

'

eurent la lâcheté de le laifler fur le

pave à trente pas de la Poterne , où il

alloit être mis en pièces par les bour-

( li ) François-Henri, comcede CkrmonC
& ûc Tonnerre.
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geois , û je ne fuiTe accouru prompte- 1590.

ment à Ton fccours avec vingt hon\-

mes feuîement : car quelque chofe que

je puiTe faire, il me fut impolTible de

faire tourner la tête à ces méchans fol-

dats. Je ne lailTai pas de dégager Ton-
nerre qui prit le chemin de Gien dont „^^,^!^^ *^P

il etoit gouverneur , pendant que ]e furiaLoire.

ramaflfois fa belle troupe , & moi je

repris celui de Bontîn.

Le fouvenir des bontés de roi pour

moi & un penchant invincible me
rentraînerent vers lui.Je le trouvai oc-

cupé au fiége de ( 1 3 ) Chartres , do.it

la prife fut due principalement à la

valeur&àl'adrelTede (14) Châtillon*

Je ne m*y trouvai point. J'en fus em-

(13) 3> Le magiftrat
M de cette ville ) lui

» fit une longue ha-
3> rangue. ... & ayant
33 dit qu'il reconnoiP-
35 foit que la ville étoit

M aiFujettie au roi par
3> le droit divin, Se par

» le droit humain, le

3îroi s'impatienta, &
» dit en Finterrom-
35 pant 8c pouiTant Ton
35 cheval pour entrer ;

35 ajoutez aufTi , par le

35 droit Can. HzV.

de France du Père de

Chalons y t. 3. p. 227.
Ce fiége fut long &
meurtrier. Voyez Ma-
thku , ton. 2. ^ag. 61,

Cayet ,tom, 2. p. 415.
& autres Hiftoriens.

(14) Fra!ïçoîs de
Coh'gny . Ç\\s de l'a-

miral , &. amiral de
Guyenne. Il mourut
cette même année
i5pi. dans fon châ-
teau de Louve , â^é
feulement de trente

ans , laillmt de Mar-
guerite d'Allly^de Pe-

B iv



î4 Mémoires de Sully,

i^oi P^^^^ P^^ u"^ aventure que je dois
'
^" * compter parmi les plus périlleures que

j'aye couru en ma vie, fans que l'in-

tention des auteurs ni même leurs

aoms m'ayent jamais été connus.

Aufortir d'un alTaut que Châtillon

;
fît donner au corps de la place, par

le moyen d'un Pont d'une flruâure

nouvelle & très - ingénieufe , le roi

qui remarqua que je n'avois rien per-

du de ma première ardeur pour fon

lervice , m'appella & m'ordonna de

faire venir ma compagnie devant

Chartres. Je fus obligé de l'aller cher-

cher moi-même, pour prendre en

même tems les fonds néceffaires à

. fon entretien. A trois lieues de Man-
te vers le bourg de Touvery , je vis

venir dans la campagne une brigade

de vingt chevaux, que je fis recon-

noître par Tilly. J'avançai fans ciain-

quigny , trois enfans

mâles. Ce fut une
grande perte pour le

parti Calvin ifte : car

on croit que s'il eût

vécu , il auroit furpaf-

fé fon père même. De-
Thou, liv. 102. Trois

fils de d'Andelot, frè-

re de l'amiral étoient

aufTi mer* s en même
rems enl'anne'e ijSS.

On les nommoit La-
val , Sailly , êc Rieux.

Ils ctoient fils deFran-

çois de Colign)r , 6c

de Claude de Rieux,
unique héritière de la

maifgn de Lava] , liv»

8j.
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te & Tans précaution, après qu'il ^59*'

m'eut rapporté que ces cavaliers

portoient des écharpes blanches ^

pour eux , continuant leur chemin

comme s'ils ne nous eulTent pas feu-

lement remarqués, ils entrèrent dans

le bois d'où (uivant le cours du che-

min qu'ils avoient pris , je ne devois

pas m'atrendre à les voir fortir. Je

marchois avec Tilly , La-Poterie Ôc

La-Rue avant le refte de ma troupe^

qui confiftoit en fix autres gentils-

hommes & quatre valets qui fui-î

voient à quelque diftance &difpcrfés«,

Ces cavaliers ©u brigands
, je ne

fçais quel nom leur donner, qui con-

noiflbient parfaitement la forêt ,

avoient (1 bien pris leurs mefures

,

qu'ils fe rencontrèrent tête à tête '

avec nous , à l'endroit où notre che-

min crofoit le leur au fortir de la Fo-
rêt. Les deux premiers ôtérent leur

chapeau , lorfqu'au Qui vive nous

répondîmes , vive le roi ; mais en
même tems profitant de notre con-â

fiance , ils firent fur nous une déchai>-

ge prefqu'à bout portant, &jemâ vis

articuliérement couché en joye par

c ois des plus avances. Aucun de nous

By
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cpi, n'en dévoie naturellement rechaper V
•mais fans doute la précipitation, la

peur , ou la mauvaife confcience fie

treiTiblerla main à ces fcélérats. Des
trois coups tirés fur mol, il n'y enieac

qu*un q li portât, il me perça la lèvre

ôc fortit à la nuque du cou. Il me parut

que La-Poterie & Tilly reçurent les

<leux autres dans leurs habitsXa-Rue
fut le feul qui fut porté par terre.

Le refte de ma troupe accourut

au bruit 6c m'environna en criant,

vive Rofny. Nous chargeâmes tous

enfemble nos aggreiTeurs, qui en ti-

rant quelques coups gagnèrent un

village couvert de hayes, ou nous les

perdîmes. On continua feulement -à

BOUS tirer dedans ces maifons quel-

ques arquebufades, qui me couvrirent

le vifage de menu plomb. Cette cir-

condance me fit juger que nos àdver-

faires étoient en pays de connoiffance;

que tout ce village étoit plein de gens

armés, & qu'on ne cherchoit peut-

être qu'à nous engager à approcher.

Après avoir crié plulieurs fois à ces

traîtres de tourner tête & d'accepter

un défi 5 voyant qu'ils n'en faifoient

rien, je crus que le plus fage étoit de
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leslaiffer & de longera faire panfer 1591,

mes blelTures , furtout celle du cou ,

qui étoit la plus confidérable & p^r

laquelle je perdois beaucoup de fang.

Je gagnai Touvery , ou je me fis

mettre le premier appareil chez M. Combault

d'Auteuil, de-là je me retirai à Man-

te > où je fus fiK femaines entières

entre les mains des chirurgiens. Pen-

dant cet efpace de rems l'armée du

roi fe faifit non-feulement de Char-

tres , mais encore de Corbie. Para-

bere conduifoit ce fiége en l'abfen-

ce du roi, que fa nouvelle pafîioii

peur Madem.oifelle (15) d'Ejflrées

attachoit à Saint-Quentin. (^16)

(15) Il en fera beau- 1

coup parlé ci - après.

|

Elle s'appellcic Ga-
brJeJle , & éuoic fiile

de Jean- Antoine d'El-

crées , Ôc de Françoife
Baboude LaBourdai-
fiére. Elle poita iuc-

ceflivement les noms
de la Belle-Gabriel-

ie , madame de Lian-
courc , la marquife
de Monceaux , & la

duchede de Beau-
fcrt.

(16) Ceft à cette

anne'e , & au fcjour-

d'Henri IV. à SaJht-

Quencîn , qu'il faut,

rapporter la lettre

fans date de ce prin-

ce à M . de Rofny ,

qu'on voit dans les

mJT'de la Biblioth.du

roi. Tous les termes
de cette Lettre s'ac-

cordent avec le texte

de nos mémoires, la

voici ; o:> Toutes ks
M nouvelles que j'ai

» de Mante font que
3î vous êtes harraflo-

Bv]
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Le fiége de Noyon fuivit cekî de
Corbie. Il n'y en a aucun dont j'euflTe

plus fouhaité de donner un détail cir-

conftancié , fi j'en avois été témoin.

Il s'y fit de la part des aifiégés mille

belles aélions. Le duc de Maïenne

» & amaigri à force & que le duc de Sully
3' de travailler. Si n'en impofe point par
33 vous avez en vie de' vanité à ihs led:eurs.
M vous rafraîchir &'Les Hiftoriens n'ont
35 rengraifler , je fuis' commencé à parler de
» d'avis que vousi ce miniftre, que quand,
» vous en veniez ici j il a commencé lui-

33 cependant que vo-
35 tre frère fera par
» de-là , qui nous dira
» des nouvelles de
ï» notre fiége de de-
3> vant Chartres, &c. «
Les différens endroits
de cesmémoires où il

cfl parlé de la patt que
Henri IV. donnoit à
JM. de Rofny dans
tous ics confeils , ôc

notamment celui de
fa converlîon qu'on
verra bientôt , por-
tent à juger que ce
prince a toujours eu
une confiance parti-

culière en lui. J'ai rap-

porté la Jectre ci-def-

fus, pour faire voir par
un témoignage étran-
ger que ce jugement
tt'ell pas mal fondé, 1

mcme a jouer un rô-

le public. Il n'en pa-
roît pas moins vrai

que fort long - temy
auparavant il a été fa-

^me de toutes les ac-

tions âc de tous les

confeils d'Henri [e

Grand. On fer oit ai-

fément remonter ce

tems jufqu'à celui de
fa grande jeunefle , ou
pour mieux dire , ce
qu'on voit ici des ac-
tions de M. de Sully,,

compofe une vie où,

l'on ne voit point de
jeuneffe. C'eft l'avan-

tage qu'on eft obligé
d'accorder aux efprits

nés graves & férieux ,

fur les efprits vifs ôî

pleins de feu.
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qui vit que cette place étoit d'une i5pi.

grande importance pour la ligue,

donna ordre au duc (17) d'A umalo

,

lieutenant- général , qui étoit alors

à Ham avec une partie des forces du

parti , de ne rien négliger pour fe-

courir cette place , en attendant qu'il

pût s'en approcher lui-même. D'Au-
maie eiTaya d'y faire entrer du fe-

cours par deux fois; mais La-Chan-
telerie & Tremblecourt qui le con-

duifoîent, furent taillés en pièces l'un

après Pautre. Le vicomte de (18)
Tavannes maréchal de camp crue

être plus heureux & fe préfenta avec

quatre cens arquebufiers. Ils tojnbé-

rent fur un parti de cinquante ou foi-

xànte chevaux des nôtres , qui après

le qui-vive , les chargèrent avec in-

trépidité , & leur firent prendre la fui-

(17) Charles de Lor-
raine , duc d'Auma-
le , fils de Claude ,

tué devant la Rochel-

le en 1573 , lequel

^toic le troifiéme des

fils de Claude de Lor-

cceinte bientôt après*

(18) Jean de Saulx,
vicomte de Tavan-
nes , Tun des maré-
chaux de la ligue.

Voyez le détail dts
Ç^égÇiS de Noyon, de

raine , d'où font for- Pierrefont , & de tou-

tis toutes les bran-
ches de Lorraine en
France , pour celle

d'Aumale , elle fut

tes ces expéditions

dans \qs Hiftoriens

ci-de(Tus » année 1 5 s> s»
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I5pi. t:e. Les chefs qui voulurent réfifter

furent tous bielles ôc faits prifonniers

avec Tavannes leur chef. D'Aumale
fe flata d'enlever à fon tour deux quar-.

tiers de chevaux, légers, qu'il avoit

fait reconnoître par Bellanglife , mais

il les trouva à cheval qui alloient à

la rencontre du roi , & les ayant en-;

core attaqués , ces chevaux-legers ,<

malgré la grande fupériorité de leur

ennemi , fe défendirent û bien & Ci

loRg-tems , que le baron de Biron ,,

Louisd'O- MM. de La-Hargeriej&delaBoif-

HaTgerîe^", fieî*^ eurent le rems de venir à leurs

Comce de fecours , après quoi ces deux troupes
Chaune.

jointes enfemble délirent le détache-

ment entier de d'Aumale, qui n'é-

toit pas moins que de cinq cens che-

vaux & autant d'Arquebufiers à che-

val. Peu arrivèrent à Ham fans blef-

Aurre vil-
f^î^es, & il y en eut un grand nombre

le fur la de faits prifonniers.
Somme.

j^^ ^^j^ ^^ Mayenne arrivant à

Ham dans le même moment que ces

refies délabrés fe reriroient , fut té-

moin de fa perte ^& protefta haute-

ment qu'il laveroit cette honte par

] la levée du fiége de Noyon ou par

une bataille. Il ramaffa toutes fes for-

ces , il fe fit amener par le baron de



(ip)Rûrne ies troupes Efpagnoles . 1.C91.

cjue le prince d'Afcoli commandoic
en Champagne, ôcfe trouvant à la

•tête de neuf cens hommes d'infan-

terie & de deux cens de cavalerie , il

s'approcha de Noyon, îl oublia fon

ferment, lorsqu'il vit qu'il avoit afFai-

re à des gens qui fembloient ne s'ê-

tre pas même- apperçus de Ton arrivée.

' Le commandanx de Noyon, eut beau

lui repréfenier par un gentilhomme?

à qui le roi d jnna palTage dans fon

armée » qu'il s'étoit engagé à rendre la

place dans fix jours^, s*il n'etoit fecou-

ru; le duc de- Mayenne , le prince

d'Afcoli ^ le di c d'Aumale laillérent

prendre Noyon à leur barbe. Ce com-
mandant mérîtoit afiTurément d'être

mieux fécondé, Il s'appelloit Rieux..

De fimple foldat , il étoit devenu gou-

verneur de Pi erre fond par.fa bravou-

re & fon génie. Sur le i^ruit de fatta-

que de Noyon , il avoir ttcmé Àe

^moyen de s*y jerter avec cinquante

chevaux Se autant d'arquebufiers ; ,

de ralfurer cette ville où tout étoic

dans rabattement & la confterna-

(19) Chrétien deSav.'gny, ba'fonde.Rof-
ne, au duchéde Bar. ' '--
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ijpi, tion, & d'y tenir jufqu'à la dernière

extrémité.

Le duc de Mayenne voyant que

fon armée lui étoit inutile , la ren-

voya dans fes quartiers , & s'achemi-

na lentement vers Paris, Il prati-

quoit depuis longtems une intelii-

gence dans Mante. Il crut qu'il étoit

tems d'en venir à l'exécution. Il raf-

fembla fecrettem-ent les garnifons de
Paris, de Dreux & de Pontoife, &
fe préfenta tout d'un coup devant

cette ville à la portée du moufquer

,

avant le jour. Mon frère (20) en étoit

gouverneur, & fy étois moi-même
alors , parce que ma Sleflfure ne me
permettoit pas encore de tenir la cam-

pagne. Je fus averti de Tarrivée des

ennemis, & j'accourus fur les rem-

parts , la tête bandée, aflfez à tems

pour faire fur les attaquans quelques

décharges qnî les empêchèrent de
continuer leur deflein.

Le duc de Mayenne ne reuffit

{2.0) Salomon de
Béthune , nommé le

baron de Rofny, puî-

né 'de l'auteur , & le

troifféme des quatre

frères dont M eftparld

dans le commence-
ment de ces méntoi-
res.
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pas mieux pour Houdan, où il fît 1591.

jetter l'alarme en payant. Mon autre Aux con-

frère an s'y trouva avec fon régi-f^^s^^llf-
A -^

I
. *', le deFran-

ment 6c quelques compagnies , le ce & de la

reçut de manière qu'il fe retira avec Norman-

honte.
^^^•

Ce qui venoit de fe paiTer devant

Mante, joint aux avis que reçut mon
frère, ne nous permettant plus de

douter que les ennemis n'eufTent

quelque correfpondance dans la vil*

le , après que nous eûmes conféré

enfemble fur ce qu'il y avoit à faire

en cette occafion , voici ce qui me
fembla le plus expédient. J'avois en-

core à ma folde fix de ces braves

foldats qui avoientfervi d'enfans per*

dus à la journée d'Ivry , & à qui je

donnois outre leur paye huit livres

par mois. Ils étoient alors dans la

garnifon de mon frère , auquel je

n'avoispu les refufer, & je pouvois

faire fond fur leur fidélité. De con-

cert avec nous deux , ils feignirent

d'être mécontens du gouverneur de
Mante, & fe préfentérent pour en-

trer dans la garnifon de Pontoife , ou
ils furent reçus à bras ouverts. Il n'y

furent pas plutôt , qu'ils propofés
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501. rerrt à d'Alincourt (21) de le rendre

maître de Mente ,
par les liaifons

qu'ils avoient conferve , difoient-

jls dans cette place. Pour en con-
vaincre ce gouverneur , ils lui de-

mandèrent quatre foldats qu'ils firent

entrer encore par ma connivence

dans Mante , & leur faifant faire

connoiiTance avec quelques bour-

geois propres à entrer dans toutes

fortes de faélions y en peu de tems

leurs conventions furent faites, & le

Jour pris pour livrer Mante à la Li-

gue» Ces quatre foldats trouvèrent

par-tout une facilité, qui lui fit re-

garder le fuccès comme infaillible ^
& il ne voulut pas qu\in autre que

lui-même en eût Fhonneur. Mes fol-

dats m'informèrent exaétement de

tout ce qui fe tramoit à Pontoife, &
de la joie qu'y caufoit une entreprife

fi bien concertée. Le confeil géné-
ral de la ligue ayant à fa tête le car-

dinal (22) de Bourbon , réfidoit en

cette, ville.

(ai") Charles delde Vî]!eroy,fecr(?taîre

Neufvîlie , Marquis d'étar. Il en fera enco-
d'Alincourt , fils de )re parlé dans la fuite.

Nicolas de NeufV ille 1 ( 3 a ) Ce n'eft pas ïe
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Cependant je prenoîs mes mefu- 1590.
Très de loin , afin qu'il ne parût aucune

aff'eclation dans ma conduite. Je fis

coucher fans que perfonne y prîr gar-

de^ des matelats de poudre iiir ie

rempart où fe devoit faire l'ercalade»

Je fis fermer toutes les maifons qui

abouriflbienr fur ce côté. J'introdui-

fis dans la place en différens petits

pelotons 5 ce qu'il y avoir de meilleurs

fiDldats dans les garnifons deNogent,
de Vernon 6c de Meulan.. Cela fait

vieux cardinal Char- fent't de la viéloire

les de Bourbon , fils que Henri IV. rem-
de Charles de Bour- porta à Courras. » Ôc

bon , duc de Vendo-' ^3 n'accepta la cou-
me , & frerc d'An-," renne , dit Cayet

,

toine, roi de Navar- ^ que pour la confer-
re , qu! avoît été pro- |m ver à ce prince qu'il

claiTié roi par la H- a' aimoit. 3> ChronoL
gue. Il ^toit mort de Nov. t, i.l.i. f. 357.
la pierre dv'S l'année Celui dont il citpailc

précédente à Fonte- ici eft: le cardinal foa
nai en Poitou, où Hen-, neveu , appelle Char-
ri IV.ravoitfaittranl» les comme lui , fils de
férer de Chinon , âgé Louis I. prince de
de Ibixante-fept ans :'Condé tué à Jarnac,
prince d'autant plus à & frère du prince de
plaindre , que le tro-'Condé, mort à Saine
ne fur lequel on l'o- Jean d'Angely ;, dû
bligea de monter n^a- prince de Conri & du
voit point d'appas comte de Soiifons. Il

pour lui. Il ne put.ca- en fera, parlé dans la
cher la joie qu'il rel- fuiçe.
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JÇpi» J^
crus devoir envoyer à Compîegnd

infonner le roi de tout^ & ce fut ce

qui ruina notre projet. Ce prince ne

put réfifter à l'envie de recevoir lui-

même le duc de Maïenne dans Mante^

& il crut avoir pris une précaution

fuffifante pour ne point nuire au pro-

jet , s'il attendoit à entrer dans Mante,

que la nuit même ou il devoit s'exé-

cuter fût venue , & s'il ne menoit que
cinquante chevaux & autant de va-

lets. Pour moi je fus fi perfuadé en le

voyant arriver, que toutesJes mefures

alloient être rompues, que je ne pus

m'empêcher de lui reprocher avec

quelque colère de venir ainfi détruire

notre ouvrage , & peut être mettre le

couteau dans la gorge aux quatre fol-

dats qui Tavoient conduit, à caufe des

indices qu'on pouvoit tirer contr'eux.

Le roi m'aiTura que nen de ce que Je

craîgnois n'arriveroit, & alla fouper

chez le gouverneur , où fatigué de la

longue traite , il fe jetta fur un lit,

tout habillé & en groifes bottes.

La nuit fe pafîa 6c le jour vint fans

qu'il parût d'ennemis. Je les avois

attendus en veillant fur les remparts

toute la nuit avec un de mes frères ^
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pendant que l'autre étoit demeuré près

1 5 o i,

de la perfonne du roi. J'allai me re-

pofer jufqu'à ce que Bellengreville,

que j'avois chargé d'obferver aude-

hors les mouvemens des ennemis,

vînt me trouver & m'apprit que le duc

deMaïenne, fur l'avis qu'il avoît reçu

qu'il étoit arrivé le foir dans Mante
des gens de guerre conduits par le roi

lui même> avoit jugé quefon defîein

étoit découvert & s'étoit retiré après

s'être avancé jufqu'à Bourgen ville. Il

affûra la même chofe au roi à qui je

le menai, & produifitpour preuve de
la vérité de fon rapport , deux cha-

rettes chargées d'échelles de cordes

& d'autres inflrumens femblables ,

que les ligeurs «'imaginant déjà voir

le roi àieurs trouflfes, avoient aban-

données dans la campagne pour fe

retirer plus promptement. La chofe

devînt publique & fans retour, parce

que les foldats qui de part & d'autre

s'échappèrent ne purent le taire.

Le roi réuflit mieux à l'égard de
Louviers. Cette ville tenoit à fes sa- ,

^^"^^ ^'

ges un (23) prêtre, qui du plus haut mandie,

clocher d'où il ne fortoit point , fai-

{»3) Ce précre s'appejloic Jean de La*Tour#
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ijpi, foit le guet avec beaucoup d'éxaélî-

tude. Dès qu'il voyoit paroître quel-

qu'un dans la campagne, n'y eut-il

qu'une perfonne ieule , il mettoit une

certaine cloche en branle & attachoit

en dehors du même côté une grande

banderolle. On ne derefpéra pas de

tenter fa fidélité, & deux cens écus

au foleil avec la promefTe d'un béné-

fice, de trois mille livres de revenu, le

corrompirent. Il reftoit à gagner quel-

qu'un de la garnifon. Le fieur Du-
Rollet s'en chargea & n'y réufîît pas

moins bien. Il s'adrelTa à un caporal &
à deux foldats, qui accoutumèrent ai-

fément le refle de la garnifon à leur

confier la garde d'une des portes & à

lesylaiflerfeuls. Tout étant ainfi con-

clu, le roi fe préfenta devant Lou viers

à onze heures du foir, perfonne ne

fonna au clocher, ni ne remua dans la

garnifon. Du-Rollet entra & fit ou-

vrir la porte , par laquelle le roi vint

fans la moindre réfiftance jufques dans

le centre de la ville. Fontaine-Martel

fit quelques efforts inutiles pour raf-

fembler la garnifon. Pour les bour-

geois ils ne s'occupèrent que du foin

4e cacher leurs femmes& leurs filles.
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La ville ^ dont: la principale richefle

confille dans Tes magazins de toile ôc

de cuirs , fut entièrement pillée. J'a-

vois avec moi un gentilhomme 9

nommé Beaugrard, quiétoitdeLou-

viers même , il nous fut d'un grand

fecours pour décerrertoutes les caches

où étoient ces fortes de marchandifes.

li en fît amaiTer une quantité prodi-

gieuie 5 dont le produit partagé revint

pour moi à trois mille livres. Le roi

donna Louviers à garder à Du- Rollet.

Le même bonheur accompagna

M. le duc de Montpenfier dans tou-

tes les entreprifes qu'il fie en (24)

1591,

(24.) Dans la baiie

Normandie , Falaife ,

Baïeax , Argentan ,

Lizieiix , ÔCQ. cenoienc

pour la ligue i Caé'n ,

Alençon, Se'ex, Ecou-
ché , &c. pour le roi.

L'acl'on la plus confi-

dérabie fut celle qui

ie palla dès la fin d'A-
vril 15S9 , dans la

campagne d'Argen-
tan du côté de Picn e-

fi:e , Villers ôc Com-
meaux, où M. le duc
de Montpenfier tailla

en pièces les ligueurs

de ces cantons , qu'où

nppelioit les Gaatiers,

au nombre de cinq à
fix mille. Ils avoienc

à leur tcte le comte
de Briffac , Pierre-

court , Louchan , le

baron d'Echautfour ,

le baron de Tubeuf&
autres. Ils en demeu-
ra trois jiiile fur la

place , on en fit mille

prifonniers , le reite fe

iauva dans Argentan.
Commeaux , qui au-
jourd'hui eit à pei-

ne un village , donna
beaucoup de peine
pour le forcer. Dans
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Normandie. Il n'en falloit pas moins

que tous ces fuccès pour confoier le

roi de la nouvelle qu'il reçut, que

le duc de Guife (25; qu'il devoit re-

garder comme Ion principal enne-

mi s s'étoit évadé du château de

Tours, où il étoit retenu prifonnier

depuis le maiTacre de Blois. 11 revint

à fon premier delTein de tout tenter

pour s'emparer de Rouen. AiTuré des

fecours & de M bonne volonté de

prefque toutes les villes de Norman-
die

la fuite M. le duc de
Montpenfier extermi-

na enfin ce parti , &
réduiiit piiifieiirs des

villes rebelles. Il fut

bien fécondé par MM.
le comte de Torigny y

d'Emery , de Loiicau-

nay , de Beuvron , d^
Viques , de Bacqiie-

ville , l'Archanc , Ôc

autres. Voyex ces ex-
péditions dans le 3^

tan- des mémoires de
la ligne.

(25) Charles de Lor-
raine , fils d'Henry
duc de Guife , tué à

Blois , & de Catheri-
ne de Cléves : il étoit

né en 1571 : » l'éva-

9ifioi\ de M. de Gui-

1 M fe ruina la ligue,

jdit Henry IV. aurap-
jport de Le-Grain. Le
valet de chambre du
duc ayant trouvé le

moyen d'amufer Rou-
|vrai «5c [es gardes à
ijouer ou à boire , le

defcendit en plein mi-
di de la plus haute fe-
nêtre du château avec
une corde ; dont il fe

fervit enfuiie pour
defcendre lui-même:
il palfa d'.ms un petit

bateau de l'autre côté
de la rivière où deux
chevaux Tattendoient,

&c. Mathieu, tome 2.

pag. Si. Cayettom, 2t

liv.3*f*l6s»0'Ct
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Sie 5 il quitta Mante dont il faifoit de-
puis quelque tems le lieu de fon fé-

jour, & une petite capitale où réfidoic

fa cour & fon confeil, & lie défiler

des troupes vers cette vilk. Pendant
qu'on achevoit les prépatatifs pour
cet important fiege,Henri fît un voya-
ge fecrec à Compiegne , dont l'amour
etoirle véritable motif, quoiqu'il vcu-
lût perfuader qu'il n'en avoit point
d'autre que d'envoyer en Allemagne
faire unelevée de Reitres Le vicomte
de Turenne fe chargea de ce foin, par
reconnoiflance de ce que le roi avoic
fait réufiïr & honoré de fa prcfence
fon mariage avec Mademoifelle de
C 2^) Sedan, fille & unique héri-

prince

(26) Charlotte de h
Mark , fils de Robert
ie k Mark
buverain de Sed;

de Franco" fe de
^ourbon - Montpcn-
îer, devenue héritié-

e de cette principau-
é par la mort de fon
irere, Guillaiime-Ro-
)ert de la Mark , ddc
le JBouîllon , arrivée
Genève en 1588 ; il

léfendit par fon tef-

ament que fa fœur

,

pousât un Catholi-

?om. IL

qucCette difnoficîon;
l'amitié du roi pour
le vicomte de Turen-
ne , l'envie d'ccer Ma-
demoifelie de Bouil-
lon aux duc de Lor-
raine , de Montpen'
lîer ôcdeNevers, qui
la dem^ndoient pour
leurs fiisja politique
qui confeilloit de don-
ner un voifin ambi-
tieux au duc de Lor-
raine, peut-être auÂî
l'idée que ce maria-
ge décourneroit le vi-

c

'59
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tiëre du feu duc de Bouillon , qui fut

fait dans cette année. Je ne fus pas fâ-

ché de mon côté que cette retraite me

laifTât jouir encore quelque tems à

Mante de la compagnie de Madame

deChâteaupers, que le hazard m'a-

voit fait connoître il y avoit peu de

tems , & à laquelle je me fentois atta-

cher de plus en plus par une inclina-

tion fi forte ,
qu'elle me fit penfer à

un fécond mariage.

Le roi avoit défendu expreilement

le commerce & le tranfport des mar-

chandifes & déroutes fortes de vivres

dans Paris& Rouen, comme étant des

villes déclarées rebelles; mais en cela

comme en toute autre chofe il étoit

fort mal obéi. Les gouverneurs des

paffages , fur-tout le long de la Semé,

gagnés par les fommes immenfes que

leur facilité leur produifoit , acc^-

doientprefque publiquement les paffe-

ports néceifaires aux marchands& aux

condudeurs des bateaux.DeFourges,

le même dont j'ai eu occafion de par-

comte defe faire chef terminèrent HenrjlV

des Calvinmes en àfaireépouferaM, de

France, en l'en éloi Turenue i hericiére de

gnant lui-même , voi- Sedan,

là les motifs qui dé-

,
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îer^ vint m'avertir un jour qu'un grand j-or
bateau, dont la charge étoit eflimée

^

cinquante mille écusen or, avoit re-
monté la rivière vers Paris il y avoit
peu de jours, & qu'un autre petit ba-
teau devoit au bout d'un certain tems
en rapportera Rouen la valeur en ar-
gent : ce qu'il fçavoit, parce que c'é-

toit fon propre père qui devoit con-
duire-xe bateau. Je le fis fi bien ob-
ferver au retour, qu'il tomba entre
mes mains. Je vis avec furprile qu'il

portoit un pafTe-port de Bellengre-
vilie & de mon frère, l'un gouverneur
de Meulan & l'autre de Mante ; mais
ils n'eurent garde de m'en parler; &
fans leur en rien marquer non plus, je
fis amener moi même le bateau à Men-
te avec fon condu(5leur. J'ouvris deux
gros ballots, danslefquels je m'atten-
dois à trouver les cinquante mille ëcus
en efpéces : n'y voyant que quelques

.
pièces de fil d'or, d'argent & de foie
'd'Efpagne, je menaçai le maître du
bateau de le faire mettre au cachot.
Le vieux de Fourges me préfenta à
cette menace pour trente - fix mille
€cus de lettres de change , & voulut

i me perfuadçr que c^étoît tout le pro-

Ci]
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duit de la vente. Comme il fe défen-

doit avec beaucoup d'adlion, le poids

de l'or qu'il avoit fur lui rompit fes po-

ches. Il en tomba une fi grande quan-

tité, que le plancher futcouvert à Tini-

tant d'écus (27) au ibleil : peut-être

fongeoit-il à détourner cette femme à

fon profit , ou ne la croyoit-il nulle

part auffi fûrement que fur lui-même.

On peut imaginer quelle fut fa confu-

fion, Après m'en être diverti quelque

tems, en l'obligeant à faire encore

quelque tours dans la ch a mbrcj^je le lis

fauiller& on lui trouva fept mille écus

en or coufus dansfes habits. J'en avois

fort grand befoin en attendant la vente

de mes bleds de Boutîn & de mes bois

6c foins de Rofny. Le roi me fit don
de cette fomme , & prit un plaifir fin-

gulier au récit de l'aventure du pau-

vre de Fourges. Il n'en fut pas de mê-
me de Bellengreville ôc de mon fre-

ctQÎenc alors de foÂ-
xante-douze & demi
au marc, & valoienti
jiifqua roizaiite-qua-
cre fols. Le Blanc, trài-
té hifioriqm des mon-*
noies de France , ^a^»
IX de VîntroàuCiÎQn wî*

P^^. ,37*.

(27) Monnoie d'or

de ce Ccms-là. Elle

fut fabrique'e pour la

première fois fous le

régne de Louis XL &
aîniî appelle'e , parce
qu'au deflus de la cou--

ronne il y avoit un
Xoieil. Ces écus d'or
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fe, qui m'en fçurent très-mauvais gré- 1591
Je viens au fîége de Rouen.
Le roi ne s'étoit point encore vu à

la tête de forces fi confidérables. Il lui

éroit arrivé quatre mille Anglois ,

conduitspar Roger Williams, & Ton
actendoitencore dans peu de ce pays
un lecond renfort, qui débarqua pen-
dant le fiége fous l'ordre du comte
( 28 ) d'ElTex , miniflre & favori de
ia reine Elifabeth. Les Provinces-
unies , outre les deux régîmens
:]Li'elles entrenoient à ce prince ,

:ivoient fait marcher vers les côtes de
.Normandie une flotte de cinquante
/oiles bien équipée, & portant deux
nille cinq cens foldats, quecomman-
loit le comte Philippe de Naflfau.

^e duc de Bouillon , c'eft ainfi qu'on
ppella le vicomte de Turenne de-
uis fon mariage, avoitfîbîen négo-
'C en Allemagne qu'il en avoit rame-
é cinq ou fix mille Reîcres , outre
uelques compagnies de Lanfque-
ets > ayant à leur tête le prince

(28) Robert d'E-
'eux , comte d'Ef-
Jx , favori de la rei-

ird'Anglererre.Voy.
J lettre de reinerci-

ment que Henri IV.
écrivit à Elifabeth.
mém.de VUl€roy,tom,
4. V' 24P»

Cii]
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[5^1. d' A-nhalt. Ces fecours étrangers joints

aux fix mille Suiffes à la folde du roi,

aux difFérens renforts qui vinrent de

plufieurs endroits, fur-tout de la Nor--

mandie, & aux troupes foit catholi-

ques foit proteftantes que le roiavoit

en fa difpofition , compofoient une

armée de quarante mille hommes.

Caen & les autres principales villes de

la province fe chargèrent de fournir

tousles vivres êcprovifionsinécelfaires

pour un fiége,qui ne pouvoir manquer

d'être fort long , tant par la bonté de

îa place , que par la force de la garni-

fcn. Le marquis de Villars, (29) con-

nu par fa capacité & fa bravoure, s']

étoit enfermé avec le fils du due d(

• Maïenne, dans la difpofition de s'en

terrer fous fes ruines. En effet, depul

le jour où nous arrivâmes devant cett

ville, jufqu'à l'arrivée du prince d

Parme qui obligea d'en lever le fiége

ilfepaffaprefquefixmois, & qui pi

eft, Ci^ mois d'hiver; car elle fut îî

(20) André de Bran- pas le confondre av(

cas - Villars , de l'an- celle des marquis c

tienne maifon de Villars ,Jorne d H^

Brancacio, originaire noré , bâtarde d

de Napies, li ne fautvoye.
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veftie les premiers jours d'odlobre & 1 5
1;/

1

on l'abandonna le 20 mars fuivant,

après des efforts de la parc des affié-

geans & une réfiftance de celle des

afîiégés , dont je rapporterai quelques

cîrconflances.

Lestroupes allégeantes furent pla-

cées en difïérens quartiers. Celui du

roi étoit Darnetal èc celui de ma com*

pagnie Frefne-PEfplen , où j'allois ra-

rement ; le roi m'ayant fait l'honneur

! de me donner un logement dans le

!
lien , oùje fongeai à m'arran^^er, corn-

j me devant y faire un long féjour. Je

j ne quittai prefque point fa perfonne ,

I ou celle du maréchal de Biron. Il pa-

rut d'abord une telle émaktion parmi

les officiers pour être employés, qu'a-

fin d'éviter toutes difcuiTions, le roi

régla le tenns & la durée du fervice de

chacun d'eux, & déclara qu'il releve-

roit luî-m-eme la tranchée de quatre

jours l'un, avec les gentilshommes qui

fetenolent près de fa perfonne & qui

étoient au nombre de deux ou trois

cens. J'avois brigué auparavant un

pofce dans l'af ïilllerie , pour laquelle

mon penchant étoit fi fort, que je me
soumettoisàfervirnon-feulementfous

Civ
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150p. ]g maréchal de Biron ^ mais encore-

fous MM, delà Guiche, (3o)deBora
ôc de Fayolles; mais Biron qui ne
m'aimoit pas, gagna fes officiers géné-

raux& me fit donner Texclufion, dont

feus dans la fuite lieu d'être fort con-
tent, les pièces qui dévoient m'échoir

étant tombées au pouvoir des ennemis

Le motif de la haine de ce maré-
chal contre moijvenoiî de ce que dans

îe confeîl oà l'on agita de quel côté

fe feroit l'attaque de la place , Bi-

ron ayant opiné qu'on attaquât le

château , je ne craignis point de foû-

tenir qu'il faloit au contraire s'atta-

cher d'abord à la ville, qui entraîne-

roit à la fin la reddition du fort de
Sainte Catherine. Cette queftion fut

long-tems le fujet de toutes les con-

verfations à la table comme au con-

feil , & Biron n'oublia pas le terme

^ont je me fervois ordinairement :

Ville prife^ château rendu. En effet je

ne comprenoîs pas comment un hom-
me auiîi expérimenté que fétoit le.

maréchal, pouvoir décider pour l'at-

(30) Philibert de Ipjtrand de Mdec de
Guichie , Jean de Du; - 1 Fayolles.

fort de Boni , Ber-l
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taque du château;lequel fans parler du 1 59 1.

commandant & de la garnilbn , qui

n'étoientpasun homme niunegarni-

fon ordinaires, ni de Tes excellentes

fortifications , avoir cela de particu-

lier par la nature du lieu, qu'en l'atta-

quant par dehors on ne pouvoir s'y

préfenter qu'avec la moitié moins de

monde que les aiïîégés n'en pouvoient

oppofer pour le détendre : ce qui eft

tout le contraire des villes de guerre.

Cependant l'avis du maréchal de

Biron remporta , parce que fon au-

torité & la- dépendance à laquelle il

avoit accoutumé les autres officiers

généraux , captivèrent tous les fuf-

frages. Sans doute que ce maréchal

fe fiatant que rien ne pouvoir réfif-

ter à une fi forte armée , embraiToit le

parti qu'il crut le plus glorieux &le
pluspropreà abréger iesvoies, & qu'en

fe rangeant à cet avis, le roi qui étoic

bien déterminé à ne fe point ména-

ge r, (31) eut aufîî cette penfée; car

( 31 ) Peut-érreauni
comptoit-on faire fau-

ter le fore de Sainte-

Catherine par la mi-
ne , mais elle fut éven
tée par les aliie'gés.jduc deSuHv, fur i'en-

mém. de la ligue , tom.
5. Les écrivains qui
ont foûtenu le fenci-

ment du maréchal de
Biron contre celui du
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5pi. je regarde comme une pure caîom--

nie femée par les ennemis du maré-

chal de Biron , le bruit qui couroic

fourdement dans l'armée , que ce-

marccbal ayant demandé au roi le-

gouvernement de Rouen, &c ce prin-

ce le lui ayant reFufé, parce qu'il Pa-

voit promis à ( 32 ) du Hallot fur la-

recommandation de M. de Montpen-

fier^ il ne cherchoit qu'à traverlèr-

fous main cette entreprife, & don--

noit par envie un confeil qu'il fça-

voît bien devoir rendre inutiles tous:

les efforts qu'on feroit devant cette-;

place. Cequieftpluspofitif, c'eftque

ces conteflations éternelles avec le>

duc de Bouillon faillirent plus d''une>

droit par où l'on de-

voit commencer Tac-

taque , pre'cendent

qu'il croit fort diffici

le , êc en même-tems
très - dangereux pour

l'armée de Henri IV.

de laifler derrière foi

le fort de Sainte-Ca
therîne , la montagne
ctanc fur - tout aufli

proche de la viJle

qu'elle l'eft. Voyetfur

les, opérations de ce

îiége , P. Mathieu ,

r. 2. f, ç6. c>' fvjv
Cayet ) Caron. Nov. tb.

2. lia. 4. qui eft de
l'opinion du duc de-

Sully contre le maré-

chal de Biron , & au-
tres hiftoriens.

( 32 ) François de
Montmorency * du-

Hallot , lieutenant-gé-

néral pour le roi en
Normandie.Il fut blef-

fé au fiége de Rouen ^

& depuis tué par le

marquis d'Aiégrè,
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fois à tout perdre, parce que celui-ci i<gi
s'en vengeoit iur le roi, en jetiant dans

la mutinerie les Reîtres & les Alle-

mands qu'il a voit amenés. On drelTa

donc les batteries vis-à-vis le fort; &
on fe comenta pour garder le bas de

la rivière, d'y mettre quelques com-
pagnies de Lanfquenets, qui ayant eu

du pire dans quelques forries qui fu-

rent faites de ce côté-là, cédèrent ce

porte aux Hollandois, plus accoutu-

més qu'eux à la manœuvre d un fiége.

En eiFet, ceux-ci s'y maintinrent &
empêchèrent les forties par cet en-

droit. Le roi ne tarda pas à voir qu'il

entamoit un ouvr?.ge d'une extrême

difficulté ; mais il crut qu'il n'y a

rien donc un travail opiniâtre ne puiiïe

venir à bout.. Villars ne fe contenta

pas de défendre les dedans. Il fortit

du château & lie couper fur le pen-

chant de la colline qui eil vis-à-vis le

fort,, une longue & profonde trant-

chée , qui y communiquoit par un
bout, ou il fît avancer la nuit une

garder de fix ou fept cens hommes..

Comme ce nouvel ouvrage s'éten-

doit fort avant dans la campagne , 6z

que non-feulement il incommodoit

Cvj
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15^1. les afliégeans dans les attaques qu'ils

donnoient au château, mais encore

qu'il les expofoit à erre pris par der-

rière , pendant qu'ils avoient en tête la

garnifon du dedans, le roi refolut de

s'en faifir & de le rendre inutile. Il

cboifit la nuit qu'il étolt de tranchée

avec Tes trois cens gentilshommes ar-

més de toutes pièces. Outre les armes

ordinaires, il nous fît prendre à tous,

une hallebarde à la main & des piilo-

îets à la ceinture, & il Joignit à cette

troupe quatre cens mouiquetaires ou

piquiers. Ce fat à minuit, par un froid

exceffif du mois de décembre , que
nous attaquâmes cette tranchée par

plufieurs endroits. Pendant une demi-

\ heure l'aérion fut opiniâtre avec une
égale animoiité de part & d'autre»

Nous fîmes des efforts confidérables-

pour gagner le bord ; & les afliégés

nous repoulTérentplufieursfois.J'y fus

renverfé deux fois , ma hallebarde

cafTée, mes armes détachées ou mifes

en pièces. Maignan que j'avois obte-

nu la permiiïion de mener avec râoî

me releva, rajufla mes armes & me
donna fa hallebarde. Enfin la tran-

chée fut emportée de vive force , 6c
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nouslanettoyâmesdeplusdecinquan- 1501,
te morts ou mourans des ennemis , que

nous jettâmes dans îe précipice de la

colline. Cette tranchée étoic vue â de-

couvert par le canon du fort ; mais ie

roi avoit eu la précaution de faire ap-

porter quantité de gabions^ de barri-

ques &c de pièces de bois , qui couvri-

rent les Anglois , auxquels il la donna
à garder»

Villars ne s'étoit point attendu h^

voir ainfi emporter en fi peu de rems

fon ouvrage extérieur. Lorfqu'il l'eut

appris & que c'étoî'C le rai en perfonne

qui avoit conduit l'entreprife : => Par-

» dieu , dit-il, ce prince par fa valeur

» mérite mille couronnes. Je fuis fâché

3» que par une meilleure croyance il ne
M nous donne autant d'envie de lui er>

3> acquérir de nouvelles, que par celle

» qu'il tient il nous donne fujet de lui

M difputerla i'enne; mais il ne fera pas

» dit que j'aie manqué à tenter de ma-

3> perfonne ce qu'un grand roi a

3î exécuté de la fienne. -j^ En effet , il

fe mît à la tête de quatre cens hom~
[ mes armés, comme on lui dit que l'a-

voient été ceux du roi, 6c prenant

auiii huit cens piquiers choifis fuc
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^59^' tout Ton nombre , il attaqua les An-

glois & les délogea de la tranchée.

Le roi fe fentit piqué de la-vanité de-

Villars, ôcréfolu de n'en pas démor-

dre, ilfedifpofaàune féconde tenta-

tive. Les Anglois quiappréhendoient

un reproche qu'ils n'avoient pas alla-

rément mérité , prièrent le roi de met-

tre de fa troupe cent gentilshommes

Anglois , & que tous les gens de pied

dont il fe feroit accompagner, fuifent

pareillement Anglois. Ils demandè-

rent encore qu'on leur donnât la poin-

te de l'attaque, <k il s'y comportè-

rent de façon , que malgré la réfif-'

tance des afTiégés, qui avoient dou-
blé leur monde , la tranchée fut rega-

gnée une féconde fois ; ils s'y main-

tinrent dans la fuite, & ôtérent aux

aflîégés l'envie de s'en approcher.

Par ce qui venoit d'arriver pour un^

fimple foifé , il étoit aifé de juger de
Févénement d'un fiége^ dont cette

attaque n'étoit qu'une ébauche. Aufli!

le roi comprit que malgré fes foins

& les peines infinies qu'il fe donnoit g.

il lui feroit fort diiîicile de réuiîîr. Le
deftin de la France confervoit feul'

ce prince dans des occafions^ ou ill
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s^expofoit quelque fois jufqu'à nous icqi,

faire déferpérer de fa vie.C'eil fur quoi

je trouvai î'occafion de lui porter la

plainte commune, le lendemain même-
de la reprii'e de la tranchée ^ qu'il me
tira à part en préfence desCatholiques-

ôc de tous les courtifans , pour m'ên-

tretenir fur Fétat préfent de fes affai-

res. « Je ne puis faire autrement, mon
w ami ^ me répondit ce prince, (i-tôt

33 que feus commencé à lui faire mes

30 repréfentatîons ; car puifque c'efi

33 pour ma gloire & pour ma couronne

3> que je combats,ma vie & toute autre

3> chofeneraedoitûmblerrien au prix»-

Il eft vrai que la fituation du roi

étoît telle , qu'il étoit obligé de ne

pas en faire moins , pour perfuader au

public que fi ce fiége échouoit , ce

n'éroit point par fa faute, & qu'il fal-

loit des coups de valeur auffi éclatansj

pour lui faire éviter la honte qui lui

feroit diimeurée d'une entreprife ,.

que la moitié de fon armée craignoît

prefqu'autant de voir réuliir que les

ennemis même. Ce font ces mêmes
Catholiques dont j'ai parlé plus haut,

qui non contens de l'avoir obligé a

entamer le fiége j:ar un endroit qui
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i rpi , rendoit la prife de la place impofîîbley

lui laiifoient encore prendre toute la

peine, ne lui obéifloient qu'à regrec

& à demi , faifoient naître obflaees fur

obftacles, & difoient hautement qu'il

n'avoit rîen à attendre d*eux, tant qu'il

feroit d'une religion différente de la

leur.

C'ed pour m'ouvrir fon cœur lur

tant de fujets d'inquiétude Se de cna-

grin , qu'il avoir voulu m'entretenir,

& je ne lui dis rien en ce moment qu'il

ne fçût auïïi bien que moi, tant fes en-

nemis domeiîiques s'embarraiToient

peu de cacher leurs fentimens. Il me
dit qu'il s'appercevoit depuis quelque

tems, qu'il étoit menacé d'un malheur

bien plus grand encore^ c'étoît de voir

défercer tour ce qu*il y avoît de Catho-

liques dans fon armée : ^^ Ce qui en-

cc traînercit , ce font les propres pa-
3> rôles de ce prince , la ruine de l'étac

3) & celle de la maifon de Bourbon ,

30 parce que s'ils en venaient une foia

09 à cet éclat avec lui, ils ne choiii-

33 roient plus après cela pour roi un
35 prince de cette maifon. » Il ajouta

que cette défobéiffance étoit un mal
ians remède de qu'il étoit obligé d^
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diflimuler. Il me fit: remarquer que 1591.
dans le moment même qu'il me par-

loir, MxM. de Nevers, de Longueville,

delaGuichejd'O&deChâteauvieux, ^
jaloux de ce qu'il entretenoit fi fami- ^^
iiérement un Huguenot, nousobfer-

volent malignement d'un coin de la

falie, où ils fe parloient fans celTe à

Foreille ; que pour cette raifon il fal-

loit nous réparer, & qu'il alloit être

obligé de leur dire que notre entretien

n'avoit roulé que fur une négociation

avec le marquis de Villars, dont le

roi me communiqua en ei^et l'idée

dans cette même converfation.

Il n'eût pu arriver rien de plus avan-

tageux au roi , que de faire finir l'af-

faire du fiége Rouen par un traité

avec Villars, dont l'effet eût été de le

dégager de la ligue , & de le mettre

dansïbn parti. Ce prince le fouhaitoit

pailîonnément , moins encore pour

l'honneur de fon entreprife , que pour

l'avantage de s^attacher un homme tel

que ce gouverneur. Il avoir imaginé

que la ehofe pouvoit s'exécuter par le

moyen de ia Font, pour lequel Villars

avoitune grande confidération , quoi-

qu'il ne fût que fon maître d'hôteL
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159 1. Le roi n'ignoroit pas que Villars avoît

reçu ce domeftique à fon fervice au

fortîr de chez moi, & que la Font m'a-

voit obligation de fa faveur auprès de

fbn nouveau maître, par les témoigna-

ges que j'avois donné de fa probité.

La penfée m'en étoit venue avant

l'ouverture que le roi m'en fit alors.

J'avois fait plus, j'avois trouvé le

moyen de faire parler à la Font, & fa

réponfe que je redis au roi , avoir été :

Que pour le tems préfent il ne voyoit

aucune apparence à ce que je lui pro-

pofois. Qu'il fe croyoit même obligé ,

dans la crainte de faire entrer fon maî^

tre en loupçon de fa fidélité, de n'a-

voir aucun commerce avec moi , loin

de conlentir à me voir , comme je le

lui propofois. Que tout ce qu'il pou-

voît faire, étoit d'obferver fi M. de
Villars ne prendroit point d'autres

fentimens à l'égard du roi , de l'y

confirmer autant qu'il pourroîc ficela

arrivoit, Se de me promettre de m'en
înflruire.

Henry n'y fongea plus; mais avant

que de nous féparer , il me demanda
mon avis fur ce qu'il avoit à faire par

rapport au fiége , ôc auffi par rap«
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port au prince de Parme , qui > à ce 1591,
qu'on venoit d'apprendre , avoit paiTé

h loranne pour joindre fes troupes

avec celles du duc de Maïenne. Le roi

ne doutoic point que ce ne fut dans

l'intention de venir droit à Rouen ; ôc

encore moins que Villars ne tînt faci-

lement jufqu'à Ton arivée. Je répondis

au roi ^ que je voyois deux chofes à

foire ^ fur lefquelies c'étoit à lui à fe

déterminer. La première , de changer

totalement l'ordre & le lieu de l'atta-

que , de la tranfporter du côté de la

ville, & de faire de fi puiflans efforts^

qu'on pût s'en être ren du maître quand
les ennemis paroitroient. Lafecondci^

que fans perdre le tems on allât atta-

quer le prince de Parme , pour lui

faire repafler la Somme, & continuer

enfuite le fiége fans crainte.

Le roi s'en tint à ce dernier avis 5

mais comme en le fuivant il n'avoir

pas envie de lever le fiége, de peur

que le prince de Parme ^ qui peut-

être n'avoit que cela en vu, n'évi-

tât enfuite le combat , il me dit qu'il

iroit le chercher avec fept eu huit

mille chevaux ^ qui aufli - bien lui

étoient inutiles à ce fiége.ôc qu'il
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s^çi, comptoir avec cette cavalerie l'enta^^

mer, ou s'il éroit faux quM eut encore

palTé la Somme, lui en difputer le

pafTage. 11 me quitta en me difant que

fallafïe me dilpofer à le luivre avec

quinze ou vingt cavaliers feulement

,

choifîs fur toute ma compagnie.

De retour de Frefne l'Efpîen aa

bout de deux jours , j'appris en ar-

rivant à Darnetal , que Villars avoic

fait une fortie à la tête de cent che-

vaux, avec lefquels ifavoit paifé fur

le ventre à la garde , & qu'il auroie

fait un plus grand àéCorà^y fi le roi

ne fût accouru armé de fa feule cuî-

raiîe , avec le baron de Biron , un
officier Anglois , dant le noriA m'a

échappé, Grillon & quelques autres

Louîs Ber- qu'il avoit trouvé fous fa main. Que
î^»

^^ ^^K ces trois Meflieurs fur tout s'y étoient

Ion. couverts de glou'e. uriilon y eut ie

bras fracaifé d'un coup d'arquebufe.

Pour le roi , engagé dans un pas

alîez femblable à ce qu^on rapporte

d'Alexandre le Grand dans la ville

des Oxîdraques^ il s'en tira avec la

même préfence d'efprit & la même
intrépidité; fi ce n'efi que Texemple
a bien l'air d'une fable , au lieu que
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Tadion de Henry eut pour témoins 1591.

deux armées entières.

Le prince de Parme occupoitavec

toute Ton armée les bords de la Somme
& content de s'être afTuré de cette ri-

vière 3 il ne faifoit prefqu'aucun mou-
vement ; parce qu'outre que le gou-
verneur de Rouen lui avoit fait fçavoir

qu'il pouvoit fe pailer encore fort long-

tems de Ton fecours , comme il avoit

deffein défaire un coup d'éclat, il at-

tendoit l'arrivé de Sfondrate qui lui

amenoitles troupes du pape Grégoire

XIV. (33) Ton oncle, ôc celles du duc

!

de Maïene, qui pourtant ne vînt pas
' li-tôt. Il avoit été obligé de prendre le

chemin de Paris avec fes meilleures

troupes , pour punir l'infolence des

Seize , qui abufant du pouvoir qu'on

leur laiiloit prendre, avoient ofé atta-

cher au gibet le préfident ^ÇriiTçn (34)

^ ( 3î ) Sixte - Quint"
^toic mort au mois
^^Àoùcen 1590. Hen-
ri IV. en apprenant
fa mort , die : 5> Voi-
3? là un tour de la po-
3» litique ECpagnoic ,

35 j'ai perdu un pape
??qui^ .étoic tout à
s» moi, 3>

(34O Barnabe' Brîf-
!on , Claude Larcher ,

<3c Jean Tardif, lîeur
du Ru , confeillers
au parlement. 3> Ca-
«tallrophe indigne
» d'un fi docte & û
35 excellent homme ^,

^> dit Mezerai, en par-
» lanc du ' préiîdenc



^59'^^

6z Mémoires de Sully,

ôc quelques autres confeiliers aufli ref-^

peâables par leur vertu que par leur

âge , & auroient fans doute été plus

loin , fi le duc quicraignoit peut-être'

pour lui-même un caprice de ces fedi-^

tieux ,(35) ne les eût punis de la peî-'

ne du Talion ; mais comme il avoît

quelques mefures à garder en faifanc

cet aàc de juftice, il ne joignit pas le

prince de Parme auflî promptement
qu'il l'avoit cru.

sjBrîflbn , mais or-

3î dinaire à ceux qui

35 penfent nager ea-j

M crc deux partis !
«c

C'eftquele parlement
ayant été transféré par

le roi à.Tours , Brilton

fut le leul des fîx pré-

fîdens qui refta àParis.

La ligué lui fit même
exercer les fonè'tions

de premier préfidenti

&c*e{llui qui^aida à

dégrader le roi Henri
in. fuivant la remar-
que du duc de Nevers,
qui regarde fa mort
comme une punition

de fon ingratitude ;

Henri IlL lui ayant

donné en pur don fa

charge de préfident.

Au refte , c'étoit un
<ies ^grjtnds hommes

qui aient été dans la

robe.Le duc deMaïen-
ne vengea fa mort , en
failant pendre dans
une falie-baife du lou-

vre quatre. des feize ,

Louchard , Ameline

,

Aimonet, & Anroux»
Voyezles Hiflorlens"

( 3y) L'un des Seize
nommé Normand, dit

unjouf dans la cham-
bre du duc de Maïen-
ne : " Ceux qui Tonc
3> fait , pourront bien
3? le défaire. « Hamil-
ton j curé de faint Co-
rne j. furieux ligueur ,

vint lui - j^iêmE pren-
dre le cohfeiller Tar-
dif dans fa maifon

,

ayant avec lui des prê-

tres qui fervoient d'ar-

chers.
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Le roî jugea en(apprenant cette dif- 1^924
pofition, qu'il ne devoit pas tarder à fe

mettre en marche. Il laifla le foin de

continuer le fiége au maréchal de Bi-

fon,qu il n'afïoiblit que de fept ou huit

mille chevaux , confiftant en trois à

quatre mille cavaliers François , autant

de reîtres & mille arquebufiers à che-

val , à la tête defquels il partit de Dar-
netal & prît fon chemin vers la Som-
me. Il patTa le premier jour par Boif-

fiere & Neuf-Châtel; le fécond , par

Blangy , Londinieres , Longueville.

Senerpont & Gamache; letroifîéme,

il s'avança vers Folleville avec un
fimple détachement, laiflant derrière

lui le gros de fa cavalerie à conduire

au duc de Nevers.

Nous rencontrâmes un parti con-
fidérabie^ que conduifoient MIVÏ. de
Rofne » ( 3 <5 ) de Balagny , de Vitry ,

( j6 ) Chriilian ou
Chrétien de Savigiiy ;

baron de Pvofne, Jean
de Montluc de Bala-

gny , Louis de l'Hô-

pital , (leur de Vicry ,

Claude de la Châtre

,

Antoine de Sainc-Pol ,

gouverneur de Valen-
ciennes. Ce dernier

étoic François , du
pays de Beau- aifis ;

mais il fervit toute fa

vie dans les armées
Etpagnoles, & fut tué
en 15:94 , au fiége du

Vaientinde Pardieu /Dourlans , à la tête

fieur de la Mothe,'de rartilierle Efp*
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"le baron de la Châtres, Saînt-Pol, la

Mothe&autres,qui s'étoient avancés

fans doute à même intention quenous,

pour reconnoître Ja fituation & les

forces de l'ennemi. Le roi commanda
pour aller les attaquer , le baron de
Biron , MM. de Lavardin , (37) de
Givry , de Saint - Geran , de Mari-

vaut, de Chanllvaut , la Curée d'A-
rambures ^ avec quelques autres qui

furent rcpouifés 6c fort maltraités ;

une partie furent portés par terre y

& de ce nombre fut Lavardin, Hen-
ri courut les dégager avec trois

cens chevaux ; & croyant que ce

choc pourroit être fuivi d'une aélion

gnole , fort regrecté

des Efpagnols. Le roi

d'Efpagnevenoit dele
créer comte d'Ekebe-
ke. Voyez fa mort Se

fon éloge, m, de Thou,
Itv. 112.

(37) Anned'Anglu-
re , baron de Givry.

Cet officier avoit la

réputation d'être éga-

lement verfé dans la

guerre , & dans les

belies-lertres. Claude
de rifle - Marivaut ,

René Viau , Seigneur
de Chanlivaut. N. Fil-

htc de la Curée. Cé^

roit un des hommes
de_ confiance du roi

,

qui ne l'appelloit que
Curé. Il fit des mer-
veilles à Ivry , & en
une infinité d'autres

occasions. Le tome
Sçz^.des mj£. de la Bîb,

Royale , eft tout rempli
de traies de Ton intré-

"

pidité. Nous aurons
peut-être occafion d'en
pai^er dans la fuite,

îl mourut; dans une
rencontre au fiége d^
Montauban. Jeanfei-
gneur d'Ambure,

plus
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plus férîeufe du moins entre la cava- 1 592
lerie des deux armées , ce qu'il fou-
haitoit fort, il envoya avertir Nevers
de doubler le pas^ mais le prince de
Parme qui avoit un deiTeîn tout con-
traire^ retint fes efcadrons, qui s'é-
roient retirés d'eux-mêmes lorfqu'ils

avoient apperçu les nôtres s'avancer;
6c le roi qui ne vit plus aucune appa-
rence de rien entreprendre fur eux,au
milieu de tant bataillons, & la nuit
étant déjà fort proche , fe contenta de
côtoyer & de refferrer le plus qu'il put
cette armée , en venant coucher à Bre-
teuil , (3 8) où fa cavalerie, de peur de
pirprife fut obligée defe tenir extrê-
bienient ferrée. Il y en eut même une
partie qui^ coucha au piquet, quoique
|la terre fût couverte de neige.

L'ardeur avec laquelle le roi alloît

fepréfenter à un ennemi de beaucoup
fupérieur , réveilla notre crainte fuf
les dangers auxquels il expofoir fa
perfonne, Se nous porta à lui en repré-
fenter fortement les conféquences :

nais ce prince qui ne connoiflbit

( î 8 ) Ce bourg &
me partie des en-
Iroits ci-deflus nom

m^sfont en Picardie,
& les autres dans le
pays de Caux.

loms li. D
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, plus aucun des raénagemens que liôo^

^^^"^
lui propofions , dès qu'il s'agiiTok de

la gloire ^ ne changea pas de con-

duite. H fe contenta d'ordonner à

^ trente de nous qu'il défigna , de ne

point abandonner fes côtés en quel-

<^u occafion que ce pût être : emploi

fort honorable à la vérité, mais dont le

•péril diminuoit un peu l'envie. Avec

cette précaution qui n'étoit rien moins

que fuffifante, il ne fit qu€ fe livret

encore davantage.
, ^ .^

Il apprit que le duc de Guiie qui

'éommandoit l'Avant-garde du prince

de Parme, s'étoit mis à la tête de ion

efcadron pour faciliter le logement de

cette infanterie dans un gros bourg;

nommé Bures, & il réfolut d enlevé:

cet efcadron : ce qu'il exécuta avec U

va!fis.^"" dernière vigueur, à la tête de douz.

cens chevaux & mille arquebufiers ;

cheval. Il demeura un gra^nd nombr

des ennemis fur la place , le refte pri

la fuite. La cornette-verte du du

de Guife fut prife & toutlebagag

pillé. Henri qui auroit voulu qu at

cun de ces cavaliers ne lui eut echaç

pé, &: principalement leur colonel

envoya promptement dire au du
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(3P) deNevers de s'avancer en toute i^^
diligence à Bully afin de fe faifir du

chemin par lequel il conjedluroit que

le duc de Guife ôc les fuyards fe reti-

reroîentversrarmée,&delesfairetous

prjfonniers. J'eus ordre de foutenir

le duc de Nevers avec foixante che-

vaux. J'obéis avec répugnance , me
doutant bien que cette affaire mife en

de pareilles mains , auroit une f5n peu

digne de fon commencement.

Le duc de Nevers , de tous les hom- '

mes le plus lent.-^ commença par en-

voyer choifir les pail'ages les pUis fa-

! vorables s'achemina vers Bully au

I

petit pas j les mains & le nez dans

fon manchon , & toute fa perfonne

bien empaqueté dans fon carofTe. Il

n'eut pas lieu pour cette fois de fe louer

ce grand flegme. Il tarda fi long-tems

à arriver , qu'il donna le tems au

prince de Parme , bien plus éveillé

(3p) Louis de Gon-
îzague de Mantoue

,

duc de Nevers,par fon
mariage avec Henriet-
te de Cle'ves , ducheflTc

de Nevers. Quoique
i'auteur en parle pref-

que toujours défavan-

fageufemenc , il a fait

d'afTez belles adlions
pour mériter une place
parmi les grands hom-
mes de guerre de ce
tems-là. Voyez fa vie

& fon e'ioge dans Us
vies des Hommes Illuf-

tres de Brant. tom» 3.

Dij
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15^2. que lui, de jetterdans Bully un régi-

ment de quinze ou feize cens hom-
mes , à qui il fit faire une fi prompte

diligence , qu'ils y arrivèrent à l'en-

trée de la nuit. Pour le duc de Ne-
vers ^ le foleil levant du lendemain le

trouva enfin fur le haut de la mon-^

tagne, au pied de laquelle ell fitué

Bully, précédé de fes courriers, qu'il

avoit doublés ce jour là par excès de

précaution contre un ennemi qui

fuyolt. Les premiers, au nombre de

cinquante , marchoient deux ou trois

mille pas devant lui , Se les féconda

au nombre de cent , précédoient fon

caroile de quelques pas. Mais par

malheur, avec toute fa prévoyance ,

il avoit oublié à s'alTurer de ce pafîage,

6c même à y faire tenir un feul foldac

en garde. Il commer.ça à defcendre

la montagne tranquillement, & plus

tranquillement fans doute que s'il eût

fçu quelles gens il alloit trouver dans

Bully. Ses premiers coureurs étant

entrés dans le bourg, furent aifez lur-

pris d'y voir fi bonne compagnie :

mais comme le froid avoit obligé ces

foldats de fe défarmer & de jetter bas

leurs pîques;pour fç ranger autour d'un
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grand feu qu'ils avoient allumé , ces 15^2.

cinquante coureurs eurent letems defe

fauver en donnant des deux; ce qu'ils

firent non pas du côté où étoit leur

maître^ mais en traverfant le bourg à

toutes jambes, & fortant par l'extré-

.mité oppofée, fans s'embarraiTer de ce

que pourroit devenir le duc de Nevers

qui étoit pour lors enfoncé avec fon

caroile dans l'endroit le plus profond

d'une defcente également efcarpée,

rude & tortueufe. Ce fut en cet en-

droit que Nevers entendant les

coups de fufils que le régiment enne-

mi lâcha après ces premiers cou*

reurs , & les féconds étant venus lui

faire leur rapport avec un air fi conf-

terné qu'il en fut glacé d'efFroi , il

réfolut de fe diligenter pour cette

fois. Il jetta manchon & fourrures,

non fans crier bien des fois, diantre ^

îîi fans quereller fes valets, qui ne ve-

noientpasaffezpromptementpourluî

aidera raetrrc pied à terre. Tout cela

ne dégageoit pas le carofTe , qu'il

fallut enfin faire remonter à recu-

lons jufqu'au haut de la montagne,
où le duc s'en fervit encore à rega-

gner, un peu plus vire que le pas, l'en-

Dij
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55)2, droit où il avoit couché la veille. C'efl

ainfi qaenous fécondâmes le roi en cet-

te occafion ; exploit rifîble où le dan-

ger n'égala pas la peur à beaucoup

près , puiiqu'on n'y perdit pas un
îeul homme.
Le prince de Parme connoiffant

par ce coup important, à quel ennemi
il avoit affaire , n'ofa plus dans la fui-

te tenir fon avant garde féparée de
l'armée ; & redoubla fi fort de dé-
fiance , voyant que le roi ne le quittoit

prefque point de vue, que c'eft-îà fans

doute la caufe qui l'empêcha de pro-

fiter autant qu'il pouvoit le faire, de
la rencontre d'Aumale ; aélion fin-

gulierement hardie de la part du roi

ôc qui mérite bien qu'on s'y arrête.

Quelques jours après celle dont il

vient d'être fait mention , le roi en

côtoyant le prince de Parme à une

grande diftance, s'étoit avancé avec

fix mille chevaux vers Aumale. Gi-

vry qu'il avoit envoyé à la tête de
quelques maîtres prendre langue

,

vint lui rapporter que l'armée enne-

mie s'avançoit droit à lui dans la plai-

ne, Se en bon ordre; apparamment
pour le forcera reculer 6c l'entam^ei^
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dans fa retraite. Le roi afTembla fon }<{âz.

confeil & trouvant qu'il avoit trop ÔC

trop peu de monde, comme il difoit,

il réfolut de faire reprendre à toute

cette cavalerie le chemin d'Ophy

,

Blangy Se Neuf-Châtei, de garder

avec lui quatre cens cavaliers feule^

mène, 6c cinq cens Arquebufiers aufîî

à cheval; & de s'avancer avec cette

troupe dans la plaine , pour reconnoî-

tre exaélement l'état & le nombre de

l'Armée ennemie, Se en voltigeant

autour d'elle , en enlever ou défaire

quelqu'efcadron.

_ II monta le coteau d'Aumalc avec En Nor-

fes neuf cenâ chevaux , &c marcha p^ndie fur

, ,. f, , . ks contins
deux lieues tans rien iîppcrcevo^r 3 ^i- Picar-

îufqu'à ce que le tems étant devena die.

fort clair, d'extrêmement fombre qu'il

éroit, il vit revenir une féconde fois

Givry , qui lui donna un entier éclair-

cifTement fur tout ce qu'il vouloit fça-

voir de cette armée. Elle éroit il pro-

che, qu'on entendoit les trompettes

& les tambours : mais Henri voulut la

voir par lui-même. Il en fit une re-

vue éxade , & trouva qu'elle étoit de
:dix- fept ou dix - huit mille hommes
d'Infanterie, avec une cavalerie de

Div
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I cp2, ^sp^ ^ ^uît mille hommes , qui mar-

choient fort ferrés, la cavalerie au

millieu des bataillons, & le tout ilan-

cjué de chariots & de bagages, qui en

rendoient l'approche împolTibie. Ilfe

trouva encore trop fort de monde, vu
cette fituation de l'ennemi, il ne re-

tint que cent cavaliers en tout avec lui,

& ordonna aux huit cens autres de

repalTer la chauffée & le bourg d'Au-

male.îl ordonna encore aux trois cens

chevaux de fon efcadron de s'arrêter

fur le penchant de la montagne, pour

être à portée de le fecourir, s'il arri*

voit qu'il en eût befoin ; & aux cinq

cens arquebufiers, qu'il donna à con-

duire à Lavardin , de fe pofler fut

les fofles , les hayes & les rideaux qui

bordent l'entrée du bourg , d'où ils

pouvoient incommoder ceux des en-

nemis qui s'avanceroient trop, & pour

lui, nonfeulement il attendit l'armée

avec fes cent chevaux, mais encore

il alla audevant.

Nous nous regardâmes tous^dans ce

moment, étonnés au dernier point d'un

parti où nous ne voyons qu'une témé-

rité, qui fembloit livrer la perfonne

du roi à une mort aflurée. Perfonne
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n'ofant parler , & ne pouvant fe taire ^ j - ^

.

je fus enfia choifi & député au nom de

tous pour repréfenter au roi à quoi ^

il s'expofoir, & tâcher de lui faire

changer de réfolution, ce que j'exé-

cutai , en mcnr.gent les termes au-

tant qu'il me fut poU'ibie. « Voilà

V un difcours de gens qui ont peur,

a> me dit ce prince. Je n'eulTe jamais

35 attendu cela de vous autres."Je priai

le roi de ne pas nous faire l'injadi-

ce d'avoir cetce penfée d'aucun de

nous. Je lui dis que la feule chofe que

nous lui demandions étoit de nous

donner tels ordres qu'il lui plairoit,

pourvu qu'il fe reii;ar. Ce prince m'a

depuis avoué qje fenfiblementtouché

de ces paroles, il (e repentit de ce

qu'il venoit de médire. Il me répondit

que je ne lui difois rien de noire fidéli-

té , qu'il n'en crut encore d'avantage.

3> Mais, ajoûta-t-il froidement , Se

avec un air qui me fit compte ndre qu'il

étoitinutiledelui en parler davantage

3> croyez auffi que je ne fuis pas (i

3' étourdi que vous l'imaginez; que je

» crains autant pour ma peau qu'un au-

» tre; & que je me retirerai fi à propos,

3» qu'il n'arrivera aucun inconvénient»
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f^^2. Le prince de Parme ne pouvoit re-

garder cette manœuvre fi hardie que
comme un piège qu'on lui tendoit,

pour attirer la Cavalerie en rafe cam-
pagne, où elle trou veroit celle duroiV

qu'il fuppofoit être cachée Se TupérieU'

re à la Tienne. Il fe douta même long-

tems que toute l'armée du roipouvoic

n*être pas fort loin , Se n'ayant aucun

deflein de compromettre la fienne, il

ne quittoit point fon pofte , qui étoît

le centre de Ion armée, où il étoit

monté fur un chariot découvert,,

fans armes ni bottes , & occupé à don-

ner des ordres pour réprimer l'ardeur

dufoldat, qui fouffroit impatiemment

de voir cent hommes en infultertren-

te m}lle. Cependant quand il fe fut

alfuré par le rapport de fes chevaux-

légers & de fes carabins , qu'il n'a-

voit pour le moment que cent chevaux

en tête, <Sc que la cavalerie, fi elle y
étoit, ne pouvo't être qu'au-delà du
vallon , il crut qu'il n'y avoit aucun

rifque à nou? attaquer; & il le fit fî-

brufqaernent. Se par tant d'endroits,

que nous fûmes pouiTés & réchaifés

jufqu'au vallon. C'eil en cet endroit

que nos arquebufiers avoient dû fe
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pofter. En arrivant, le roi leur cria, j -^^^

charge;^^rhs nous avoir avertis aupara-

vant de ne point charger : c'étoit afin

que les ennemis foupçonnant en cet

endroit une embulcade, s'arrêtafient,

& en effet ils s'arrêrerent tout court :

mais voyant que ce cri n'étoit fuîvî

que de cinquante ou foixante coups

que nous tirâmes, ils revinrent avec

plus d'opiniâtreté.

Nos arquebufiers faifis de peur, ou

voulant peut - être choifir un terreia

plus avantageux , s'étoient retirés»

beaucoup plus bas que l'endroit qui

leur avoit été marqué; & ils furent la

principale caufe du malheur qui arriva.

Lesefcadronsennemisencouragéspar

k peu de réfiflance qu'ils trouvoient,

poulîerent leur pointe & nous ne pû-

mes empêcher qu'ils ne fe mêlaffenc

parmi nous. Nous voilà réduits à nous

battre contre cette multitude au pit-

îolet, & même à Pépée, & dans un

danger que Ton imagine facilement.

Il ne pouvoit à mon avis être plus

grand, quifque de cent nous étions

déjà réduits à quarante. Henri voyant

que perfonne ne venoit lui aider à

fe tirer de ce mauvais pas , prit le

Dvj
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ij:p2, parti de la retraite , prefque aufli pe-

rilleufe en cette occaiion que la dé-

fenfe ,
parce que nous avions un pont

à paiïer, & que ce pont écoit aflez éloi-

gné. Ce prince fe mit avec un fang-

froid admirable à la queue de fa trou-

pe ,& la lit défiler vers le pont d'Au-
rnale , qu'elle paifa fans confufion ^

par l'ordre qu'il y mit. Il ne paifa que

le dernier, & tint ferme contre l'enne-

mi 5 jurqu'à ce qu'il n'y eût pas un feul

denousendecàdu pont. îl reçut dans

ce moment un coup de feu dans les

reins: ^c'eUuninfigne bonheur qu'il

n'ait reçu que celui -là. Ce coup ne

Fe^mpêchapasdecombattreencoreau-

deUdu pont, en gagnant toujours le

coteau, où les quatre cens chevaux

qu'il y avoit envoyés firent fi bonne

contenance, que le prince de Parme
plus perfuadé q^jie jamais qu'on cher-

choità l'attirer au combat, défendit

aux Tiens de s'avancer, & les fît tous

revenir à Aumale.

Le roi de fon côté gagna NeuFchâ-

tel , où fa bleffure l'obligea de fe met-

tre au lit.La confier nation qu'elle ré-

pandoic fur nos vifages ceffa, lorfque

îeschirurgîens eurent afTûréqu'ellen'é-
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îoir pas cûnfidérable.Il nous fîr appro

cher de fon lit,& s'entretint familière-

ment avec nous des dangers de cette

journée: fur quoi j'obferve comme
quelque chofe de fingulier , que de

touc ce que nous étions dans la cham-
bre du roi , il n'y eut pas deux perfon -

nés qui puîTent s'accorder (40) fur le

récit des cîrconflances plus particuliè-

res de raélion. Elle fc pafla en gros de

la manière dont je Tai rapportée. J'en

j^iTupprimé tout ce que fai trouvé de

douteux. Telle qu'elle cft , on peut

être fur qu'il y aura fort peu de vies

de (41) rois qui en offrent autant. La

i3Pi.

(40) Il n'y a prefquc

point de combats ni de
batailles, dent on ne
piiifTe en dire auianr.

Q.ioiqiriJ y a'c an af-

fez grand nombre dV-
cr" vains, & mcmecûn
temporains, qui aient

tra"tédes allions mili-

taires contenues dans

ces mémoires , ie n'cii

trouve pas deux qu'-

conviennent par fai t«"-

insnt rni r'eux dans ces

delcriptions. D'Ai'bi-

gnc dans celle Je In

rencontre d'Aumale 1

ne parle pas même dci

lablefTurc du roi , qui

efth Tcule qu'il a't re-

çue en fa vie.M ithieu,

'h:A. \c>.g. 100. & nos
meilleurs hidoricns ne
.iitTcrentqH'en fort peu
de choie de nos mc'-

moires.

(41) » Henri ayant
^î cnyoyç demander au
\prince de Parme ce
•> qu'il lui fembioiî de
'i cette f ctiaire , il ré-
^j pondit , qu'en ctTec

^> elle étoit fort belle :

'î mais que pour lui : il

me fe mcttoit jamais
>2 en lieu d'où il fàt
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IS92. ^^^P g''3i^^^ prudence du prince de

Parme lui nuifit en cette occafion , Se

l'empêcha de paiïer au fil de l'épée

tout cetefcadron, c'efi-à-dire, définir

la guerre ce jour-là par la mort ou par

la prife du roi : l'un ou l'autre étoic

inévitable. Mais il étoit déterminé

à ne rien commencer que le duc de

Maïenne ne l'eût joint ^n'étant nulle-

ment d'humeur à porter feul tous les

inconvéniens d'une guerre , dont ce-

lui ci retireroit tous les fruits

Il ne pouvoit comprendre la caufe

du retardement de ce chef de la Li-

gue. Les foupçons qu'il en conçut lui

firent changer tout d'un coup la mar-

che de fon armée , & reprendre le

chemin de la Somme,ad:ion excufable

dans un étranger ,
qui le trouve au

milieu d'un pays où il ne fait pas la

guerre pour lui-même. Henri qui fans^

=5 contraint de fe reti-

.•»5 rer.cc Peref, ibî'd. z.

Pd't.^

C'efl: en cette oc-

cafion que du PJefîîs

Mornay écrivît cène
belle lettre au roi.

» Sire , vous avez af-

3J fex fait Alexandre

.

» il eft tems que vous

"foyez Augufte.Ceft
" à nous à mourir
'> p:)ur vous,& c'eil-

"là notre gloire. A
33 vous , lire , de vi-
^' vre pour la France
^5 & j'ofe vous dire que
5' ce vous eft devoir ^

&c. Notes fur la Hm-
nad€>
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cnvifager ce qu'il y avoit de glorieux 1592,
pour lui dans fon dernier combat,

Tappelloit fimplenaent, Verreur d'An-

maie, de cherchoit à réparer cette er-

,

reur fi héroïque , ne put fe réfoudre à
I laifTer retirer tranquillementle général

Efpagnol. Il remit à un autre temps la

giiériibn de^la bléfiure , & remontant

à cheval il ne ceiTa de le harceler ^

bien fâché de ne pouvoir en faire da-

vantage : mais il avoit affaire à un gé-
néral rufé 5 qui , quelque chofe qu'il

pût faire, ne lui préfenta jamais qu'un

front d'Infanterie qu'on ne pouvoir

ouvrir , & fe conduifit avec tant de

fagelTe qu'il fut impofible de l'entamer

même dans le paiî'age de la rivière. Le
roi le quitta enfin à Pontdormy , re- ^^ ^ Remy'
vint à Nenf-Cbârel , & ?-lla fe fciirefui iaSom-

guérirde fa blelTurechez M. de Clair, ^^^'

où je fus reçu comme ami & comme
parent. Je n'y gardai qu'un valet de

chambre, un page & un laquais. Je

renvoyai tout lereflede mon équipage

dans mon quartier déviant Rouen.

Lefuccès du fiége y devenoic dou-

teux de plus en plus. Le roi reçut à

Clair un courier par lequel il apprit

que ViUars avoit fait dans une nmz^
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^02. ^ î^ t^^s ^^ ^^'^^ ^^^^ piquiers & de

trois ou quatre cens hommes d'armes,

une furieufe fortie du côré de Dar-

r.etal : qu'il avoir taillé en pièces les

Lanfquenets : qu'il avoir pénétré juf-

qu'au quartier du roi, où il s'écoit em-

paré de fix pièces de canon, & de tou-

tes les poudres : qu'endiite pouffant fa

pointe, il s'étoit rabatu fur la tranchée,

qu'il avoir attaquée par les derrières

,

y avoir tué trois ou quatre cens hom-
îTies,&misle reîleen fuite. Enfin, qu'il

ne s'étoit retiré qu'après avoir nettoyé

& comblé prefque tous les ouvrages

des afliégeans.

Une nouvelle fi trifte rappella in-

continent le roi devant Rouen. Il y
fut convaincu que tous le mal n'étoit

arrivé que par là faute du maréchal

de Blron : mais quoiqu'il le jugeât

irréparable, & qu'il en fçut fort mau-

vais gré à ce commandant, (41) il

le donna bien de garde d'en iaiffer

(4i ) Rien ne mar-
que mieux combien
Henri IV. fe croyoic
obligé d'avoir d'é-

gards & de complai-
sance pour le mare
chai de Biron, qae ce

que dit ce prince au
jeune Chârillon dans
une occafion ou celui-

ci ouvrit un fort bon
avis , mais contraire

à celui de ce maré-
chal. » Les Oifons
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rien paroître. La haine naturelle des 1592.

Catholiques de fon parti contre les

Protedans avoit faifi cette occafion

d'infulter au maréchal de Biron , qui

étoit regardé après le roi comme le

principal appui des Huguenots. Les

Catholiques difoîent hautement , que

le ciel ne favoriferoit jamais le parti

d'Henri , tant qu'il feroit attaché à

Fhéréfie : difcours bien fenfé , après

toutes les profpérités dont ce prince

avoit été comblé jufqu'à ce moment.
Qu'ils s'cxpofoient eux-mcmes à la

malcdiclion divine , en faifant focié-

té avec ce corps réprouvé. De-là leur

zèles'animantjilsen étoîentvenusjuf-

qu'à projetter d'exhumer tous les Hu-
guenots, qui avoient été enterrés fans

diftinélion avec les Catholiques , &
de laiiTer leurs cadavres en proie aux

M veulenr mener paî-

:>' tre les oies. Quand
?> vous aurez la barbe
3î blanche,peuc être en
« fçaureî - vous quel-

» que chofe ; mais à
3"> cette heure je ne
M trouve pas bon que
5? vous en pai^Iiez fi

» père que vo'ci , aiou»
5> ta Henri , en mon-
" trantBiron qui avoic

» menacé de fe retirer.

» Il faut , pourfuivit-

" il , en lui tendant
3' les bras , que tous
->^ tant que nous fom-
mes , allions à fon

5ï hardiment. Cela} 35 école. 3' Mathieu ».

:» n'eft bon qu'à mon tom 2. p. 16,
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1592, corbeaux. Deuxchofes empêchèrent

l'exécution de ce deîTein, a uffi con-

traire à la Religinn même qu'à la na-

ture 5 la diiHculté de pouvoir recon-

noître tous ces corps & la crainte

que les Proteftans qui compofoient

les deux tiers de TArmce , ne cruflent

leur honneur intereffé à venger fur

tous les Catholiques vivans un outra-

ge, que le zélé de la Religion fait

marcheravant tous les autres.

Le roi qui apperçut toutes ces difpo-

fîtions d'un & d'autre côté, au lieu

de blâmer perfonne, & de lailler pa-

roître un mécontentement qui a'eûc

fait que donner déS forces au déchaî-

nement public r afF<46la de dire devant

tout le monde, que le maln'étoit pas

auffî grand qu'on fe le fîguroit ; en
effet quelque grand qu'il fût, il s'ere

falloit bien qu'il parût auiïi confidé-

rable à ce prince , que Teût été une
divifion , qui fans un extrême ména-
gement de fa part, pouvoit lui enlever

tous les Catholiques de fon armée

,

ou à la première occafion en mettre

les deux moitiés aux mains l'une con-

tre l'autre. Il étoit bien dur à ce
prince , au milieu de tant & de fi fea-^
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fibles chagrins, d'ê.re obligé de les 159Z.,

renfermer tous dans ion cœur, & de

mettre de lâches condefcendances en

la place d'an commandement ablolu :

mais il n ignoroit pas que le ton d au^

torité ,
qui eft en poffefllon d aflujet-.

tir tous les hommes, lorfqu'il vient

d'un homme connu par Tes talens lu-

périeurs . ne peut rien fur des cœurs-

que la Religion anime & défunit.

Il comprit encore parfaitementqu'il

ne lui reftoit plus rien à faire ,
après

le malheur caufé par une fi mauvai-

fe conduite , que de lever le fiége de

Rouen; & il ne s'occupa qu'a en cher-

cher un prétexte plaufible ,
pour ne

pas réveiller en ce moment les diffen-

fions publiques. Il n'apprit donc qu a-

vec beaucoup de joie que le prince de

Parme, renforcé des troupes du duc de

Maïenne & de Sfondrate,revenoit fur

fes pas àgrandes journées pour lui don-

ner bataille. Cette occafion lui parue

favorable pour diminuer la honte

de lever le fiége & pour porter con-

tre l'ennemi commun la fureur des

deux partis qui déchiroient fon armée.

Pour fe donner le tems d'abandon-

ner fes lignes fans confufion , & de
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1592. régler l'ordre de la marche, il eff-

Vîlledans voya Givry fe jetter dans Neuf-Châ-
Je pays de tel qu'il fallo't que rennemi empor-

ta: avant que d'approcher de Rouen,

Cette place quoiqu'afTez forte ne tint

pas à beaucoup près auïïî long-tems

qu'il l'avoit erpcré; & il e(l affez dif-

ficile de dire h qui en fut la faute. Elle

fut rejettée toute entière fur Palcheux,

qui moins puiflant & plus mal foutenu

que Givry, (43) quoiqu'ancien offi-

cier Se diftingué par fes allions de Tes

blclTures, effuya tout l'orage, & fut

mis aux arrêts à Dieppe allez injufte-

ment à ce que je crois. Les parens &
les amis que la garnifon de Neuf-Châ-

tel avoit dans l'armée de la ligue, me
paroiffoient être la véritable caufe du
peu de réfidance de cette place, qui

fe rendit dès la mi- Mars. Le roi remé-

dia à ce contre-tems par fes foîns &
fa diligence. Il retira toutes fes trou-

pes de devant Rouen ^ fans recevoir

le moindre échec; (44) &fe mettant

(43)3>Neuf-Cl;.âtel
95 pouvoir être forcé

5î dans une heure i
f

dit p. Mathieu , qiii

néanmoînsblâme avec

le duc de Sully , Gi-

vry de l'avoir rendu
avec Cl peu de rcTiftaii-

ce Tom. 2,f . 102.

(44)Ce/légecoûra
beaucoup de monde
au roi. On difoit en
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leur tête ï il s'avança fans perdre de 1 ^^
Sms du côté par lequel il Tçavoît que

2 prince de Parme s'approchoit de

ette ville.

!
Etant arrivé dans une plaine par

)ù l'armée ennemie de voit pafTer, il

'y attendit; & dès qu'elle parut , il

invoya offrir le combat au prince de

^arme. Celui-ci parut Taccepter avec

oie, quoique intérieurement il en fût

brt éloigné. Il craignoit de fe com-
îjromettre avec un général tel qu'il

pnnoiflbit Henri, & d'expofer au fort

^l'une bataille la réputation du plus

nabile homme de guerre de l'Euro-

pe, qu'une longue fuite de belles ac-

tions lui avoir acquife parmi fes par-

Kifans. Comme il fe trou voit en fîtua-

j
ion de pouvoir être forcé au combat

,

L 1 eut recours pour l'éviter à une ma-
hœuvre des plus adroites. Il fit avan-

jCerce qu'il connoiffoit de meilleures

i:roupes parmi tous fes bataillons , ÔC

te
tems-là, qu'il n'y

•voie perdu pas moins
de trois mille hom-
mes , & les aflïége's

feulement cent vingt.

De comte d'EUex y fit

Fropofer à l'amiral 4e

ViJb.rs de fe battre en
duel avec lui,& Villars
lux fit rcponfe , que fa

qualité de gouverneur
de la place le lui défen-

doit. Voyez la Chron^

Novenn, V Mezçr<^i^
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1592. encompofaun front de bataille der-

rière lequel il retint , comme fans def

fein, toute fa cavalerie. A la faveur dç

ce front d'Infanterie ordonné comm^

il a coutume de l'être pour une aélion.

& qui fembloit n'en attendre que U

fignr.l , toute cette cavalerie , le refl^

des gens de pied & le bagage entre-

,

rent dans les défilés qui fervoienil

d'iiïueau camp des ennemis; & cou-

verts par des collines & par des ri-

deaux, dont le prince de Parme fçut

merveilleufement tirer parti , ils fe vi-

rent bientôt hors de la portée de Tar-

mée du roi , ou l'on ignoroit tout ce

qui fe paflbit à la queue de ce camp.

Ce front d'infanterie qui n'avoit que

de la furface & point de profondeur

prenant la même route après tous les

autres, au bout de vingt-quatre heures

tout fe trouva éclipfé, fans qu'il (ut

polfible à caufe du terrein coupé de

détroits & de gorges de montagnes ,

de troubler l'ennemi dans fa retraite >

ni d'entamer fon arrieregarde.

Le prince de Parme fe fçut fort

ton gré d'être ainfi arrivé fans la moîn-

.ire perte jufqu'aux portes de Rouen.

^11 fçavoit bien qu'il n'y avoitperfonnç
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I
nflez hardi pour entreprendre de le irQ2.
forcer fous les murs de cette ville. Son
deflfein étoit d'y féjourner environ fix

femaines qui étoient un tems fuffifant

pour faire rafraîchir fon armée ; en-

fuite de regagner la Somme par Neuf-

Châtel , Aumale , Saint - Valéry , Se Saint-Va-

Pontdormi : bornant toutes les expé- cardie?

^'

ditions de fa campagne à l'avantage

d'avoir mis cette capitale & les villes

qui tenoient pour la ligue , en état

de n'avoir rien à appréhender de l'ar-

mée du roi. Henri pénétra les deifeins

de ce général , & cefl'ant de s'opiniâ-

trer à faire tête à une armée fi bien

poftée , il lailla le prince de Parme
jouir de fon triomphe , &c lui tendit

un autre piège. Il licentia toute fon

amée, comme fi elle lui fut devenue
inutile , ou qu'il y fût contraint par

•la nécefiité. 11 en (épara une partie

dans Arques , Dieppe , Gournai , An-
•dely , Gifors , Magny & autres en-

droits plus éloignés. Une autre partie

eut Mante , Meulans & les environs

pour fes quartiers. Il difperfa le refle

autour du Pont-de- l'Àrrhe , (45)
Evreux , PalTy , Vernon, Conches &

( 4-î ) Touces ces villes , ainlî que les ca,
^
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Breteuil , & vint lui-même fe placer à

^59^' Louviers. L'apparence juftifioit cette

conduire. 11 lui eut été impoiTible de

faire fubfifler long -tems une armée

aufli nombreule , en la tenant raflem-

blée : mais par la difpofition de fes

quartiers , furtout des derniers ou il

avoit diilribué tout ce qu'il avoit de

meilleures troupes , ôc moyennant la

promeile qu'il avoit tiré des officiers

de Te rendre à Pont-de-l'Arche au pre-

mier ordre , il lui étoit facile de réunir

toute fon armée en peu de tems , &il
comptoit que la fécuritéque fon éloi-

- gnement donneroit au général Efpa-

gnol, lui fourniroit quelque moyen
de le furprendre > du moins dans fa re-

traite.

En effet le prince de Parme qui

craignoit que Rouen environné de
tant de gens de guerre , ne fe vît

bientôt affamé , & à qui Ton repréfen-

ta qu'il n'y avoit aucun danger de fe

mettre au large , fit avancer une par-

tie de fes troupes vers Ponteau-de-

Mer. D'Hacqueville (4(5) lui livra

affez

droits ci defTus nom-
més, font dans la Hau-
te-Normandie.

i.^6) N. de Vieux-

Pont, fieur d'Haque-
ville, fut gagné, dît-

on , par une fomme
d'argent.
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#ez lâcliement cette ville , & le roi , en

2

parut ne s'en mettie nullement en
peine. Il feignit encore d'ignorer que
Tennemien vouîoità Caudebec, qui ^«rlaSei-

incommodoit fort la ville de Rouen]& fbus'cie'^*
négligeant de donner du fecours à La- Ro^en,
garde qui en étok gouverneur, illaif-
fa prendre cette place. Il vit avec un
extrême plainr qu'après ces deux con-
quêtes, Penncmi attiré parla commo-
dité des logemens & des vivres, s'é-
tendit le iorig de la Seine au-defTous
de Rouen

, aufli-loin qu'il put le faire
Ce n'efî pas que legénéral efpagnol ne
loupçonnat quelque deiTein fecret
dans une inaclîon, dont il avoir tou-
jours trouvé Henri fort éloigné; &
lans doute que s'il avoit été le feul
chef de cette armée, il ne fe feroic
pas tant bazardé. Mais il s'en rapporta
aux afifurances que lui donna fon col-
lègue le ducdeMaïenne, alors retenu
malade dans Rouen, qu'il ne pouvoit
lui en arriver aucun mal, le fuppofant
liiieux mformé que lui de la difpofition
&dei;intérieurdn pays.
Le roi voyant que l'ennemi fem-

bloit venir de lui-même au-devant de
fes deffeins , réfolut auffi d'en avancer

Tome, IL E
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rexëcuiion. En moins de huit jours

il raiïembla vingt mille hommes de

pied , & huit mille cheveaux avec le(-

quels s'avançant fans perdre de tems

par Varicarvllle ôc Fontaine- le-

Bourg , il boucha tous les pafTages en-

tre Rouen de Caudebec, & commen-

ça par fe vanger aiïez pleinement de.

k prife de cette place , Se de celle de

Ponteau-de-mer, en coupant aux trou-

pes qui y étoient , toute communica-

tion avec le gros de l'armée ; ce qui

les mettoit à fa difcrétion. Enfuite il

vint en perfonne y avec dix mille fan-

talTins & trois mille cavaliers, atraquer

fans délai l'avant-garde des ennemis

,

commandée par le duc de Guife. Ué-

tonnement où une arrivée fi brufque

jetta cette troupe, lui en rendit la dé-

faite facile. Le duc de Guife fut forcé

dans le premier choc , & obligé de re-

gagner précipitamment le gros des ba*

taillons , laifTant avec une grande

quantité de morts, tout le bagage

qui étoit confidérabie , au pouvoir du

vainqueur.

Le prince de Parme frappé à cette

nouvelle comme d'un coup de fou-

dre
i
donna tous fes Ibins à afîurer Tes
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autres quartiers , ce qu'il fit en logeant 1592,
le duc de Guife à Yvetot , & en rapor-

chant du camp retranché qu'il occu-

poit, fes troupes difperfées.Il eût bien

voulu pouvoir les y faire entrer toutes,

mais comme ce camp étoit trop petit

pour les contenir, il leur ordonna du

moins de ne point s'en écarter , de

garder exaélement leurs portes, & de

fe tenir fort ferrées. Après cette pré-

caution qu'il ne crut pas fuffifante,

pour épauler tous ces logemens répan-

dus autout du camp , il pofta trois

mille hommes dans un bois qui les bor-

noit. Il fit fortifier Se border de retran-

chemens ce bois , avec une ligne de

communication qui le joîgnoit avec le

camp. La dernière démarche du roi

l'avoit rendu extrêmement redouta-

ble au prince de Parme; mais celui-ci

crut lui échapper avec beaucoup de

prévoyance, & moyennant une gran-

de attention à fe porter par- tout où
fa préfence feroit néceflaire. Il fe

trompa encore. Dès le lendemain le

roi donna ordre au baron de Biron

d'attaquer le bois avec huit mille

hommes d'infanterie , anglois hol-

hndois & allemands en nombre égal,

Eij
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pour les animer par l'émulation ^ ^
les fit (outenir par, fix cens cavaliers

armées de toutespiéces. L'attaque dura

trois heures, au bout defquelles le bois

fut emporté. Ceux qui le défendoient

fe voyant forcés, gagnèrent en défor-

dre le camp fortifié , ayant perdu plus

de huit_cens des leurs. Leur fuite mit à

découvert la plus grande partie des lo-

gemens, fur-tout celui d'Yvetot, où

le prince de Parme avoit cru renfermer

comme en un lieu d'afyle , le duc de

Guife avec cette même .avant-garde

qui avoit déjà été il mal menée.

Henri comme s'il en eût voulu

perfonnellernent au duc de Guife »

fe hâta d'aller reconnoitre le quar-

tier d'Yvetot; & jugeant aux cris de

boute-felle & d'allarme qu'il y en-

tendit . qu'on n'y étoit pas bien raflu-

îjé, il fondit fur ce quartier avec qua-

tre cens moufquetaires ou piquiers &
mille fantaffins, armés d'hallebardes,

& de piflolets ; l'attaquant par plur

{leurs côtés à la fois. Le prince de

Parme qui ne s'étoit point attendu à

d-es exécutions fi rapides, vit le mo-
ment où toute fon avant-garde alloit

être paffée au fil de Tepée^ 6c ne pre3
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îiant plus confeil que de la nécefîité,

H y accourut lui-même , & foutint

avec vigeur l'efFort de nos armes ^ jut-

qu'à ce que les troupes de tout cà

quartier euiTent gagné le camp re-

tranché. Il y perdit fept ou huit cens

hommes , prefque tous foldats. Le
plus grand malheur fut que dans le

tems qu'il payoit ainfi de fa perfon-

ne, en homrpe qui fçait aufli-bien fe

battre que commandt:r, il reçut dans

le bras un coup fort dangereux (47)

I5(?2.

(47) Le peu de Fond
qu*on doit faire fur la

JLidefle d^s de'ta;ls mi-
litaires que nous font

hs hiftoricns , paroîc

fur-tout en celui-ci ,

dans lequel ie remar-
que une infinité de
contradiélions entre

eux fur les campe-
mens , le nombre Ôc

la date des rencon-
tres. L'auteur de ces

mémoires rapporte

toutes ces expéditions

d'une manière (î fer-

rée, (qu'il femble ne
donner que trois ou
quatre jours à des exé-

cutions, qui n'ont pu
fe' faire. & ne fe Ibnt

faites qu'en trois fe-

maines. On peut le

junifier en ce qu'il n'a

voulu que donner iinc

limple idée de cette

campagne. D'Aubi-
g-nc, ioit qu'il ait igno-
re les faits , ou qbi'il

n'ait p.TS eu dcffcin de
les particularifer,don-
ne lieu à la même mé-
jprifeque nos mémoi-
res. Ton. 3. liv. 3.

\cJ7û.p. ij. C'eft d^ns
\deThj:t , Davila , Ma-
\thlcti

.^
Cayet . ct- les

\mémoiyes de la ligne ,

\fur lannée 1S92. qu'il

'faut \qs chercher.

.Quoique , comme je

jviens de le dire, leur

,n2rration dirtére en
|une infinité de chofes,

jfelon ks mémoires
de la lîe'te . auxquels

E iîj
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La nuit écant arrivée pendant cette

aélion. Le roi au lieu de fonger à Te

repofer après une journée fi bien

remplie , l'employa toute entière à

fe préparer de plus grands avantages.

Jugeant donc que l'armée ennemie,

nombreufe à la vérité & couverte de

retranchemens , mais déjà effrayée Se

à demie vaincue , étoit ti ferrée dans

fon camp , que le nombre lui nuifoit

plus qu'il ne pouvoit lui fervir, il ne

balança pas à entreprendre de l'y

forcer. Cette promptitude avec la-

j'aioLiterois le plus de
foi , le roi ^cfic le

duc de Guife le 28

Avril , & un autre

corps de troupes le

premier Mai ; atta-

qua les retranche-
mens devant le camp
fortifie , le cinq , &
commença le dix , dès

cinq heures du matin ,

la grande attaque où
ie duc de Parme fut

bleffé, Tom, 5. M. de
Thou veut que ce foit

à la prife de Caude-
bec que le prince de
Parme ait reçu cette

bleiTure, & ne lui fait!

pafïer le Seine que le!

22 Mai. Liv, 203

J

Cayet efl du 'même
fentimenr > t. 2. liv.

\. fag. 82. e^" fiùv,
Mathieu reproche à
Henri IV. de n'avoir/

pas fait le duc de
Maïenne prifonnier

au choc d'Yvetot , 6c

avec aufli peu de fon-
dement , d'avoir évi-

té une bataille déci-

five , fag, 10p. Quel-
ques autres le taxent
de plus grande faute

encore , d'avoir igno-

ré les préparartifs que
faifoit le duc de Par-
me pour palier la ri-

vière , & de n'avoir

fçu l'empêchera
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quelle agiffoit ce prince, étoitenlui, 1502.
outre TefFet de la nature, le fruit de

la ledure, & en particulier des vies

de Céfar & de Scipion , qu'il étudioic

de préférence à tous les conquérans

de Tantiquité. Il fait avancer toute la

nuit fix pièces de canon , qu'il pointe

fur le retranchement du camp , afin

qu'au point du jour on puiiTe s'en fer-

vir. Ilvifitefon armée, & y tient tout

en état, pour qu'elle fe trouve à cette

heure raÔemblée à la même place, &
en ordre de bataille. Ses ordres s'exé-

cutent de point en point, 6c les fuccès

préccdens donnent à toutes Tes paroles

une autoriié qui rend dociles les plus

mutins.

Ici je ne puis reFufer toutes mes
louanges au prince de Parme pour une
adlion , qui ne fçauroit à mon fens être

jamais aflez admirée. Son camp étoic

entre Rouen & Caudebec, à quelque

diftancedela Sjine, fur laquelle il n'y

a aucun pont dans tout cet intervalle.

Le lendemain matin il ne fe trouva

plus rien dans ce camp. Toutes ces

troupes, qui y étoient pour ainfi dire

entalTées les unes fur les autres, celles

qui étoient dans Caudebec, & gêné-
Eiv
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1 5^2, ralement tout ce qu'il y avoic de genr

de guerre répandus aux environs, fe

trouva tranfporté au-delà de ia rivière.

Eft-ce une fable ou une illufion ? A
peine le roi & toute fon armée pour

voient-ils en croire leurs yeux.

Le prince de Parme avolt preffentî

la réfolution du roi de Tattaquer le

lendemain dans fon camp; Ôc il ne

doutoit nullement , après tout ce qui

venoit de fe palfer daiis la journée^>

qu'il n'y fût forcé. Se tonte fon armée

livrée à la merci du viélorieux.. Vûe^

inutile 5 8c feulement défefpérante

pour tout autre , à qui la prudence

îi'auroit pas miénagé de longue-main

quelque. reiTource. Mais quelque clio-

fe queluieûtditleducdeMaïenne, il

ne fe livra pas fi bien à cette fécurité

qu'on vouloit lui donner, qu'il ne prît

des mefures pour fe tirer d'un mauvais

pas, s'il arrivoit qu'il s'y trouvât en-

gagé quelque jour dans un pays d'auflî

peu de reftburce que les bords de îa

Seine au-deîTous de Rouen. Ces mefu-

res avoient été d'amaifer fecretement

aux environs de Caudebectoutce qu'il

put trouver de bateaux. C'eft à cette

jrécaution^dont fi peu de généraux, au-
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roîent été capables 5 que le prince de 1502,
Parme dûtleîalut de festroupesjla con-

fervation de fa gloîrejde fa réputation,

& peut-être de fa vie. Il fit remonter

toute la nuit la rivière à ces bateaux^ &
malgré la confufion de fon camp, 6c

fa bleif.jre , il donna de fi bons ordres

que, la nuit même , il en fat condruir

un pont fur lequel il fit pafTer avant le

jour toute fon armée & le bi^gage»

C'ell: de quoi l'on fut plus particuliè-

rement informé le lendemain dans

Caudebec, qui fe rendit aux premic-'

res approches. Un grand homme de

guerre , eil celui qu'on voit fe com-
porter dans le combat , comme s'il

étoit perfuadé de v^àncre & prévoir

tout avant l'adion, comme s'il ctoit

affuré d'être vaincu.

Il n'y eut de la part du roi que le

fcul premier mom.ent donné à la fur-

prife, tous les aucres furent employés

à prendre de promptes micfures , pour

enlever au général efpagnol une par-

tie des fruits de fon adreile. Après que

ce prince fe iut aiïuré d'y pouvoir

réufïîr, il tint le confeil de guerre, & y
propofa de mener toute l'armée pafier

k rivière à pont de-l'Arche ,- ou 4
E y
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Vernon , & de s'attacher fans perdrer
^° * de tems à poarfuivre les ennemis.

Quelques uns de nous, en fort petit

nombre à la vérité , appuyèrent ce

fentiment comme il méritoit de l'être^

S'il avoit été fuivi, peut être que cette

campagne aurolt été la dernière de la

guerre; mais on diroit que le prince de

Parme, après avoir fait plus qu'il pa-

roifloit ne pouvoir faire humainemenr,

avoit oblige la fortune à fe mettre de

la partie. vSur la propofition de faire

prendre à Tarmée la route de Pont de

FArche , il fe fit un cri dans le con-

feil, & une eipéce de foulévement

général , comme fi le roi eût propofé

la chofe du monde la plus déraifon-

nable. Les Catholiques , les Prote-

tans, les étrangers, tous fembloienî

chercher à Fenvi des difficultés à

oppofer. On s'écria , que Parmée du

prince de Parme étant en pays uni y

pouvoit arriver aux portes de Paris

(48) dans quatre ou cinq jours; au

(48) M. De-Thou
convient que le roi

pouvoit arrêter cette

arme'e , en eivoyant
de la cavalerie lui fer-

R)er ie paiTage à Ponc

de l'Arche. Ceft bien
injuilemenr , comme
on le voit ici ; qu'on,

veut mettre cette jfatt-

te fur le compte de-

Henri IV.
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lieu qu'il s'en pafieroit du moins au- ^59^*

tant, avant que nous pufîions feule-

ment avoir gagné Pont de l'arche. On
repréfenta que tout ce trajet étant

coupé de forêts, de montagnes, de
gorges & de défilés , l'armée ne pour-

roit ariver au rendez -vous que par

petits pelotons j & .^que quand même
elle feroiî à tems de joindre celle de

la ligue ^ la fatigue d'une courfe fi pé-

nible lui ôteroit les moyens de l'atta-

quer. Enfin il ne tiat pas à toute cette

multitude qu'on ne regardât comme
ridicule & chimérique une idée auflî

feniée.

Le roi plus irrité de l'intention de

ceux qui lui parloient de la forte que
de leurs difcours mêmes, ne put s'em-

pêcher de répliquer avec quelque ai-

greur , que tous ces obllacles n'étoient

infurmontables que pour ceux à qui le

découragement 6c la crainte du travail

les faifoient paroître tels. Il fit voir

clairement, qu'on pou voit être dans

deux jours à Pont de l'Arche , & à

Vernon dans quatre; qu*en attendant,

on pouvoit toujours détacher quatre

ou cinq cens ch vaux , pour ret?.rder

le prince de Parme dans fa marche,'

Evj
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^59^» qu'il feroit aiTez arrêté d'ailleurs par
quantité d'obilacles qu'il rencontre-

roit, ne fut-ce qu'au palTage de la ri-

vière d'Eure, Loaviers, Fally, Main-

tenon,Nogent-le-roi& Chartres étant

capables de l'obligera prendre un long

détour ; qu'il n'y avoit de ponts ou-

vers aux ennemis ;, que ceux d'Aquv >

gny, de Cocherei , de Serify & de

deux ou trois autres , qui les éloîgne-

roient de leur route ; qu'il n'étoit pas

même impolîible de faire rompre ou
brûler une partie de ces ponts , avant

que les ennemis y fu fient arrivés.

Ces raifons rendoi^nt là chofe non
pas iimplement plaufible ,- mais palpa-

ble, & en refufant de s'y rendre , on
peut avancer que tous les Officiers gé-

néraux réiiîloient à la raifon avec plei-

ne connoiiïance. Sur quoi il vient na--

turellementdeux chofes à Tefprit, la

première , comment il a pu arriver

qu'un prince , qui ne fe fervit pour

toutes fes expéditions que de troupes

mercenaires j ramafîees çà & là , de
pays , de mœurs , de religions & d'in-

térêts difFérens, fouventen petit nom-
bre , & toujours prêtes à fe mutiner

,

ait pu exécuter ce qu'on voit dans fba
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Bifloire; lafeconde^jurqu'oùcemême x coi
prince feroii: allé , fi au lieu de ces

troupes, il avoit eu à les ordres un
nombre confidérable de foldats doci-

les , unis, diicipiinés, conllamment
attachés à fa peribnne, '3c prêts à fe

facrifier pour lui, tels en un mot,- que
les avoient ces conquérans qu'on a H
fort exaltés. Si Ton ne fait pas cette

réflexion toutes les fois qu'elle fe pré-

fente 5 c'efl qu'il faudroit la faire à cha-

que page, & d'ailleurs perfonne n'i-

gnore que l'on jugeroit bien mal du
mérite & des talens par le fuccès , fi

l'on ne jugeoit en même teras du fuc-

) ces parles obftacles.

On a de la peine à concevoir la rai-

fbn de l'opiniâtreté invincible que té-

moignèrent en cette occafion les offi-

ciers généraux de l'armée du Roi , à

réfider à un avis fi fage. Il ne faut

point la chercher ailleurs que dans

cette même difpofitîon des efprits que

je viens de marquer. Si l'on excepte

un petit nombre de Frotellans fran-

çois donc la fidélité étoit à l'épreuve •=»

èc tout au plus les troupes angloifes.

qui fembloient agir de bonne foi,tout

îerefte de l'armée du roi, Réformés.
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1592. Catholiques 6c étrangers, le fervolenttî

fans affeélion, fouventà regret; & fou*

haitoient peut-être plus qu*ilsne craî-"

gnoient de lui voir fouffrir quelque:

perte confidérable. Pvlalgré cette nnau-

vaife difpofition à l'égard de leur chef,,

il y avoit des occafions ou toutes ces^

perfonnes fe trouvoient comme for-^

cées de le féconder, & de faire leur

devoir ; telles avoîent été l'attaque de

duc de Guife j l'efcarmouche du bois,

& le combat qui la fuivit : telle auroif

été l'attaque du canap du prince de
Parme, s'il nous y avoit attendus,

parce que dans ces momens, la rapi-

dité de toutes les opérations que le

roi fçavoit^nchaîner les unes aux au-

tres,ne laiifoit ni àleur courage unefois

échauffé le tems de fe refroidir , ni à

leur efprit celui de revenir à fa premiè-

re façon de penfer, outre que la con-

duite d'un petit nombre de braves gens
ed feule capable de porter par -tout
rémulation , & d'entraîner toute une
armée, quand une fois elle a les armes
à la main. Mais aufli cet étourdiflfe-

ment & cette chaleur une fois paifée

,

les premières idées feréveilloientplus

fortement 3 & elles étoient d'autant
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plas capables de garer tous ces efprirs, i^j^z

qu'elles leur faîfoient lentir qu'ils ve-

noient de faire en ce moment tout le

contraire de ce qu'ils auroient voulu

faire.

Cette mauvaife réflexion occupoît

malheureuiement les chefs de l'armée

royale , lorfque le roi y mit en avant

de pourfuivre le prince de Parme. Les

Cacholiques qui avoient déclaré pu-

bliquement, il y avoir fort peu de tems,

que fi le roi après un certain terme

qu'on lui prefcrivoir , n'abjuroit pas

le Calvinifine, ils étoient réfolus de

retirer les fecours qu'ilsluidonnoienr,

& de fe réunir avec le refte de laFran-

ce pour y établir un roi de leur reli-

gion, les Catholiques, dis-je, n'avoienc

garde de goûter un avis, qui en ren-

dant le roi maîcre de fes ennemis , le

mettoÎE conféquemment en état de

leur donner à eux - mêmes la loi , au

lieu de la recevoir d'eux.

Les Huguenots , qui craîgnoient

d'aurantplus ce changement de reli-

gion,que les Catholiquess'attachoient

à en faire valoir la néceffité, prenoient

ombrage de tout , & fe regardoient

to.ujours comme étant fur le point d'ê-
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1502, ^'^^ racrifîés, tant que le roi ne leur'

facrifierok pas lai-même rincérêt qui

lui faifoit rechercher les Catholiques.

Dans la crainte qu'en externainant la

ligue ils n'euffent travaillé pour les Ca-
tholiques contr'eux-mêmes, ils s'ac-

cominodolent mieux d'un éeat, qui en
laidant du n-oins la balance égale, les

rendoit nécedaires; & s'il falloir qu'un

jour le roi fût enlevé à leur religion
,

ils vouloient que cela n'arrivât du
moins^qu'après qu'ils auroient pris de

juftes mefures pour fe faire craindre

& des Catholiques , Se de celui qu'ils

fe feroient donné pour maître. Ces
précautions étoient de fe faire céder

un fi grand nombre de villes, d'obte*

nir des édits fi favorables 5 & de pren-

dre tant d'autres alïurances, que le roi

tout Catholique qu'il eût été, trouvât

û politique & Ton intérêt à les ména-
ger. C'eft vers ce but que le duc de
Bouillon , principal moteur des dé^
marches du parti, dirigecût toutes Tes

vues , &c à quoi il fairoitfervirles cinq-

ou fix cens Reîtres dont il difporoit».

On les voyoit au moindre fujet de mé-
contentement , ou plutôt au premier
caprice, éclater en murmures, 6c me-
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rincer, comme ils firent alors, de re-

n-g^.,
palier en Allemagne. Le roi ayant

à fe comporter de manière qu'il con-

tentât également des partis 11 oppo-

fés , étoit très-enribarraiTé à étouffer

toutes ces femences de divifion. li

auroit voulu ne jamais en venir à une

rupture ouverte , ou tout au moins ne

franchir ce pas, que quand il en au-

roit écarté tout le danger. Cet embar-

ras le réduifoit à descondefcendances,

& à des ménagemens très-préjudicia-

bles à rétat de Tes affaires..

Il n'y apoint de labyrinthe pareil

"à cette complication d'intérêts qui

dîvifoit les difFérens partis dont étoit

compofée l'armée du roi , je n'en ai

encore touché que la moindre partie.

Les Catholiques , outre leur objet

com^raun, avoient chacun leurintérée

particulier , qui étoit de faire acheter

fort cher à Henri leur fervice perfon-

»el, ôcil nefalloitpas croire que fans

cette fatisfaétion, ils acheminailentles

chofes aune conclufion générale.L'in-

térêt des Calvinftes françois n'étoit

pas non plus en tout le même, que ce-

lui des Réformés étrangers. Il y avoit

des momens oiil es anglois,les feuls qui

fetioffentunis^ convenoient entr'eus
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Ç02. ^^^ ^^"^ ^^^^ ^^^ dangers qu'ils cou-

roient, ils fe piquoient d'une généro-

firé, qui de quelque nianiére que les

chofes tournaflent, ne pouvoir jamais

leur rien produire. En ces momens ils

fe regardoient comme des infenfés,qui

s'immoloient en pure perte poutfervir

des paiîions étrangères, & deman-
doient à fe retirer, comme ils firent

en cette occafion, où ils refuférent

nettement de s'engager au delà de la

Seine 5 ne trouvant ni fûretc ni reflbur-

ce dans un pays trop éloigné de la Mer.

Pour les aigrir d'avantage. Se pour for-

tifier leurs défiances, les Catholiques

faifilToient ces momens, pour leur faire

regarder l'abjuration du roi comme un

point néceifaire.

A l'égard des autres étrangers qui

n'agiflbient qu'autant qu'ils étoîent

payés , d'O & ces mêmes Catholiques

avoient un fecret également court &
infaillible, & Ils s'en fervoient fré-

quemment ; c'étoit de faire que le roi

iBanquât d'argent. Quand on de-

manda aux Suiffes & aux Reîtres

s'ils n'étoient pas difpofés à pourfui vre

le prince de Parme , ils ne répondirent

qu'en demandant leur paye , & en

proteftant que fi on ne la leur déli";
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vroïtpasà l'heure même, ils nepalTe- 1502,
roient la rivière que pour retourner

cbez eux , ou s'engager avec la ligue.

Il n'y avoir pas juPju'aux Efpagnols.

ennemis fi déclares du roijqui ne fiffent

aufTi Ieurbrîgue,& ne fe mêlaflentdes

affaires de ce prince. Ils lui firent pro-

pcferdans ce même tems , non-feule-

ment de retirer leurs troupes, mais en-

core de les lui prêter contre la ligue

même, en un mot de lui mettre la cou-

ronne fur la tête, pourvu qu'il confen-

tîc à leur céder à perpétuité la Bourgo-

gne & la Bretagne. Pour aider ie roi à

vaincre les fcrupules qu'il eût pu avoir

fur une pareille libéralité , ils lui rap-

pelloient l'exemple de François I. qui

leur avoir abandonné , difoient-ils,

dans un cas bien moins preflant (49) la

fouveraineté de la Flandre & de d'Ar-

tois;& celui de Henri II. qui avoit cé-

dera l'Efpagne plus de villes (50) qu'il

n'y en a dans ces deux provinces. Le
(49) Par le traité

paÀTé pendant la prî-

fon de ce prince à Ma-
drid , le 25 Février

15*6 , François I y
renonçoit de plus aux
duchés de Bourgogne
& de Milan, au royau-

me de Naples , &c»
Mais ce traité fut dé-
claré' nul par les états

du royaunicafTemblés
à Cognac.

(50) Par le traité de
Câteau Cambrefis en
Janvier iss9 r^prèsJa
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î 5p2. roi avolt tout lieu de croire qu'une né-

gociation fi fort à contre temps , étoit

une finelTe e(pagnole dans le goût de
celle d'Hagemau 3 qui ne tendoit qu'à-

brouiller davantage les cartes , & à le

rendre lufp^cl aux Catholiques & aux

Proteftans tout enfemble.Mais quand
elle auroitété fort fincère,il avoit une
raifon incomparablement plus forte

de ne s'y pas prêter , c'écoit un fond

de haine implacable contre l'Efpagne

& la maifon d'Autriche.

Eniin la ligue elle - même entroit

pour quelque cliofe dans les rëfolu^

rions qui fe prenoîeni dans le confeil

du roi. Villeroy , Jeannin , Zamet <Sc

quelques autres, firent offrir de la paît

de la ligue à Henri , de le placer furie

trône moyennant certaines conditions.

Il eft difficile de décider quel étoitle

motif de cette démarche : dégoût de

la hauteur & du fafle des Efpagnob,

bataille de Saînt-l'ialoufie du^ connéta-
Quencin , pour lr-s!ble de Montmorency
trois feules villes de contre le duc de Gv-i-

Flam , h^ Câcelct , ScUe , Se l'envie de fortir

Saini - Quentin , la de prifon , lui nrent
France rendoit à ref-l conclure ce traité ,

pagne & à Tes allies dont toutle royaume.'
plus de cent cinquan-lniurmura.
teplaces fortifiées. La»
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anince pour en obtenir de nouveaux i^n^,
fecours, eu defiein d'aliéner du roi

[les Huguenots. La feule marque à la-

^quelle on puiiie conjedurer qu'ils agif-

|foient.rincerement, efl la dureté des
jconditions qu'ils propofoient. J'aurai

bientôt occallon de m'étendre fur ce
projet.

Le moi^ndre effet de cecahos de vues
& d'intérêts, étoit de répandre fur les

aiFaires une obfcurité impénétrable
,

[6ç dans les efprics la défiance & la ja-

[

ioufie , &z il efl étonnant qu'après cela

es Catholiques Se lesProtellans ayenc
3.U vivre eniemble dans le même camp,
ians expofer le roi à les voir à chaque
Jnftant en venir aux mains, & s'cgor-
ger les uns les autres. Ceux qui cher-
chent dans ui prin/çe ce que l'on ap,-

pelle de la politique, -trouveront kî"

ane ample matière de louer la pru-
dence du roi à tenir unis tant de cho-
es inaliénables, &fon difcernement à
pénétrer ceux qui agiffoient de bonne
oi avec lui ; car un dernier trait qu'il

le faut pas oublier , c'eft que tant de
nouvemens fecrets laîfToient voir un
lehors tranquille & uniforme. Le faux
îrenoit toutes les marques du vraîj
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15 c,/ 2. & l'ennemi fe couvroit du mafque de
l'ami.Tel qui paroiflfoit le plus affec-

tionné au roi , ou le trahiffoit , ou ne

travailloit que pour foi.

Il feroit inutile de difîimuler que

le maréchal de Biron joua fouvent ce

rôle. Soit dépit du refus du gouvetf
'

nement de Rouen , foit envie de per-

pétuer la guerre (51), foit tempéra-

ment, il ne cherchoiî qu'à jetter par^

tout la confufion & ladivifion. Jamais

on ne le vit fe ranger de l'avis com-
mun , ni fe rendre à la volonté du roi.

Il concredifoit fans celfe ou pour le

plaifir de contredire, ou pour celui de

forcer tout le monde à embralfer fon

opinion. Dansleconfeil, à i'occafionn

duquel je fuis entré dans tout ce détail,.

fon fentiment ne fut ni de pourfuivre'

les ennemis . ni de s'arrêter en Nor-
mandie.rhwïiagina qu'on devoitpren

adre les devans pour aller attendre 1

prince de Parme fur les frontières de

Picardie,paroti il falloit qu'il repafsât

en s'en retournant en Flandre, projet

( 5 1 ) ^> Quoi donc,-[iîls , qui lui propofoit
» maraud ! Nous veux- un expédient de finir

3>tu envoyer planter tout d'un coup la guer-
M des choux à Biron?" rc, Téref, x, fart, ibîd*

dit ce maréchal à fon
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fingulièrement chimérique, qui fut i^g^,
aufîitôc applaudi par les Procellans

fournis à toutes les volontés de ce ma-
jréchal.

Le roi vit bien qu'il ne feroit que

|des efforts inutils pour retenir à fa

jfuite des troupes fi mal intentionnées.

La campagne avançoit vers fa fin. Un
fiége aufîî long Se aufîi rude que celui

de Rouen , faifoit foupirer le foldat

après le repos. Ce prince ne voulut pas

le lui refufer. Il fuivit la maxime ,

qu'un prince doit fe faire fçavoir gré

de tout ce qu'il fait , même de ce qu'il

fait malgré lui. Il parla aux étrangers

qui vouloient s'en retourner chez eux,

& leur en donna la permifTion. Il leur

didribua tout ce qu'il avoit d'argent,

quoiqu'il en manquât lui-même pour

fes befoins les plus eflentiels, & s'il ne

les fatisfît pas entièrement à cet égard,

ils eurent tout fujet d'être contens de
la manière noble & diftingnée avec la-

quelle il loua leurs (ervices , & les re-

mercia. Comme il laiflbit la Norman-
die tranquille , & toute entière fous

fonobéiffance, à l'exception deRouen.
& d'un fort petit nombre d'autre villes,

& qu'il n*y avoit pas lieu de craindre
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^59^» que l'armée delà ligue s'en approchâc

de longtemsjil donna la même liberté

de fe retirer en leurs maifons à tous les

officiers de Ton armée , foit Catholi-

ques , foit Proteilans. Pour mettre le

maréchal de Biron dans la néceflité de'

ne pas l'abandonner avec Tes Protef-

tans , auxquels il vit qu'il alloit être

réduit aprcscette permifiionjil déclara

qu'il s'en tenoit àfon avisj de que dans

peu de jours il prendroit le chemin

de la Picardie , non qu'il entrât dans

les vues du maréchal, mais parce que

ne s'étant encore montré ni dans cette

province, ni dans celle de Champa-
gne, il crut devoir s'y faire connoî-

tre, &s'en attirer l'afFeélion. Un motif

plus fecret (42) favorifoit & fortifioit

encore cette réfolution^; & Biron qui

connoilfoit&flattoit les foibleffes du

roi, en faifoit fa meilleure raifon.

(52) Son amour poirr

îTiademoifcUe d'Ei-

trées. 3' îi ie dérobo^r

33 quelquefois de (on

33 armée pour faller

53 voir. Un jour même
33 iiiedéguifaen pay-

33 fan , pafTa au travers
33 des gardes enne-
33 ïvÂcs , & arriva chez
33 elle , non fans courir

33 rirque d'être pris. «
Notes fur laHenriade,

Fin du quatrième Livre*

MEMOIRES
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E N D A N T que le roi pre-

noit avec un petit nombre
de Proteflans le chemin de
Picardie, le prince de Par-

e ne perdoit pas un înflant pour re
agner Paris, d où il pafla fans aucu-
e difficulté en Flandre, peufatisfaic
efa campagne, mécontent au der-:

lier point de la ligue & de fes chefs;

J:
fort chagrin d'une bleflure , dont

S fentit qu'il ne guérîroit jamais.

C'efl: dans les hiftoires générales
: particulières

, qu'il faut chercher le
'détail de tout ce qui s'eft fait pendant

TomQ IL F

^59
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"
cette année & U précédente , dans les

difîérens endroits du royaume. L at-

taque de Saint Denis , ( .) eu le che-

valier d'Aumale perdit h vie , la pnie

de Stenay & de Dun en Lorraine ,
la

défaite du fleur d'Amblife, avec les

autres faits d'armes du duc de bouil-

lon ,( i ) foit avant , loit après ion

mariage, laperte de la bataille (3)

de Craon, la défaite du fieur de la^

(0 Claude de Lor-

Tfime ,
cl^^evalier 4e

Tordre de Saint-Jean

de Jërufaiem , ayant

furpris cette ville à la

tête d'un corps de,

troupes de la ligue ,

de Vie accourut , &
rechafTa fes troupes.

Le chey aller d'Auma-

leffut tué dans cette

rencontre.

(a) Le duc de Bouil-

lon prie Stenay le pro-

pre jour de fes noces.

Aifric^ln d'Anglure-

d'-Ambliie^gcncral des

troupes Lorraines ,

^tant venu attaquer

Beaumont en Argo-

'gne, ville à trois lieues

x^'S-eda«v.,.que le duc

4e Bouilionavoit pn-

ie fur le duc de Lorrai-

*ie,BouiUon délit les

troupes de Lorrauie

fousies murs de cette

place , ôc d'Ambhie )

tut tué.

(3^) Cette bataille tu

donnée devant la vill<

j

de Craon en Anjou

que les troupes roya

liftes étoient venue

afTiéger. Elles étoien

compofées de Fran-

çois , Anglois ôc Lan

quenets , au nombi

d'environ fept à nu

mille hommes , coir

maadés par MM. h

duc de^iMontpeniier,

prince de Conty,&
duc de Damville , &
qui furent défaits p

le duc deMercœur,
la tête des troupes 1

eueufes&Efpagnole

bans le même terni

iGcorgedeVJlleq^iw
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Guerche , Ôc le blocus de Poitiers > 1502,
font les principaux faits ; & l'on pour-
roit y en joindre une infinité d'autres

<3ui fe parlèrent en Provence , Dau-
phiné & Poitou. On pourra trouver
encore que depuis le départ du prince

'

de Parme, jufqu'aux négociations qui
précédèrent le couronnement du roi

,

il s'eil paiTé plufieurs chofes dignes
de remarque. J'ai juflifié plus haut
mon filence à tous ces égards, D'ail-
îeurs j'ufe de la liberté qu'on a de ne
fpécifier dans des ménfioires que les

chofes dont on a été le plus frappé.

Telles font celles qui regardent M. le

comte de SoiiTons & leduc d'Eper-
non , fur lefquellesla narration des
faits qu'on vient de lire ne m'a pas
permis de m'étendre.

Pour avoir abandonné le parti du
roi , & $'être brouillé avec lui en
Bearn , comme on l'a vu plus haut.

vîc3mre de Ja Giter-
che . voulant pafier la

Vienne , rivière en
Poitou, fut défait à la

jtéte d'un petit corps
jde troupes de la li-

gue , & lui - niéme fc

rtoya en paflTanr cette
rivière. Voyez le 'dé-

tail du blocus de Poi-
tiers, & les diffe'ren-

ics rencontres devant
cette ville dans d'Au-
bîgné , tom. 3. lîv. 3.

chaf. II. Confultez
aufli fur toutes ces ex-
péditions hs Wiç^
rie/i^s déjà cités.

Fij
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15^2. ^^' 1^ comte (4 ) de Soiilons n'a voie

pas perdu Teiperance d'époufer Ma--
dame fa fœur , dont il poiTédoit tou-

jours la tendrede. La mort d'Henri

liL auquel il s'étoit attaché en der-

nier lieu, l'avoit laififé dans l'armée du

roi , qu'il fervoit comme bien d'autres

fans affedion ,§c jufqu'à te qu'il fe fût*

mis en tête quelque nouveau projet,-

ou qu'il fe préleniâc quelque occa-
'

-fion favorable à fon amour. Il crut

qu'elle lui étoît ofFerte dans le fiége de

Rouen : entreprife trop importante à
"

fon avis, pour que le roi pût s'occuper

d'autre chofe. Il feignit un voyage à

Nogent , & fe dérobant du camp , il
'

pafia fecrettement Se avec la dernière

diligence en Bearn , pour y accom-
plir fon mariage à l'infçu de Henri ;

mais il étoit un de ceux dont le roi

obfervoit jufqu'aux moindres adiions.;

Ce prince pénétra l'intention de M/
le comte , & y mit fi bon ordre

, qu'av

fon arrivée en Bearn le comte trouvai

bien à la vérité Madame Catherîne'i

(4) Charles ueBour-/çoi]re d'Grléans-Lon-
bon, fils de Louis Lgueville, li mourut en J»

prince de Condé, tué i^ia.

àjarnae, 6cde Praa-.
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da^s^ les difporitions les plus favora- ^T592T
blés à fon égard , quelques uns ont die

que c'étoit eile-mcme qui Pavoit foUi-
cité à faire ce voyage ^ mais il n'en fut

pas de même du confeil que le roi
lavoit établi en cette province pour la

conduire en fon abfence. Le fieur de N.deP.ir-
Pangeas qui dirigeoit ce confeil , lui i^^'^^^''

^'^

tînt tête; montra les ordres qu^il avoir Panfeac.'^''
reçu du roi; fouleva tout le pays con-
tre lui; enfin l'obligea de repalTer en
France avec la honte d'un éclat inuti-
le, dont M. le comte ne put tirer d'au-
tre vengeance fur Pangeas , qu'en le
faifant tomber du haut d'un efcalier,
un jour qu'il fe rencontra avec lui chez
eroiàPontoife,

Le caradére du comte de Soiffons
e connoît facilement par tous ces
l^^j^ts.^Pour achever de le montrer tel
iiu'ilétoît, jamais il n'y a eu d'ambi-
lon plus démefurée, ni plus aveu-
le. Tous les événemens lui paroif-
3ient autant de dégrés pour parve-,
ira fesfins, & le jettoient dans de
ouvélles routes, qui l'en éîoignoient
'autant plus

, qu'il prétendoit s'en
pprocher. Il ne connut jamais bien
îi-même quel étoic fon objet. In-

Fiîj
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I5P2. quiet, chagrin, jaloux, fon ambi-

tion fe nourriffoit de tout, & ne pro-

fitoit de rien. La nature ne l'avoit pas

fait pour fympathifer avec le roi. Ik

ne fe reffembloient en rien, ni par

l^humeur , ni par les manières. Le roi

etoit un prince franc &, ouvert. Le

comte de Soiffons joignoît à un efprit

naturellement froid & peu prévenant,,

un flegme affeélé , & un art de tout ce

que la difîimulation a de plus mauvaisr.

Il cherchoit dans un (érieux coftcerté

uîi air de grandeur qui pût impofer.

Il s'étudioît à ne point être connu ; 8^

prenoît pour retped le vifage glacé

que îa fauffe gravité impofe. Le fade

& l'appareil étoient tout-à-fait de for

goût. En un mot, l'ambition àvoit prii

{)offeffiondefoncœur; & fa conduite

extérieure n'étoit que cérémonial &

formalité; & uneraifonde l'antipathii

que le roi conçut contre lui, &qu'i

ne put jamais vaincre, c'eftpeut-êtr

jae ce caradtére approche infinimer

le celui de la nation Efpagnole^

Arégardduducd'Epernon, (
j"

i

(s) Jean-Houis àejcolonei -gênerai c

Nogarec de la Valet- JFrance , gouvernei

ce , duc d'Epernon , jde Guyenne , Metz .
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Fambition ne compofoit pas feule le

fond de ion cœur. Il y entroit un or-

gueil indomptable , une fierré , ou

pour mieux dire , une férocité natu-

pays Meffein. Il mou
rut en 1642 , âge de

j

quatre-vingt-huit ans ;

Si comme le remar-
que l'auteur de fa vie

,

le plus ancien duc &
pair de France , le plus

ancien officier de la

couronne , le pjas

ancien géne'ral d'ar-

me'e , le plus ancien
gouverneur de pro-
vince , le plus ancien
chevalier de l'ordre ,

le plus ancien confeii

53 reparti: avec froi-

3> deur , mais avec
33 gravite' : Sire , vo-
» tre majefté n'a point
33 de plus fidélefervi-

33teur que moi dans
« le royaume , j'ai-

33 merois mieux niou-
^3 rir que de manquer
33 à la moindre par-
33 tie de mon devoir.

"Mais, Sire, pour ce

qui eft de l'amitié ,

35 votre majefté fçaîc

bien qu'elle ne s'ac-

1er d'e'tat , & prefque 33 quiert que par l'a-

ie plus ancien hom-|33mitié. Le roi qui
me de condition deoj fçavoit également
fon tems. On l'appel- 33 ellimer les grandes
loic la garde-robe du^33 avions Ôc les paro-
roi , à caufe du grandes les de cette nature ,

nombre de charges 33 convertit toute foti

qn'il avoit dans la mai-l33 indignation en^cfti-

fonde ce prince. Ilyj33 me, &c. «c vie dit

a une fort belle répon-' duc d'Ej:!ernon ,f. 21 s.

fe de lui à Henri IV.JLe portrait qu'en faic

qui lui reprocha uniici M. leducdeSuJIy
jour en colore qu'il

j
eft un peu chargé. II

ne l'aimoic point ; feroic pourtant bien
35 Le duc d'Epernon,|difficilc -de détruire
3ï dit fon hiftorien , aucune de ces raifons.

» fans s'étonner de la Tous les hiftoriens

» colère du roi , lui conviennent avec lui

F iv

Ï59
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5^2, relie , qu'on fentoic dès le premier

inftanr. L'ambition fe fert , dit- on ^ de

toutes fortes de voyes pour arriver à

fon but. Sur ce pied, d'Epernon n'au-

roit point été un ambitieux; il ne con-

noilfoit qu'une marche , la hauteur

avec laquelle il prétendoit tout em-
porter; en un mot, l'ambition n'étoit

en lui qu'amour naturel de Tindépen-

dance, infpiré par la dureté de cœur,

la mifanthropie & une préfomptîon

qui le faifoit paroître à lui-même au*

delTus des égards & des récompenfes.

Il haïiToît le roi , parce qu*il haïifoit

tout le monde; ôc fans doute qu'il y
avoit bien des momens où il ne s'ac-

commodoic pas trop avec lui-même.

Une défobéillance continuelle à fes

fupérieurs , un commerce dur avec feâ

égaux , un efprit cruel 6c infupporta-

fur ramb'tion deme-
furée du duc d'Eper-

non ; & fes intelli-

gences avec l'Efpagne

font prouvées par piu-

fieurs des lettres du
cardinal d'Oirar. A
l'égard de fon extra-

ction : 33 Patrem , à'n

33 Bufbeq, habttlt belU
M egregîum, Avttm Ta-

" hellîoncm five Nota-
33 rinm. te EpijK 1 7. Se-
lon le Père D. Vaifet-
te au contraire , il def-

cendoit de Guillaume
de Nogaret , fameux
par fes démêlés avec
le pape , fous le régne
de Philippe le Bel.

Confukez nos généa-
logiftes.
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ble avec fes inférieurs, font la fuite 1592.

de ce caradlére.

D'Epernon voyant que fes entre-

prifes n'avoienr pas eu le fuccès que

Ion orgueil lui promettoit , fut obligé

de changer de manières ; & quelque-

fois, quoique rarement, il ménagea

ceux dont il pouvoit avoir befoin.

Mais jufques dans fes carelTes, fi l'on

peut fe fervir de ce terme à fon égard

,

il y avoit une pointe de fiel & de mé-
pris, qui fit que s'il n'aima jamais per-

îbnne, tout le monde lui rendit la pa-

rejlle. Il ne fut jamais fervi que par

crainte , ce qui fut caufe qu'avec d'af-

fez grandes difpoficions pour la guer-

re^ & àaiî&-un€ iîtuation à les faire va-

loir, il ruina fes affaires. Il tenoit par

lui Se par la Valette , (6) fon frère , la

Provence & le Dauphiné. Les Pro-

vençaux qui avoient eu pour gouver-

neur ayatit lui le Grand-Prieur, (7)
frerenaturel des trois derniers rois, le

méptiférent pour fon extradlion , & le

haïrent bientôt pour fa cruauté. lis fui-

rent ravis lorfque d'Epernon , qui du

(6) Bcrnaid de No-i d'AngouJénie , fils, de
garer , amiral de Fran- 1 Henri IL & de N, de
ce. LevilttnS -dame Ecror-

(.7) Hcnn^, çomrQlfbiik'-^'.-. ::K'. -^^

F/
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15^2. vivant d'Henri III. ne vouloit pas

s'éloigner de la cour, leur donna en

fa place la Valette , qui fe rendit

agréable dans la Provence, ôc fervit

bien le roi. Henri III. ayant connu le

véritable caraélére de Ton favori

,

commença lui-même à le craindre»

Il difgracia d'Epernon , & penfa mê-
me le faire arrêter à Angoulême. La
Valette perdit en cette occafion fon

gouvernement ; mais le tout leur fur

rendu après le meurtre du duc de
Guife , qui mettoit Henri III. dans

la néceiîîté de s'appuyer de tout ce

qu'il pouvoit attirer dans fon parti, &
à quelque prix que ce pût être. Ce
prince étant mort, d'Epernon dont la

vanité foufFroit d'obéir au roi de Na-
varre, le quitta à Pontoife , malgré les

inftances que ce prince lui fît faire par

Meilleurs de Bellegarde& de Roque-
laure , & les prières qu'il lui en fît

lui-même. C'étoit quelque chofe de
trop flateur pour lui de tenir tête à

un roi, & il n'y oublia rien dans

fon gouvernement de Provence. Il

fut le premier à ligner Pexclufion à la

couronne, que tes grands du royau-

me donnèrent au roi de Navarre.
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I
On ne riique rien à juger par d'Eper- 1^02,

I non , de la finccrité de ce motif de

religion , dont il ëtoit fî ordinaire

alors de fe parer pour fe fouflrairc à

l'autorité légitinne.

• La fuite de l'iiiftoîre du duc d'E-

pernon donnera une légère teinture

des affaires dans les provinces du mi-

^di de la France. Il eut de grands re-

vers. Les deux frères s'aidant mutuel-

lement, eurent fouvent du pire, Se ne

purent empêcher qu'il ne fe formât ea

Dauphiné 6c en Provence, trois ou
quatre partis principaux qui leur tin-

rent tête, fans compter que prefque

toutes les grandes villes en avoient un,

& cherchoientà fe rendre indépen-

dantes. Le duc de (8) Savoye & le

duc de Nemours fon frère y a voient

une forte brigue ; & leur parti devint

extrêmement puiflfant, après que le

roi d'Epagne eut confenti que le duc

de Savoye qui étoit fon gendre, & au-

quel il prêtoit main-forte , fut reconnu

comte de Provence, & tint ce fief

de la couronne. Au milieu de leurs

fuccès , ces deux princes rencontré-

( 8 ) Charles-Emmanuel, duc de Savoye,
more en 1630,

F vj
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1592. rent un adverfaire redoutable , qui les

arrêta dans leur carrière, & rcduifît

leur parti aux abois : c'eft Lefdiguie-

res (9) connu par fa valeur & fon bon-

heur contre le duc de Savoye. Il fe

tint toujours attaché au roi ; ék on ne

lui reproche point d'avoir longé à s'ap-

proprier fes fuccès, ni d'avoir con-

voité la Ibuveraineté du Dauphiné,

Peut-être fouhaita-t'il feulement que

le roi eût long tems befoin de fon fe-

cours, & ne vint jamais en cette pro-

Alplionfe vince. MM.deMontmorency ôcd'Or-
d'Ornano .nano , donnoient beaucoup de force à

icorS!
^^^ ^^ parti. Les autres étoient formés par

le duc de Joyeufe, ( io)la comtefle

de Sault & le comte de Carces , avec

le fieur de Vins. Louis d'Àix & Ca-
faux, Ligny, Martinengue^ & une

infinité d'autres y firent parler d'eux

,

ôc remplirent ce pays de divifions

de de carnage ; mais leur faélion ne

(9) François de Bon-
ne , duc de Lefdiguie-
res , connétable de
France.

(10) Antoine Sci-

pion , chevalier de
Mairhe > qui prit le ti-

tre de duc de Joyeu-
fe ^ apr'-s la more de

fes frères. Chre'tienne

d'Aguerre , comcefle

de Sault, baronne de
Vienne. Galpard d'e

Pontevez , comte de
Carces , Hubert de la

Garde , fleur de Vins.

Charles de Calkux ^

&c.
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paiToit guère les bornes d'une fimple i j'pî» '

ville. La Valette ne fe foutenoit déjà

prefque plus en Dauphiné, lorfqu'il

fut tué en affiégeant une bicoqwe.

Auffi-tôt le duc d'Epernon fongea à p,e°!^'tK)urg

•empiéter ce gouvernement. lien de- de Proveix-r

manda pour k forme des lettres au roi, ^^*

qui n'ofa les lui refufer, mais au lieu

de prendre le defl'us fur tous ces diffé •

rens partis, il ne parvint qu'à y en faire

un nouveau , fur lequel le roi ne de-,

voit pas plus compter que fur les au-

tres. On peut en juger par ce qui fe

palfaaufiégede Villemur. C'eft l'uni- Ville ds

que adion que je particulariferai > fur^^^S^ie-

des mémoires dont je garantis la vérité.

Le duc de Joyeufe zélé partifan

de la ligue en Languedoc, ayant ra(^

.femblé cinq ou fix mille hommes de

pied & huit ou neuf cens chevaux,

aux environs de Touloufe, s'avança

le 1 5 juin de cette année 15 92,. vers

Montau'bati, pillant les bourgades.&
le plat-pays , & après avoir exercé

toutes les cruautés qui étoient paifées

en coutume dans ce tems malheu-

reux , il vint mettre le fiége devant

Villemur, Le (leur d'Ariat, qui efl

celui dant'je tiens ce dccail , «jC le^



I5p2,

. i2<J Mémoires de Svlly;
bourgeois de Villemur , eurent re«

cours à Thémines, ( 1 1 ) qui tenoic

pour leroijdans la province; & le Toi-

licitérent de leur anvener prompte-

ment un puilTant fecoursr Théminc»
qui nefe fentoit pas aCez fort, s'adref-

fa au duc d'Epernon; & en attendant

k renfort que celui-ci lui promit, il

détaclia quelques petits pelotons d'in-

fanterie éc de cavalerie ,
qui entrèrent

avec beaucoup de peine dans Ville-

mur, les cavaliers à pied, parce qu'ils

ne purent fe fervir de leurs chevaux ,

tant la ville écoit étroitement rdîerrée,

Joyeufe a voit fait une faute dont il fut

rudement puni, comme on va le voir;

c'ell d'attaquer Villemur du côté de
la ville , au lieu de commencer par le

château, qui plus fort en apparence,

Pétoit beaucoup moins en effet : fans

doute qu'il ne connoiiToit-pas aifez

bien^la place, ou qu'il eu't dèiîein de

profiter des magafins de bl'ed Ôc d'au-

tres munitions, dont il fçavoit que la

ville étoit pleine.

D'Epernon envoya un corps de

troupes a{Tez confidérable ; mais com-

( 1 1 ) Pont de Laufiere de Cardaillac , de
puis maréchal de France»
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me il leur avoir donné ordre de n'agir j ^ r,i,

que foiblement, & fur- tout de ne pas

courir les rifques d'un combat, quoi-

qu'en arrivant ces troupes filTent fort

grand bruit , elles fe débandèrent ^

abandonnèrent leur pofte, & nuifi-

rent plus par leur mauvais exemple

qu'elles ne fervirent aux autres foldats

royaliiles. Joyeufe qui ne manquoic

pas de bravoure , fur-tout Icrfqu'il s'a-

giifoît d'un coup de main ^ trouvant

l'occafion favorable^, & peut-être fe

doutant de l'intention du duc d'Eper-

non , fendit fur fes gens , les furprit

,

& en aurok fait un grand carnage , (i

Thémines ne fût accouru allez à tems

pour fauver le refte. Il ne laifla pas

d'y en avoir fept ou huit cens de tués ;

& il n'en fallut pas davantage à (12)
d'Epernon pour les lui faire rappeller

(12) Tout ceci efr fi

poficif , qu'ij peut ba-

lancer l'autorlccde M.
de Thou,qui cflcrès-

favorable au duc d'E-

pernon fur ce faiti &
celle de l'auteur de la

vie de ce duc, quifou-
tient que (es loidats

.
chaire'rent ceux de la

Jigue de devant Ville-

mur , 5c mirent cette

place en état de fe dé-
fendre j p. 13 4- D'ail-

le;:rs la chronologie
Novenraire fe. trouve
ici en tour d'accord
avec nos mémoires,
lîv. 4. fag. 63. auffi

bien que les mémoi-
res de la ligue , tom^

S'
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^59^' toLit-à-fait. Thémînes eut beau après

cela le follickeraulîîbien que le maré-

chal de Matignon , ni l'un ni Fautre ne

l'écoutérent; & il n'eut plus d'autre

parti à prendre que de fe jetter lui-

même dans Villemur avec d'Ariat,

deux cens cinquante arquebufiers, &
environ cent ou cent vingt cavaliers,

pour foutenir les aiTiégés que Joyeufe

preffoit plus vivement qu'auparavant.

Il en fît fortir Renier qui en étoit iei-

gneurpar engagement, mais qui étoic

devenu trop infirme pour faire les
.

fondlions de gouverneur en cette oc-

caflon; & il réiolut des'y défendre

jufqu'à l'extrêmîtë ,' comptant que le

roi , auquel il fît fçavoir fa fituation ,

rie le laiflèroît pas périr".

En effet, ce prince écrivit aufîî-tôt

aux ducs de Montmorency ôcd'Eper-

non de prêter main-forte aThemines.
Ce dernier accoutumé à défobéïr, ne

^ fit aucun état de cet ordre : pour Mont-

morency , il fît partir Leeques Se

Antoine Chambaut, avec de fort bonnes trou-
du Pleix , pesproteftantes. Elles étoient encore
lieur de ^ ^ . -, .

Lecqucs. ^^ ^'*^P P^^^^ nombre pour tenir contre

l'armée de Joyeufe , nouvellement

renforcée par les Touloufains. f^ec-;
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ques & Chambaut eurent recours à 1592.

i Mefîillac, lieutenant du roi en Au- Raymond

vergne, & au vicomte de Gourdon^ deMeffillac

, auiïi connu par fa valeur & fa fidélité, g^ac,

I

que par fa grande laideur. Ces deux
' officiers ne balancèrent pas à marcher

au fecoursdeVillemur, avec huit cens

arquebufiers 6c deux cens quatre-vingt

chevaux. Joyeufe leur envoya offrir

le combat qu'ils refuférent , profitant

du malheur arrivé aux troupes de d'E-

pernon , & ne s'occupant que de leur

objet. Après ce refus , la cavalerie des

aiïïégeans qui fe trouvoit trop preifée

dans Tes lignes , demanda à Joyeufe la

permiflion de s'écarter dans les villa-

ges des environs : ce que ce général

accorda avec peine, & contre l'avis

des fieurs d'Onous Se Montbcraut. Il

tira parole des officiers qu^au premier

fignal qui leur feroit donné, ils fe ren-

droient au camp fans perdre de tems.

Mefllllac, Lecques & Chambaut
voyant que cet éloignement de la ca-

"

Valérie avoir extrêmement affoibli l'ar-

mée des alfiégeans, féparérent tous

leurs gens de pied en quatre bandes

,

à chacune defquelles ils joignirent

cinquante gendarmes , auxquels oa
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^02, fit mettre pied à terre. Un régiment

de huit cens hommes fut laifle en

bataille à la vue des retranchemens,

avec ordre de donnera certain fignal.

Quatre cens hommes attaquèrent le

premier retranchement , & furent ap-

puyés des quatre troupes. Il n'y avoir

ordinairementpour legardcrque deux

cens fantaffins^ mais Joyeufe qui avoit

des efpions chez nous , averti peu de

momens avant l'attaque, y en envoya

quatre cens autres ; & en même tems

fit tirer les trois coups de canon qui

étoient le fignal convenu avec fa ca-

valerie. Soit pareffe à obéir , foît

promptitude de la part des Protef-

tans , cette cavalerie n'arriva qu'après

l'adion commencée. Les nôtres s'a-

vancèrent avant le foleil levé;& s'at-

tachant au premier retranchement;

ils couchèrent par terre cent de ceux

qui le dèfendoient. Les autres prirent

- la fuite vers le fécond retranchement ;

& n*y portant que leur peur ^ ce fé-

cond retranchement, quoique beau-

coup meilleur que le premier, fut

forcé de même , & avec une perce

confidérable.

Thémines regardant le tout de de-:
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dans la place , féconda les attaquans , 1 5^2,
& fit une fortie fi à propos, qu'elle

{

acheva de tourner la tête aux affié-

geans. Leur cavalerie fe fit voir en ce

moment à la tête de leur camp, mais

j
au lieu d'arrêter le défordre,elle n'eut

I pas plutôt apperçu que les huit cens

hommes de réferve avec trois cens

chevaux , s'ébranloîent pour venir

contr'elle, qu'elle prit le mouvement
de tout le rede de Tarmée, Se cher-

cha fon falut dans la fuite. La peur

croiffantà chaque moment, ce ne fut

bientôt qu'une déroute générale, qu'il

ne fut pas poffible à Joyeufe d'arrêter.

Entraîné lui-même avec les fuyards

,

il gagna un pont de planches & de cor-

des qu'il avoit fait jetter fur le Tarn.

Le nombre de ceux qui fe précipî-

toîent de ce côté ayant furchargé ce

pont, il fondit en ce moment fous

Joyeufe, & l'engloutit dans la rivière,

lans qu'aucun de ceux qui étoient avec

lui en réchappât. La peur aveugloit fî

fort le refte de ces troupes ,
que s'ima-

ginant encore voir un pont à la place

où il n'étoit plus, elles fe jettoient dans

les flots en cet endroit de la rivière. li

pérît en cette occafion par l'épée oa
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ii92^ par l'eau , plus de trois mille hommes
de pied & de quatre cens chevaux :

perte énorme pour une armée fi peu.

confidérable, au lieu que les royaliftesi

ne perdirent pastrenrehomm.es. Les'

bourgeois de Villemur regardoient de

delTus les remparts ce fpeélacle éton-

nant , avec une joie mêlée de fufprife

& d'horreur, qui leur faifoit comparer'

un effet de la peur qni tient du prodi-

ge 5 avec ce que Fhifloire facrée nous^

rapporte des Egyptiens au pafîagede

la mer rouge. Mais il efî tems de re-;

venir au roi.

Ce prince ayant pafTé en Picardie ^

enyoya le maréchal de Biron ^{îiéger

EnCham- Epernai , pour donner de l'occupa-
F^ê^e. ^j^^ ^ ^^g troupes. Ce fiége fut long

Ôc opiniâtre. Biron y fut tué d'un

coup de canon ; ( 1 3 ) & fi le roi qui

(13) Qui lui en^pofta

latétc. Il éto'it prefque

aufli fçavânt dans les

lettres que dans la

guerre. De Thon rc-^

gretce foit la perte que
nous avons faite de {'es

commentaires. Il com-
manda en chef dans
fept batailles, & por-

toit autant de cicatri-

ces êes bleflures qu'il

y avoit reçues. Il fut.

parrein du cardinal de
Richelieuj.auqu-el il fit

porter fon nom de
baptênle, La ville de
Gontaut en Agenois ,

<i donné fon nom a
cette maifon. V. aufîi

l'éloge de ce maréchai
dimsBram,tom> j.-
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pendant ce tems-là fe tenoit à com-
, ^ri2,

pîegne , ne fe fût pas déternniné à fe

montrer lui-mênne devant cette ville,

on auroit eu de la peine à la prendre.

Il défit un puiffant fecours qui cher-

choit à fe jeiter dans la place , de l'o-

bligea enfin à fe rendre.

Les fonds lui manquant abfolu-

ment , il fut obligé après cette expé-

dition delicenrier toutce qui lui étoit

refté de troupes étrangères. Il de-

meura encore quelque tems dans fes

quartiers, fur le bruit qui fe répandit

que le prince de Parme alloit repaÏÏer

pour la troîfiéme fois en France, pour

exécuter les grands projets qu'il avoir

formé contre le roi. La mort de ce

grand général ( 14) arriva très-heu-

(14) A Aras dans
Tabbaye de Saînt-

Vaaft. On accufa les

Efpagnols de l'avoir

corps. Cayct .. ibtd. ço.

Voy. dansM. de Thoiu
liv. 104. l'cloge de fes

grandes qualités. Son
empoifonnépar ja!ou- corps fut porté cnlta-
{le i mais la blefllire; lie par la Lorraine, ac-

j

qu'il avoir reçue en
j
compagne de cent loi-

\ Normandie l'année xante chevaux capara-
' précédente, jointe à la' çonnés de noir. Il n'a-

mauvaife conforma- 1 voit que quarante-huit

tiondefoncorps.eftlajans. ïl fe plaignit d'a-

feule caufe de fa more, voir été deux fois em-
comme on le reconnut poifonné par \ts E(^
à l'ouverture de fgn pagnols , fi Ton en
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5P2. reufement pour tirer d'inquitude Hen-

ri ,
qui ne le voyolt point en état de

réfifter à un tel ennemi. L'armée Ef-

pagnole ayant perdu fon chef Te dif-

fipa. Le tems de lui nommer un fuc-

ceflfeur, laiffa au roi celui de refpirer

,

Il fe rapprocha de Paris, &ne fongea

qu'à tirer parti de l'eloignement des

Êrpagnols.

Je ne fuivis point le roi dans tout

ce voyage de Picardie. Je me rendis

a Mante , où retrouvant Madame de

Châteaupers dans desdifpofitions fa-

vorables à nn.on amour, je m'unis avec

cette Dame par un mariage , qui fut

célébré à Mante le propre jour que le

prince de Paime (15) paiToit avec

îbn armée par Houdan.

21 au 22. IJ y a donc
erreur , (bit dans le

croit d'Aubigné, qui

affureque les Italiens

en furent û fort per-

fuadés , que depuis

ils nç purent compa-
tir avec les Efpagnols,-

tom. 3. Hv. 3. chap.

a8. Et c'cft aufli To-
pînion de Bongars ,

Hv. 49-

( 15 ) Ce ne peut
être que le 23 ou 2^,.

Mai : le prince de Par-

me n'ayant palfé Ja

Seine que la nuit du

nouveau journal de

Henri III. imprimé
en 1720, ou -pag. 271

,

ce mariage du duc
de Sully efl: marq'ïé
célébré le i8,foitdans
les mémoires de Sul-

ly. La féconde fem-
me de M. de Rofny
s'appelloît Rachel de

Cochcfilet v filie de

]3.cqn!is, feigrfeur de
Vaucelas , ^' jle Mar
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Pour tout dire , la politique du roi
i ^02,

ji'étoit point de mon goût. Je voyois

avec chagrin que la néceffiié des tems

iefoumettoit à toutes les volontés des

Catholiques de fon parti ; & que tous

les Proteflans demeuroient fans ré-

compenfe , & étoient comptés pour

rien, fur-tout depuis que le départ des

troupes étrangères avoit donné à leurs

adverfaires toute forte d'avantages fur

euxj'avois en mon particulier éprou-

vé tant de fois les effets de leur haine

ou de leur jaloufle , que j'en concluoîs

que tous les chemins à la fortune al-

ioient m'être fermés pour toujours.

J'étois encore dégoûté de la conduite

du roi à mon égard. Sa froîdeurjque je

fçavois pourtant n'être qu'une feinte ,

reffembloit fi fort à l'abandon , que je

me déterminai à quitter la guerre , &c

à me retirer chez moi pour y vivre

loin du tumulte & des affaires.

L'événement juflifia la fageffe du

Toi; & je fus le premier dans la fuite

rie d'Arbalefte , &:

avoic été mariée en
premières noces avec

François Hurault ,

{leur de Châtcaupers ,

& de Marais , mort

en ijpo. Elle mourut
aprè^leducde Sully,

dans l'annc'e i6>p,

ÂgécI de quatre - vingl-

creixe ans.
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à me ranger de ton opinion , & à lui

donner des confeils entièrement op-

pofcs à mes premières idées. Mais

alors j'envifageois tout avec d'autres

yeux. Le fentiment de tout ce que

les Proteftans & moi avions à fouf-

frir, le peu de confidération où il

me fembloit que j'étois, un peu de

cet efprit général que diéle toujours

Tintérêt de la religion, voilà ce qui

formoit mes réfolutions, & fur quoi je

bâtiflois pour le roi un fiflême
, qui

dans ce tems-là me paroilïbit le feul raî-

foiinable. J'aurois voulu que ce prince

rendant juflice à ceux qui le fervoienc

avec zèle de affeclion , eût refufé tout

autre fecours , Se fe fut ietré entre leurs

bras. Je me perfuadois qu'après cette

démarche éclatante, l'Angleterre, la

Hollande , Se tout ce qu'il y a de puif-

fances Proteftantes en Europe, au-

roient fait en fa faveur de fi puiiTans ef-

forts , qu'ilsauroientfuiîiàlemettrerur

le throne, fans qu'il en eût eu aucune

obligation aux Catholiques. En cela

comme dans tout le refte, les lumières

du roi étoient bien fupérieures aux

miennes. Il comprit dès le premier

infiant , qu'un royaume tel que la

France^
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France, ne s'aquierc point par des j^g^

I

mains étrangères , & quand même il
^

*

auroic jugé la chofe pofiîble, c'écoic le
cœur des françois plus que leur cou-
ronne que ce bon prince vouloit con-
quérir, & il.regardoir comme leur
bien légitime, les récompenfes qu'il
eût été^obligé en ce cas de donner à
leur préjudice , à ceux qui auroient été
les auteurs de fon élévation.

Pour dernier motif de retraite, il

arriva peu de tems après que je fus ar-
rivé à Mante , que ma plaie de la bou-
che & du coup que j'avois reçu dans
icette malheureule rencontre de Char-
tres , vint à fe rouvrir , ce qui m'obli-
gea de me tranfporter à Rofny , pour
me faire guérir radicalement/& pré-
venir les fuites prefque toujours fâcheu- ^'

Tes des bleifures de cette nature. J'y
Is quelque féjour. Après une vie aufS
:umultueufe que celle que j'avois me-
îee jufqu'à ce moment, j'y goûtois le
)laifîr pur que la vie retirée offre à
:eux qui ont arraché leur cœur à Tam-
ntion. Je m'y amufois auflî à écrire
ousles événemens variés par la bon-
le & la mauvaife fortune, auxquels
lUem'avoit expofé pendant vingt ans.

Tom. IL G
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5^2. Buby (i^), lieuteBantpourle roi

dans le Vexin, vint un jour me rendre

vifue. Il m'apprit que le roi avolt écrie

à tous les gouverneurs de ramaffer \q

plus qu'ils pourroient de troupes , Ç:

de venir promptement à fon fecours,

C'efl le tems où l'on s'attendoit le.plus

fortement à voir repaffer le prince de

Parme en France , & Buhy me de-

manda fi je ne ferois pas comme les au-

tres en cette occafion. Cette demande

réveilla en moi le fouvenir de tant de

gouvernemens qu'on m'avoit refufésj

de en dernier lieu d'une lieutenance de

roî^que le duc de Nevers& les Catho

liques m'avoient enlevée d'une manié

re haute & infukante. Je répondis i

cet officier avec quelque émotion

que fi le roi avoit eu befoin de moi

fervice, il m'auroit fait l'honneur d

m'écrire. Buhy trouva ma réponl,

fîére j 6c en la rapportant au roi ^

l'empoifonna comme fait tout bo

courtifan , & fit entendre à ce prino

qu'il ne devoir plus compter fur mr
parce que mon parti étoit pris de pafl

le relie de mes jours à la campagn

(16) Plçrre de Morti^y de Buhy , frère «

Da-PietTis MQuriiiy»
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' Cette addition étoit toute entière de fa ""iT^Tl
façonJen'eftimoispasaifezBuhypour ^^"''^

le faire le confident de mes fecrets. »î II

,

3> a donc bien changé d'humeufi reprit

j

» auffi-tôtle roi , car il n'a jamais man-
1 3» que de fe trouver aux occafions pa-

1

33 reiHes à celle qui fe prépare. Quoi-
I

w qu'il s'excufe fur fes plaiesjje connois
» bien ce qui le retient , il eft en cole-
M re contre moi,& avec quelque raifon;

» il voudra dorénavantfaire le philofo-
» phe , mais lorfque je le verrai , je
» fçaurai bien accommoder tout cela^
!» car je le connois. «

!

Ce difcoursfe tenoit en préfence .TeanSc^
,du prefident Seguîer, qui étant venu S^ier.

dîner chez moi quelque tems après

,

me le rapporta. Comme je répandois
mon cœur dans le fein de ce grand
magiflrat, que je connoiifoîs pour être
également bon ami^ honnête homme,
k excellent politique , il me répondit
:es paroles

; que je n'ai pas oubliées,
oarce qu'elles commencèrent à me
leffiller les yeux , & à me détromper
le ma première façon de penfer.
« Monfieur,îl me femble que vous étQs
» un peu en colére.Nous fommes dans
> arttenas où la tranquillité eft un bîea
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I5p2. ^' difficile à acquérir les plus fagesufe*

3> ront de filence & de patience , dans

» refpérance d'un meilleur fiécle, & le^

3> roi eft fi bon ôc fi fage , que Dieu le

« defline à être notrç reftaurateur. 3>

Depuis ce moment voyant qu'il

ne me reftoit plus d'autte incommo-

dité de ma bleffure , que celle d'ar-?,

ticuler difficilement, je commençai

à remonter à cheval, & fuivi de quel-

ques cinquante chevaux, je me mis

à faire des courtes fur la grandç rou-

te de Verneuil ôc de Dreux à Paris

.

pour reprendre Tnabltude de mon

ancien métier, auquel je fentois bien

que j'allois me remettre tout de nour

veau .Dans le fécond de ces voyages

,

un jour que je me promenois près de

Dreux, entre les villages de Ma-

roles 3c de Gouflainville , je fis ren-

contre de dix ou douze hommes de

pied , qui fi -tôt qu'ils nous eurent

apperçus , fe jetterent dans les bois

dont tout cç pays efi: couvert. Je mar-

chai promptement vers eux, & j'en fi^

prendre deux,les feuls de toute la ban-

de qui n'eulTent point abandonné k

^ grand chemin. Ç¥toit deux payfaiy

,

qui revenqientîde 5^ris> oùU§ aVjOiêtii
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vendu de la volaille. Je les queftion-
^

nai , ils me répondirent avec une ^5P
grande ingénuité, qu'ils àvoîent cou-
tume de ne marcher que la nuit,
pour éviter toutes les mauvaifes ren^
contres qu^on fait ordinairement fur

cette route pendant le jour ; mais
qu'ils s'étoient enhardis cette fois , fe

voyant en compagnie de neuf ou dix
perfonnes , dont ils ajoutèrent que
deux ou trois étoient domefliques
de MM. de Mercœur , de Medavy &
de Vîeuxpont.

ij

- Je n'en attendis pas davantage
\ pour faire courir après ces trois hom-
iines, dont le voyage myftérieux pî-
quoit ma curiofiré. Il fut impoflîble
de les joindre ; mes gens fe failîrent

feulement de deux autres hommes de
la bande , qui étoient de Verneuil,
dont je ne pus rien tirer par mena-
cesi Je pris une autre voie, je leur
donnai quatre écus d'or, & leur en
promis encore davantage, s'ils vou-
loient m'apprendre tout ce qu'ils fça-

voient de ces trois domefliques. Ils

me dirent de les fuivre , & me mené-
|rent droit à un gros chêne creux &
lenvironné d'un buiffon fort épais,

Giij
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i59*« où ils me dirent que ces valets s'é-

toient arrêtés, & avoient jette dans le

tronc de cet arbre les papiers dont ils

étoient chargés. En effet fy trouvai

deux boëtes de fer-blanc , & un fac

de coutil qui en parohToient pleins.

Je me confolai d'avoir laiffé échapper

les meffagers , & après avoir fatisfait

ces deux hommes, je repris le chemin

de Rofny, très- impatient d'ouvrir

mes paquets.

Ils me parurent tels que je les

fouhaitois. Je trouvai d'abord force

commiiTions pour lever des gens de

guerre de la part du duc de Maïen-

ne, plufieurs lettres écrites de la.pro-

pre main de ce général ap duc de

Mercœur en chiffres. Des pièces plus

importantes attirèrent bien-tôt toute

mon attention. Elles concernoieiit

le tiers -parti , dont on commençoit

alors à faire du bruit ; & parmi cel-

les-là , je tombai fur deux mémoires

qm me fembloient de la dernière

cohféquenee. Le premier étoit le mé-

moire des demandes que le préfiden'

Jeannin (17) avoit faites à l'Efpa-

(i7)Rcné Jeannin,|preTident au parle-

baron de Moiitjeu,! ment de Dijon.
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gne auTiomduduc de Maienne; &le 1592.
fécond renfermoit la réponie faite à

ces Conditions par Tarchiduc Erneft

pour le roi d'Efpagne. Tous les dlf-

cours qu'on pourroit faire ^ ne fçau-

roient aulîî-bîen inflruire des defleins

du duc de Maïenne, de l'efprit de la

ligue, & de la politique del'Efpagne,

que le contenu de ces deux pièces:

or fera bien aife d'en voir un extrait.

Le duc de Maïenne foumettoit la

ligue au pape , & la mettoit fous la

prote6lion du roi d'Efpagne, aux con-
ditions fuivantes , tant pour tout le

parti en général , que pour lui en par-

ticulier: que le roi d'Efpagne fournî-

roit & eniretiendroit au fervice de la

Tigue une armée de feize mille hom-
mes de pied & trois mille chevaux;

I

fur laquelle armée il y auroit deux
mille fantafîîns & cinq cens cavaliers

François, dont lui duc de Maïenne
pourroit difpofer abfolument, outre

quatre mille autres fantaïïîns 6c cinq

;
cens chevaux, aufîi françois , qui fe-

roient uniquement attachés à fa per-
fonne, & foudoyés par l'Efpagne;

que le nombre de ces troupes feroic

augmenté félon le befoin , mais fans

G iv

I
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'5P^* rien ftîpuîer, ôc à titre de bienfait j

que le duc de Maïenne commande-
roit en chef ces troupes avec celles de

tout le parti, fous le titre de lieute-

nant général de la Couronne , en at-

tendant l'éieélion d'un roi de France;

que cette élection fe feroit dans une

conférence générale , c'efl: fans doute

les états du royau^ne dont on veut par-'

1er fous ce terme ; que jufqu'au mo-
ment ou elle feroit faite & acceptée

,

on augmenteroit de moitié la peniion

que l'Efpagne faifoir déjà au général,

c'ed à-dire , que de trente mille livres'

par mois, elle feroit portée à foixanté

mille livres ; outre cent mille écus

qu'on lui feroit toucher aéluellemenr,

éc autres cent mille livres après la

ratification du traité; & qu'en attenr

dant, on commenceroit par le mettre

en aéluelle poifelfion de la Bourgo-

gne; qu'après la nomination du roi

futur, le duc de Maïenne feroit con-

tinué dans le gouvernement de l'état,'

avec le titre de lieutenant général,'

& qu'il remettroit alors feulement aux^

Efpagnolsla ville de Soiifons, ce qu'il'l

ne pouvoit faire auparavant, parce
que c'étoit la feule place de fureté';
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qu'rl eût en France pour lui-même ; i^^

que s'il (e trouvoit des obftacles in-

furmontables , (bit à l'éledion du roi

futur, appciremment de la part du roi

de Navarre^ à Tenvahiflement ou à

la confervarion de la Bourgogne pour

le duc de Maïenne, le roi d'Êlpagne

feroit à ce dernier pour dédommage-
ment, une penlion annuelle de trois

cens mille livres, qui pût lui tenir lieu

des biens qu'il rifquoit de perdre en

France, laquelle penfion ne pourroit

ki-êfre orée ni réduite, quelque ac-

icord qui fe fît entre le roi d'Efpagne
'& le -roi de France reconnu, & paf-

iféroità fes fuccelïeurs à perpétuité. Il

létoit en'cqre ftipulé, que l'Efpagne

léceiiidroit toutes les dettes du duc de

i Maïenne, ou du roi élu du confente-

|ment de cette couronne , s'il ctoit

françois-
; qu'on donneroit pareille-

ment des fatisfaélions convenables

aui autres principaux officiers de la

ligue, elles n'étoient point exprimées,

fôitque Maïenne ne fongeât pas aux

autres aufîî efficacement qu'à lui-mê-

me; ou qu'il crut que cet article ne

fôuffriroit" point de difficulté, parce

qu'au défaut d'argent , il étoit- facile
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I jpj, de fatisfaire les feigneuts en p^nfîonfv;

dignités ou gouvernemefis.

Telles éroient les demandes du

chefde la ligue, dans lefquellesil ne

s'étoit pas oublié , comme on voitr

Pour tout cela il ofFroit au roi d'Efpa-

gne, outre la couronne , qui quoiqu'il

n'en fût rkn dit , ne pou voit régar- -

der qu'un prince de la maifon d'Au^

triche, puifque le duc de Maïenne*

fembloit s'en exclurre lui-même ; il I

oiFroit, dis -je, certain nombre de
villes, dont le nom, auffi-bien c^fue

celui du roi futur, étoit en blanc

^

celles que l'Epagne prendroît , de^

vant être remifes aux Catholîque^iî

françois , fous la protedian du rôl-

d^Efpagne & du duc de Maïennef
le tout pour fervir de fûretë 3c de caur

tion à l'Efpagne jufqu'à l'élei^lion du
" roi fans en dire davantage : ce qui

marque bien encore qu'on comptoîl

que cette ëleflion dédommageroit fufr

fifamment cette couronne s à raoiiïii'

qu'on ne chercbât par ce fous-enteht

du favorable, à la flater de cet objet^i

pour en tirer un feeours pj^ompt &'

efficace. Ce qui fait BaîcFe ice foup*

eon, c'eft l'attention à infiSèr gc i
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revenir fouvent fur la claufe fui vante, icgai
qu'en attendant, qu'on fe fût détermi-

né à Madrid fur tous ces articles,

( on donnoit pour cela le terme d'un

mois, )l'Efpagne commenceroit tou-

jours par envoyer un fecours puiifant

dans la Bourgogne, qu'on difoit être

en fort grand danger. Pour hâte-r en-

coYé- davantage les réfoiutions de

cette cour, le duc de Maïenne qui

dans tout ce traité fe montroit fervi-

tear fidèle, quoiqu'un peu intérelfé ,

de la iTiaifon d'A utriche , aflûroit froi-

dement que fi l'on trouvoit ces condi-

tion^s trop défavantageufespour l'Ef-

pagne, elle pouvoit fe tourner d'un

^utre côté que du fien , & que las de

porter ce fardeau , il ne demandoic

pas mieux que de s'en décharger.

Mais il avoir beau feindre; il avoit

afl^aire à un confeil qui ne prend pas-

facilement )e change, & qui entend

encore mieux fes intérêts. L'Archiduc

Erneft répondoit à ce mémoire au

nom du roi d'Efpagne, que Sa Ma*
jeflé agréoit le titre de confervateuf

de la ligue , Se même vouloit bien

qu'on le regardât comme le chef de

tout le parti; qu'on le trouveroit tou-

G vj
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^59^^ jours prêt à accorder tous les fecours

de troup€S qu'on lui demandoit con-

tre le roi de Navarre , & même plus

qu'on ne lui en demandoit^ car il con-

fentoit d'envoyer dans la Picardie

feule les dix-neuf mille hommes men-
tionnés plus haut; il efl aifé de voit

à quel deiïein , cette province confi-

îiant les Pays-bas, fans ceux qu'il of-

froit de faire marcher en di^érens en-

droits du royaume. Il ne paroiflfoit pas

aulîî alarmé au fujet de la Bourgogne

,

que l'étoit le duc de Maïenne , parce

qu'apparemment le confeil d'Efpagne

pénétroit que ce général demandant
la jouiflance de cette province , il n'é-

tait pas fâché que toutes les troupes y
fuflent employées. Sur cet article on

accordoit feulement de quoi lever

mille Lanfquenets & foudoier trois

cens chevaux. On ajoutoit pourtant,

que fi le fort de la guerre tomboit fur

cette province, Sa Majefté catholique

ne refufoit pas d'y envoyer des trou-

pes confidérables; ôcfans doute cette

parole étoît fincére.

Le roi d'Efpagne ne fe montroit

pas non plus fi hbe:ral à beaucoup,

près fur ife chapitre particulier de
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Maïenne, c'étoit de tous les articles

le plus réduit. On ne vouloit rien

ajouter à la penfion de trente mille

livres par mois. On lui accordoit pour

lui 5 5c cek fimplement pendant qu'il

feroit en perfonne dans l'armée , deux
mille fantafîîns ik cinq cens cavaliers.

,
Qn gardoit u n profond filence fur tout

le refte, A l'égard des places qu'on

prendroit, l'Eipagne confentoit que

le duc gardât celles dont il s'empare-

roit, pourvu qu'elle en fît autant de
fon côté. Elle ne fe départoit pas de la

.demande qu'elle avoit faite de Soif-

fons , & vouloit abfoiument avoir

'cette ville pour garantie des avances

qu'elle faifoit dans cette guerre : elle

promettoit feulement de la rendre

après l'éledion du roi. Cette nomina-

tion paroilToit encore douteufeà Fhf-

pagne, qui donnoit à entendre que fi

elle fe faifoit de manière qu'elle eût

lieu d'en être fatisfaite, on pouvoit

alors tout attendre de fa gratitude 5

mais auparavant on ne vouloit rien

rifquer. On laiilbit pour cet effet fans

réponfe ousles autres articles; &l'on

y en ajoutoit un nouveau : c'eft que le

duc de Maïenr efe déferoit decertaines

592,



150 Mémoires DÉ SaLLt;
^59^' perfonnes,quifans doute n'appuyoienc

pas les intérêts de l'Efpagne auprès

du général françois* Le papier ne fouf-

froit pas ces noms , on les avoit , difoit-

on , défignés de bouche à l'argent du

traité. Voilà dans quelles dirpofmons

etoit Sa Majefté catholique, qui imi*

toit aiïez bien le duc de Maïenne , en

ce qu'elle fongeoît beaucoup plus à

elle qu'à lui, & lui vendoit auâU cher

fes fervices.

A cette lecSture je fentis tout mon
refTentiment s'éteindre. Ces papiers

étant d'une extrême importance pour

le roi 5 je ne perdis pas un inftant à me
rendre à Compiégne. Je trouvai que

le tems & rabfence n'avoient rien al*

téré des fentimens de Henri à mon
égard. J'eus une demi-heure de con-

verfation fecrette avec ce prince, à

qui je dis en gros le fujet de mon voya-

ge, la leélure des papiers fut remife

au foir de ce même jour. Tout le mon-
de étant retiré de l'appartement du

roi, j'y fus introduit, & y demeurai en-

fermé avec Sa Majefté , qui y appel ia

Beringh-en & Choirin pour déchifrer

les caradéres de ia plupart de ces-

pièces.
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Nous apprîmes ce que c'étoit que 15P2,

ce tiers-parti dont on parloit fourde-

ment. II fe formoit au milieu de la

cour même fous les aufpices & par les

idées de Tabbé ( 1 8 ) de Bellozanne

,

des deux Durets, Se je crois de l'abbé

du Perron , toutes créatures du comte

deSoiffons & du cardinal deBourbon^

& particulièrement attachés à ce der-

nier. Il y a du moins toute apparence,

que ces perfonnes en furent les au-

teurs , & même les uniques promo-
teurs dans le commencement. Mais

dans la fuite MM. de Nevers , de Lon-
guevilîe , de Villeroy, d'O, & tout ce

qu'il y âvoit à la cour de Catholiques

qui fepiquoient d'être trop bonsfran-

çois pourfouiFrir la domination efpa-

gnolcj & trop zélés romains pour s'ac-

commoder d'un prince proteftant,

s'attachèrent à ce parti. Depuis quel-

que tems le comte de SoiflTons s'ë-

toit joint à ces mefîieurs. On difôit

même qu'infidèle à fon ancienne maî-

treffe 9 il fut plufieurs fois fur le point

(18) Jean Touchard

,

abbé de Bdiozanne
Louis Durer, lîeur d

Chevry , médecin , &:.

Charles Durée , con-

feiller d'érat , inter»-

iancôc contrôleur gé-

iéral des financcs,pré-

ident de Ja chambre
Jes comptes.
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$^z, de s'unir avec mademoifelle de Lon-
gueviile^ Ils avoient pris le nom dé

politiques^pourfe diflinguerdesroyà-

liftes 6c des ligueurs j & pour montrei:

qu'ils alloient au bien de l'état & à la

confervation des droits de la couron-

ne, par-delTus toute autre confidéra-

tion. Leur objet principal étoit d*ex-

clure également du trône tout prince

étranger j le duc de MaïenneSc le roî

de Navarre. Le gros du parti n'en fça-

voît pas davantage ; mais les chefs

qui étoient les maîtres dufecretjfoa-

géoîent de plus à fe défaire des deux

derniers par le fer ou par le ( ip ) poi-

fon, après quoi ne rencontrant plus

de difficulté , ilsfaifoient le cardinal

de Bourbon roi, (20) & lui obte-

noient une difpenfe pour fe marier

avec l'infante, afin de ne pas mécon-
tenter tout-à-fait l'Elpagne.

i !()':) Cette accufa- fîéme des fils de Louis
tienne fe trouve dans ]. prince de Condé ,

aucun autre écrivain , & d'Eieonor deKoye.
elle eft du nombre de Ses autres frères é-

celles que fauteur ne toient Henri, prince
devoir pas avancer de Condé, François

,

fansy joindre la preu- prince de Conty » ôc

ve. iCiiarles , comte de
'

( 20 ) Tl s'appelloit
\ Soiiïbns, .

Çharles.li étoit le troi l
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;j En comparant oe projet avec celui 15^^»

. jde Jeannin dont on vient de voir le

1
mémoire, on fera furpris que des piè-

ces (1 contraires les unes aux autres fe

trouvaiïent dans le même paquet. Sans

i en chercher la raifon dans les fecres de

là providence qui, en prélentant au

roi du même coup tous les projets

qui fe tramoient contre fa perfonne,

fembloient l'avertir des juftes mefures

qu'il devoir prendre pour les prévenir,

je crois qu'on peut la trouver dans l'in-

; térêt différent de toutes ces perfonnes^

i qui communiquant enfemble, &quel- p
. ques-uns de fort loin, tel que le duc gj^i^^n^^^

, de Merœur, fans aucun motif com- de Lorrai-

I

mun que la haine qu'ils portoient au-"^*

roi, enfantoient mille idées chiméri-

ques , & fe livroient à toutes les lueurs

qui brilloient à leurefprit, fans avoir

d'objet fixe &dcterminé, que celui de

donner Texclufion au roi de Navarre.

Dans cette confufion de fentimens,

il n'eft pas étonnant qu'il fe rencontrât

des avis fi oppofés dans les moyens.

Je demeurai trois jours à Compîé-
gne, fouvent en conférence avec le

roi , qui fe montroit fenfiblement tou-

ché de l'attentat qu'on méditoic contre



'•'
'

I Î4 Mémoire^ cb Sullv;
1 5p2. fa perfonne , parce qu'il fe flatoit que

faconduite auroit dû en étouffer l'idée.

Il me renvoya à Mante, s'appercevant

que les efforts que je faifois pour par-

ler dans fes entretiens pouvoient rou-

vrir mes bleffures. Toutes les marques
d'une confiance entière & pleine de

tendrefle, je les reçus de ce bon prin-

ce. La dernière chofe qu'il me dit en

partant , fut de bien obferver tous les

mouvemens de fes ennemis , & de me
préparer en attendant qu'il prît lui-

même le chemin de Mante, à lui don-

tierde bons avis quandilylefoitarrivé;;;

parce qu'il vouloit bien mê rendre le

maître de la conduite qu'il devoit te^

lîir dans une conjonélure fi difficile. l'M

ne demeura en Picardie qu'autant dé

tems qu'il lui en fallut pour finir quel-

ques arrangemens, après quoi il prie
j

la route de Mante. Il choiiit cette

ville par préférence à tontes les autres,

parce que par fa fituatioti elle lui pa*

rut le féjour le plus propre à décou-

vrir 6c déconcerter les différentes ca-

bales de fes adverfaire? ^ dans un tems
ou les pratiques du cabinet alloient

vraifemblablement fuccéderaux fonc-

tions militaires. Son confeil y féjour-;
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îoît déjà ; & il y avoit fait venir ma- 15^.
iame fa fœur. Après la découverte

que ce prince venoit de faire des en-

creprifes qu'on formoit contre fa vie ,

iîy auroit eu une extrême imprudence

k négliger toutes les précautions qui

pou voient l'afTûrer. Il renforça fa gar-

de. Il logea dans Limay , qui eft com-
me un fauxbôurg de Mante, un corps

de troupes Angloifes fort affeélion-

nées ; & prit le parti de tenir tout

le monde pour fufpedl , ne voyant en

effet prefque perfonne dont il ne dût

fe dciier, depuis qu'il s'étoit convain-

cu que des gens qu'il admettoit dans

fes confeils, à fa table, à fès plaifirs,'

étoient capables de fe porter aux plus

violentes réfolutions contre lui.

Si de toutes les faveurs que peut

accorder un prince aufîi eftimable par

les qualités de fon efprit que par fes

grandes adlions , les fentimens du
cœur font ce qui touche davantage

un homme d'honneur, je dois beau-

coup à ce prince qui m'honora par-

ticulièrement de fa confiance, dans

un tems où l'infidélité, la noirceur, la

trahifon , & tout ce que peut infpirer

l'intérêt à des fujets qui ont placé
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cette idole à la place de l'amour de

leur roi , fembloit ne lui laiflTer d'au-

tre parti à prendre que celui d'une

réferve & d'une défiance générale.

J'ai quelque chofe de plus à dire, car

pourquoi cacberois~je ce qui dans

toute ma vie me paroît l'endroit le

plus propre à m^attirer Teftime des

perfonnes véritablement vertueufes f

C'efldans cette conjeélure fi délicate,

que ce prince voulut bien s'abandon-

ner à moi , & me confier fon fort 8t

fa couronne ; ( 2 i ) caj il ne s'agifibit

pas d'un moindre objet , perfuadé fans

(21) SI nous en
croyons M. de Thou,
Gaipard Schomberg,
comte de Nanteuil ,

Louis de Revol , fe-

tretaire d'état &
lui-même eurent une
grande part dans le

parti que prit Henri
JV. de changer de re-

ligion. Aucun hiilo-

rien n'a pu nous dé-

figner nommément
celui qui frappa ce

grand coup. Ils ne pa-

foiiTenc pas même
avoir fongé à . M. de
Sully. Ce qui n'ôte

rien à la force des

pteuves qm écabliflent

dans to«t cet endroit

de Tes mémoires , quel

c'eft piineifalemèntx.

6c rnénic en quelque
manière à lui feul i

que rhonneuT en efî

dû. Tacite a dit d'uri.

les prmcipaux muii f-

cre d'Augufte , que
ce prince après lui

avoir 6ré la réalité de
la laveur , lui en laif-'

ffi encore l'apparen-

ce. C'eft ici tout le

contraire , le duc de
Sully en avoit déjà

tout reflfentiel auprès
d'Henri IV, qu'on ne
s'avifoit pas feule-

ment encore de TerïT
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bute que le confeil d'un homme plein

i'un fincére attachement, ôcs'il m'eft

Permis de me fervir de ce terme, d'une

amitié véritable , doit l'emporter fur

la pénétration d'efpric & d'habileté,

foupçonner , & cepnblique des affaires.

1592,

q.u'on trouvera de plus lie nom de lloiny ne

fingulier dans l'hif-

toire de l'un & de
l'aucre,c'eft que Tong-
cems açrès que cette

faveur le fut de'clare'e

par les principaux

emplois de les premiè-

res places qu'on vit le

minillre occuper , ôc

même jufqu'à la mort
-de Henri , ils demeu-
Ire'rent enfembie dans
'ces termes de la plus

•exade circonfpeétion

I

par rapport au public i

pendant que dans le

particulier la familia-

rité $c la confiance
n'ont peut - être ja-

mais été portées plus

loin entre un roi &
fon fujec. Voilà corn

ment il eft arrivé que
dans quelques hirtoi

res de Henry le

Grand , dont ïqs au'

teurs , fans pénétrer

jufques dans le cabi-

net , fe font contentés
de ne repréfenter que
la face exréfieure &

fe trouve pomt , ôc ce-

lui de Sully , Il connu
pour les perfonnes
bien inibuites , allez

rarement , vu le per-
fonnage qu'a joué M,
de Sully dans ïcs dix

ou douze dernières

années de la vie de
ce prince. Tout in-

comprt'henfible que
paruît cet air de rc-

ierve ôc de mylîére ,

qu'on examine pro-
fondément la conjon-
cture de ces tems-là

,

Se avec cela la reli-

gion du duc de Sul-

ly, on découvrira lanç

peine les fujets qu'ont
eu ce roi & ce minif-

tre d'en nier de la for-

te , de même de ne
poin.t fe départir de
cette conduite jufqu'à

la fin. Ce n'ell pas là

un des moindres traits

de l'riabilcté <8c de la

prudence de ces deux
grands hommes. J'ai

crunéceiiaire de faire
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1 502. lorfqu'on n'y joint qu'une fidélité dou-

teufe. Rien ne m'a jamais fait fentirun

plaifîr fi pur & fi noble , que Thon-

neur d'un pareil choix; mais après m'y
^ être livré quelques raomens tout en-

tier
^
j'envifageai la pefanteur du far-

deau dont je me fentis charger; & je

tremblai au milieu de ma joie, que ma
foiblefie & mon incapacité n'allaiTent

m'engager dans quelque faufle démar-

che qui nuisît, non pas à moi, je crois

que dans ces occafions c'eft à foi que

Ton fonge le moins, mais au prince

qui fe repofoit fur moi.

De ce moment toutes les précau-

tions que prenoic le roi pour fa per-

fonne, je les pris pour le confeil que

j'allois lui donner. Je m'y préparai

par les réflexions les plus profondes

fur l'état des royaumes voifins en gé-
néral , & fur celui de la France , des

parties qui la divifoient , & du roi ,-

en particulier. Je confidérai que fi

dans les emplois pareils au mien, on

cette remarque une ' m entré en part des
fois pour toutes. ^ Il

M y avoit long-tems ,

3> dit rhiftorien Ma-
»thieu, tom. 2. fag.
"278. que Rofny école

M grandes affaires du
M roi. Il fut employé
«•aux plus confidensi

33 du tems de Henri
3j m, « &c.
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jne fait point de fautes même inno- i5pa.

cemment, fans mériter quelques re-

proches, il n'en eft point qu'on ne

s'attire , lorfque celles qu'on y fait

viennent de ce qu'on s'y eft com-
porté V avec palTion. Cette réflexion

me porta à étudier profondément

I
mes penchans & mes difpofitions ; 6c

I

me convanquit de la néceffité de

commencer par forcer mon cœur a fe

vaincre & à s'oublier lui même. Un
retour férieux fur ma conduite paf-

fée, me fit appercevoir de l'injuftice

dans les plaintes fréquentes qui m'é-

j
toient échappées contre le procédé

I

du roi à mon égard, & à celui des

?j
Proteftans. J'en cherchai le principe,

que feus bien-tôt trouvé dans le pré-

jugé ordinaire , qu'on ne fe iend di-

gne de la religion que l'on profefle

,

qu'en comptant pour rien la cruauté ,

la perfidie , le parjure, pourvu qu'on

la fafle triompher. Je me dépouillai

de cette idée aufli injurîeufe à l'auteur

de la religion, que préjudiciable

à la religion qui fe fert de ces indi-

gnes moyens , & l'on me croira aîfé-

ment , l'orfque j'avance qu'il n'y eut

tien dont je me défîafle aufli forte*
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J5P2, ment, que des pièges que pouvoît

me tendre le zèle trompeur de la re-

ligion , (i l'on fait attention à la natu-

re du confeil que je pris fur moi de

donner au roi.

Lorfque je me fus aînfî afTuré de

moi-même, je craignis moins de por-

ter mes regards dans ce cahos impé-î

nétrable d'intérêts difFërens, & de

fonder un avenir qui n'ofFroit de tou-

tes parts qu'un aiFreux précipice. Fal-

loit-il éternifer les maux de la France,

en mettant aux mains peut être pour

plus d'un fiécle, deux partis de re-

ligion alors à peu près égaux ? Fal-

loit-il qu'un prince qui méritoit fî

bien d'être heureux, confumât fa vie

entière au milieu des horreurs de la

guerre, qui jufque-là ne l'avoit pas

laiifé refpirer un moment, & lui pré-

paroit , fi je le déterminois de ce

côté, dfes travaux infiniment plus

grands encore que tout ce qu'il avoit

efluyé ? D'autre part, devois-je ex-

pofer le corps entier des Réformés

en France , qui cherchoit la paix Se

la juftice , & être la viélime d'une Po-
litique toute humaine, à les mettre

aux pieds de leurs plus cruels enne-

mis ?
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mis ? Dans l'incertitude du fort des
armes, & d'un moment qui pou voie

^^^^

terminer tout d'un coup les jours du

I

prince^ devois-je amener les chofes
|au point, que peut-être la France
I
en proie à l'Efpagne & à tous Tes voî^
ifins,^ on déchirée par mille tyrans,
iperdît en^un moment la gloire de Con
nom, l'éclat de fa monarchie & la
fucceflîon de fes rois f Que de périls
dans la guerre î Que de pièges dans
la paix ! Que de fujets de craindre de
tous côtés ! Et comment prendre une
réfolurion^, frappé de tant de dangers
prefqu'inévitables.

Le plus grand de tous étoit enco-

re fans difficulté de n'en point pren-

dre, ^Enlîn je crus que tout bien exa-
miné, il falloit préférer le parti qui
brrêtoit la guerre civile , redonnoit
ie calme à îa France, la foumettoit
i un bon roi, la mettoit en état de
e venger des ennemis étrangers ;
:'e(l-à-dire, celui qui détournoit
e plus d'inconvéniens préfens , &
|)ffroit la reflource du tems pour
emédier à ceux qu'on pouvoit
:raindre. En un mot je réfolus de
)orter le roi à embralTer la Relh
Tome. IL H
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S 2. g'^on C 22 ) Romaine & de l'y prépa-

rer peu-à-peu. Jefçavoîs bien que je

rnécontentois par-là deux (brteâ de

perfonnes, les Proteftans voifins delà

France , & les Calvinifles François :

mais pour les premiers , la France une

fois unie , ne peut- elle pas fe paiTer

de tout fecours étranger ? Quant aux

féconds, ne pouvoit-on pas leur ac-

corder des avantages , qui leur fiffent

voir ce changement fans murmurer?

A l'égard de tous les deux , je conrip-

tois fur la reconnoiflance qu*un prin-

ce tel que Henri ne pouvoir manquai

d'avoir pour des perfonnes , à qui i

avoir les plus elTentielles obligations

Voilà de quoi je m'occupai unique-

ment depuis Tinftant où je partis d*

Compiégne : & j'étois encore ab(orb<

dans ces réflexions , lorfque le ro

arriva à Mante. La première chef

qu'il fit, fut de me faire dire d'aller i

trouver avec les précautions ordi

naires. Jaquinot me conduifit dan

fa chambre avant le jour , & nou

entrâmes auffi-tôt en matière. Her

(2a) Donc le duc de

Sully trouvoir dans la

Religion Cacholique

autant davantage poL

le falut que dans i

Proteftante.
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ri qui de fon coté avoît fait mille 15^2,
réflexions fur ia fituation embaraf-

fante où il fe trouvoit, commença
par m'en faire un portrait au naturel ;

intérêts inconciliables dans les prin-

ces & les grands du royaume, haine

entr'eux & contre lui ^ mutinerie &
dérobeiflance dans tous les efprits,

parefTe dans les étrangers alliés, anî-

mofité & brigues de la part des en-

nemis, trahirons au -dedans, violen-

ces au-dehors, précipices & écueils

de toutes parts! La fin de ce difcours

pathétique fut de demander quel re-

mède je connoiflTois à tout cela.

Je répondis au roi, que fans pré-

tendre lui donner aucun confeil , je

voyois fimplement trois partis à pren-

dre, furlefquels c'étoit à ce prince à

fe déterminer: le premier, de fatîs-

faire tout le monde à fes propres dé-

pens , ou plutôt aux dépens de l'état :

îe fécond, de ne fatisfaire perfonne,

en cherchant à emporter tout de hau-

te lutte : le troifiérae qui tient le mi-

lieu entre les deux , de faire tomber

tous les obftacles qu'on oppofoit à fon

avènement à la Courronne, en fe fai-

fant Catholique. Le roi reprit la pa-

H ij



ï6'4 Mémoires de Sully,

yj2, rôle, 6c me dit que ce que je lui difoîs

n'étoit rien moins qu'un -avis. lime
commanda de lui dire nettement ce

que je ferois , fi j'écois en fa place.

Je cherchai à le lui faire entendre,

en reprenant l'un après l'autre les trois

moyens que je venois de mettre en

avant. Je lui fis envifager qu'en fui-

vant le premier , il fe réduifoit lui-

même à rien; &: que s'il falloit rem-

plir l'avidité de TEfpagne & des li-

gueurs François, à peine d'un fi grand

royaume lui refteroit il un petit nom-
bre de provinces. Sur le fécond , je

lui repréfentai que fi-tôt qu'il auroit

donné cccafion de croire qu'il s'en

tenoit uniquement aux droits que fa

naiflfance lui donnoit fur la couronne,

Tabandon de tous les Catholiques ,.

de le déchaînement d'un peuple d'en-

nemis au - dedans 8c au - dehors du

royaume, lui attireroient un orage ter-

rible. L'inconflance de la fortune Se

les revers ordinaires de la guerre quoi-

que ce prince ne les eût point éprou-

vés, trouvèrent leur place dans cet-

te réHéxion. Je ne parlai du troifié-

me parti , que pour dire au roî

qu'étant Proteftant moi- même ? je
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ne pouvons lui rien dire furcefujet. 1592.

A mefure que je parlois , je voyois

que l'eTprit du roi fe frappoit de plus

en plus de l'embarras où la conjonc-

ture préfente le jettok: & je m'atten-

dois que ce feroit la vue de tous ces

obftacles , qui le meneroit au point

où je voulois qu'il arrivât. J'étoislûr,

quant aux premier de ces trois partis,

que Henri n'y penfoit feulement pas.

Je le connoiflfois trop bien , pour

croire qu'il fût capable de fe porter

à un accommodement 5 qui ne le laif-

feroit roi qu'en peinture , fujet ou
dépendant de l'Efpagne , ou réduit

enfin à une petite partie de laFrance :

aufïï Ton embarras ne rouloit que fur

les deux autres. D'un coté , difoit-il ,

(sn demeurant dans fa Religion , Il

voyoit ligués contre lui les princes

de fon fang , tous les grands du

; royaume , & ceux qui étoientà la tê-

I

te des affaires & des finances , com-
! me MM. d'Epernon , de Nevers , de

j

Longueville , de Biron , d'O , de

Rieux ( 2 3 ) de Villeroy , de Manou

,

(23)Renéde Rieux, Ide Manou, frère du
fieur de Sourdeac. Irur- intendant. Louis

Jean d'O , feigneurlde i'Hôpifal , fieur

Hiij
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iS^z» ^^ Châteauvieux , de Vitri , d'Erî>

tragues , de Sourdis / le détail en fe-

roit trop long. Il les voyoit prendre

ie pani , ou de faire un corps contre

lui indépendant de la ligue , ou ce

qui étoit plus vrai - femblable & aulîî

plus dangereux , de s'unir avec la li-

gue , & de concerter enfemble les

moyens de lui fermer tous les chemins,

au trône. De l'autre, il s'objedloit les

plaintes des duc de Bouillon & de la

Trimouille ^ 8c les cris de tant de Pro-

teflans qu'il alloit abandonner; eux

qu'il avoit tant aimés; Se dont il avoic

tiré il long- tems fon unique fecours.

Il fe les repréfentoit paiTant du me-
contentemenc à la réfolution que fait

prendre le défefpoir d'être facrifîés

par un prince ingrat, fe choifiirant un
chef , fe cantonnant en France , &
l'obligeant à tourner fes armes con-

tre eux : & il finit par ces paroles:

39 Non 5 Je ne fçaurois les maltraiter,

» ni leur déclarer la guerre; je les

00 aimerai toujours, ce

Je me fentis pénétré de ces paroles ,:

de Vitry , François de! coubkau , marquis de
Balzac , fieur d'Entra-l Sourdis , Joachim de

gués, François d'Ef-1 Châteauvieux-
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qui marquoient un naturel & un re- 1592,
tour fi rares dans le cœur des fauve-

rains. Je l'en remerciai au nom de tous

les Proceftans, en mettant un genou en

terre & en lui baifant la main. Ce
que ce prince oppofoit à fon change-

ment de Religion, & la manière dont

il le faifoit, éioic précifément ce qui

dilfipoic ma crainte ^ & me confirmoit

I

qu'on ne trouveroit point ailleurs le re-

I
méde aux malheurs préfens. Je repÂs

la parole & je lui dis , que MM. de
Bouillon & de la Trimouille , & tout

ce qu'il y avoir de perfonnes de mé-
rite & de diftinélion dans le parti cal-

viniile, ne feroîent point aflfez déraî-

fonnables pour s'armer contre lui,pour

un parti embraifë par la feule nécef^

fité, lorfqu'on continueroit à les trai-

ter avec tous les égards dûs à leurs

perfonnes & à leurs fervices;. & ache-

vant d^expliquer au roi tout ce que je

penfoîs à ce fujet, j'ajoutai, que le fond

de toutes les Religions qui croyent

en Jefus-Chrift étant elfentiellement

le même, c'eft à-dire, la foi des mêmes
Myfteres, Se la même croyance fur la

Divinité, il me fembloit que devenir

Catholique de Protefîant qu'on étoic

Hiv
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auparavant, ou Proteflant de Catlia-

lique^ c'étoit moins changer de reli-

gion, que fuivre pour l'intérêt de (24)

la religion mêrae , ce que la politique

a jugé à propos d'y rciettre de différ

rence : mais que quand je me trompe-

rois dans cette idée , il étoit toujours

inconteflabie , qu'embraiTer la reli-

(24) Joignez à cti-

paroles du duc de
Suiiy ce qu'il vient de
dire quelques pages
auparavant , ôc ce qui

cft marqué plus haut,
'Jorfqu'il parle du de-
voir &de l'autorité des
rois en matière de re-

ligion ; vous conclu-
rez qu'il étoit Calvi-
niile mitigé , indiffé-

rent à toutes [es Reli-

gions qui convien-
nent dans les articles

fondamentaux. C'eft
ainiî qu'en parle l'au-

teur du difcours ma-
nufcrit que j'ai cité

dans la préface de cet

ouvrage; & c'eft même
la principale des rai-

fons par lefquelles il

juftifieM.de Sully d'a-

voir donné àHenrilV.
un confeiLqui fans ce-

la s'accorderoit allez

mal avec ks loix de

la ccnfcience & de
ia droiture naturelle :

^5 dans la créance où
" il fe trouvoit , dit-il,

" parlant deM. deSul-
>5 ly ;, que le roi pou-
" voit aufli facilement
" faire ion. falut dans
" notre Religion corn-

"me dans la fienne

,

» ce n'a pas été beau-
'

« coup hazarder fa

wconfcience^quedciuî
» perfuader ce chan^
«gement , de c'étoit

" au contraire fervir

i> l'état , voir toute la

» chrétienté très-no-
» tablement , fans in-

» térelTer fa répura-

»tion. ce Heureufe-
ment Henri le gi-and

ne prit point de fort

miniftre ce fentiment

d'indifférence , com-
me il l'avoue lui-

même très - fîncere-

menc,
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! gîon catholique n'entraîne point la 1592.
nécefîité de perfécuter toutes les au^

I

très; au contraire, que peut-être Dieu
amenoit le roi à ce changement, pour
donnera l'Europe un fpeétacle nou-
veau & plus digne de la Religion elle-

même : qu'il y avoJt afiez long-tems

que la diiïérence des religions don-
[Doiten France les Scènes les plus tra-

;giques
; quelle étoit une fource de ca-

lamités éc de défordres, par Taver-

ifion qu'on infpiroit au peuple contre

jceux qui étoienc d'une croyance dif-

jférente de la fienne : ce qui fe pra-

,tiquoit également de la part des Ca-
.Itholiques Se des Proteflans; qu'il pou-
flvoit remédier à un mal fi dangereux,

en uniiTant ceux qui profelToient les

deux religions par les liens de l'arai-

tié & de la charité chrétienne : ou Ci

cette entreprife étoit impoflible, en

'eur prefcrivant du moins des régies (i

uftes , que les deux partis fuiïenr con-

:ens de ce qui leur feroit accordé. J'at.

;endris ce prince par la feule idée de
•endrefa mémoire éternelle, en réta-

olifTant dans un royaume défolé le cal-

Tie, la fécurité & l'abondance; &
le mériter par l'ufage des talens qu'il

H y
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1^02,. avoît reçus du ciel > rhonneur d'avoir

rendu la France heureufe, après qu'oa

avoit défefpéré d'elle , Ôc regardé fes

playes comme incurables. Je fuis fur

que ce motif l'intéreiTa plus que ce-

lui de fon repos. Je ne Toubliai pas-

pourtant 5 & je fis convenir tacitement

Henri , qu'après avoir ,. pour ainfi

dire, cpuifé la guerre, Ton cœur rede-

mandoit de lui - même une fituatioi^d

moins bruyante &pîus tranquille.

La plus forte preuve qu'en cette oc-

cafîon je parlois pour la raifon &la juf^-

tice, c'eft que le roi , qui par un heu-

reux caradere d'efprit fentoit d'abord

tout le vrai &: le faux de ce qu'on lui

difoit, m'avoua que toutes mes paro-

les lui avoient été jufqu'au fond dii

cœur. Il ajouta qu'il y réfléchiroit en-

core profondément^ mais qu'il croyoiî

qu'il ne fuivroit point d'autre eonfeil,

jÊn effet au bowt de trois jours fon par-

ti fut pris; & il ne s'appliqua plus qu'a

applanir tes difficultés q^JÎ refloienr.

Les unes le regardoient lui- même ; cai

comme la droiture & la fincérité fat-

foie nt le fond de fon cœur, de même
qu'elles étoient dans toutes fes paro-

les, je fuis perfuadé qiae rien n'auroi?



été capable de lui faire embraifer une j -q,
religion qu'il eût méprifee intérieure-

ment , ou dont il eût feulement dou-
té. Un prince qui n'avoit jamais trom-

pé les hommes, étoit bien éloigné de
vouloir tromper Dieu.

Les autres obflacles regardoient

les principaux chefs du parti Protef-

tant, que cette feule propofition ne
manqueroit pas de révolter, autant

par crainte que par point d'honneur,.

Il les fit tous aïïembler , & adreflant

la parole aux plus diflingués d'entre-

eux j qui éroient MM. de Bouillon ,

de 5ancy , du Plcfus , de Salignac , de
Tvlorlas, de Conftans& Salettes,(i5)

j'étois aufîi préfent, il leur dit, dans

l'intention de les fonder ; qu'il les

avoitfaitalTembler, pour fçavoir leur

fentiment fur ce qu'il avoit à leur com-
muniquer • qu'il avoit reçu des aviâ

(25) N. Salettes tirent tous deux.Hen-
ccoit prcfident dupar-
kment de Peau , de

ccnfeiller d'écac de
Navarre , Morlas écoit

ion fils RaCurel , con-
feiller du confeil prive'

& d'état , 6c fur-intca

dam des magafins à€
France, lisfc conver-

ri IV. apprenant la

mort de Moi las , qui

étoit un homme de
grand mérife;dit:"J'ai
'j perdu un des meil-

» leurs entendemens-
^5 de mon royaume, i^-

ChronoL Novenn. lixu.

Hvj,
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certains que Beliozane & les àcun

Durets , agensdu tiers- parti avoient

eu une entrevue avec Villeroy (2<5)

& Jeannin 3 & qu'ils étoient conve-

(26) Apres avoir I^DÎ-

gueufement reciitilli

tout ce qui eii dit

dans les plus
_
judi-

cieux de nos écrivains

fur CCS deux hommes

,

donc le duc de Sully

roi dans les conféren-

ces auxquelles il af-

lifta , par ks confeils

qu'il donnoic frcquem-
mentauduc deMaïen"
ne , de fe défier du
confeii de Madrid

,

parle fi peu avaiita-'par la réferve que ce
geu'èment dans mille

endroits de ies mé-
moires ; je crois pou-

voir avancer avec cer-

titude que leur grand
& unique objet (ut

chef de la ligue avoit

à lui communiquer i^s

deffeins fecrcts , par

le détail des négocia-
tions du préfident

Jeannin en Efpagne
d'un côté, de fauveripar la manière dont
la religion en France; ils fe comportèrent
en excluant du trô

|
l'un 6cfautre aux états

ne le roi de Navarre ,| de Paris , & peut- être

tant qu'il n'abjurcroitjmieLix encore, par h
point le Calviniime
ou plutôt en le forçant

à abjurer, 3c d'empê-
cher de fautre .. l'effet

ile la politique Efpa-

gnole qui tsndoit , ou
à enlever la couronne
à la mnlloxi royale ,

ou à démem/trci le

royaume. Ces vues

qui n'cnt rif-n que de
fort louable, font clai-

haînequelesfeixeleuF
porcoient. Leur pru-
dence, leur fang froid,

8z leur talent décidé
pour les affaires , ks
rcnûolcn.t i'ame du
parti ;, & on peut le

dire , malgré le parti

mcme : fans eux ce

parti pûfTédé d'une
pafïicn aveugle & fu-

rieufe auroic précipi-

remcnt prouvées par j té fétat dans des mal-
Ja conduite de Ville- Iheurs irrémédiables»
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fîus d'unir contre lui toutes les forces
1 50)2,

de la ligue & des autres Catholiques ;

qu'il touchoit au moment dont les

Catholiques l'avoient fi fouvent me-

nacé ;
qu'ils alloient l'abandonner

unanimement; que le projet commun
ctoit de placer iur le trône le cardinal

de Bourbon, de lui faire époufer l'In-

fante d'Efpagne , & de tenter par tou-

tes fortes de moyens de fe défaire de

fa perfonne; qu'à la vérité le cardi-

nal s'éroit montré fort éloigné de cet-

te dernière propofition ; mais qu'il y
avoit toute apparence qu'jl y donne-

roit enfin les mains , lorfqu'on lui au-

roit fait comprendre qu'il n'y avoir

pas d'autre moyen de s'afl'urer la cou-

ronne ;
qu'il les prloit de lui dire na-

turellement ce qu'ils penfoient qu'ils

y eût à faire fur tout cela , & parti-

culièrement fur la défertion des Ca-

tholiques, qui alloient mettre fon parti

auK abois

Confakezrhiftoire de

Mathieu , tom. 2 . ipag.

66 , 6f)i 86 , erc. La
Chron. Novenn. llv.

.2. Zy-'c. Di" Tkou^ les

mémoires de Nevers ,

Jts mémoires de Vîl-

leroy , PalJ^m , Se au-
tres. Voyez aufîî ce
que nous avons di'c

lur cet article dans
la pie'face de cet ovi-

vrage.
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15^2^ 11 parut bien par la rumeur &: h
trouble que eerte déclaration jetia

dans l'âfl'emblée , que tous ceux qui la

Gompofoient, fans rien prévoirni mé-

nager y fans peint fixe , & même fans

aucun véritable attachement au roi,

n'avoient 5 pour ainfi dire , fongé ]o£-

ques-là qu'à vivre au jour la journée,

qu'àpou&r le tems & tirer partie des

talens de leur Maître pour la guerre»

Ils ne purent jamais s'accorder , ni

former un avis fuivi. On ne fçavoit

s'il falloit fouhaiter la paix , ou con-

tinuer la guerre. L'un difoit qu'il n'y

avoit rien à faire qu'à fe remeure en

campagne, & rifquer le tout pour le

tout.L'auires'imaginoif qu'en arrêtant

huitou dix des principaux Catholiques

qui n'étoient point encore fur leurs

gardes , furtout les auteurs du projet

,

on le feroit avorter. D'autres plus mo-
dérés, ou peut être feulement plus in-

certains, fe retranchcÀent à dire qu'il

falloit négocier & chercher des ac-

Gommoderaens , fans pouvoir dire

comment Je faifis cette ouverture, &:

& en la fixant à quelque chofe de-

raifonnable, je fis prévaloir Tavis de.

k négociation. On n^ignoroitpas que.
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j'avois quelque crédit fur refpric de
1 55*^

M. le comte de SoiiTons, & un libre ac-

cès chez le cardinal de Bourdon. Ce
cardinal difoit fouvent en public , que

quoique je fulTe Huguenot , il n'y

avoit perfonne pourqui il fe fentît au-

tant de penchant que pour moi. J'offris

d'employer ma médiation auprès de

ces deux princes, & de les engager à

fermer les yeux aux perfuafions des

ennemis du roi : & pour y réulîir plus

fûrement^ je promis de travaillera

gagner leurs créatures & leurs confeil-

lers y fur-tout l'abbé de Bellozanne^

les Durets, confidens du comte de

Soiflons,. & une madame desRofié-

res bonne :amie du cardinal.

Perfonne ne contredit cetre opi-

nion ; fans doute parce que les Pro-

îeflans qui avoient entendu la décla-

ration , fe fentant trop foibles pour

recommencer aéluellement les hoflilî-

tés , ils ne virent rien de mieux à faire

pour le tems préfenr. Le roi ne fut pas

fâché de fon côté y que l'avis unani-

me des Proteftans lui fît rechercher les

princes du fang & lier commerce
avec les Catholiques de la ligue. Je
me mis à travailler fuivant mon pkn^
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I 5P2. & je commençai par l'abbé de Bell(>
;|

zanne. Je fçavois que la jaloufie le;

rendoit l'e.nnemi fecret des Durets.
jj

Je crus qu'en le preaant de ce côté

,

en fortifiant fa haine , & en le flatant

d'un premier rôle dans les affaires, j'en

viendrois à bout. Je débutai par lui

dire , que je venois le remercier de

la part du roi, d,e ce qu'il s'étoit fi

généreufement oppofé en fa faveur

aux entreprifes des Durets : ce qui

ne pouvoit partir que d'un fond de

droiture & de bonne volonté pout le

roi, dont fa majeflé , quoiqu'elle le ;

connût peu, lui tenoit tout le compte

qu'elle devoir , jufqu'à ce qu'elle fût.

en état de lui donner des preuves pluS4

fenfibles de fon affeélion : ce qu'elle||

feroit certainement, en lui procurant-

le chapeau de cardinal, ou du moins

en lui donnant un des plus riches

bénéfices du royaume, fi tôt que ces

grâces feroient en fon pouvoir, parle

changement de religion auquel elle

touchoit de fort près.

Ce début qui flatoît extrêmement!

la vanité du perfonnage , me donna

fujet d'entrer comme fans defi'ein dans

les fecrettes démarches des Durets,
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que je faignois de fçavoîr fore pofîti- i ^(^z,

'vementj afin de les apprendre de lui-

même , & de le porter à s'y oppofer

encoreplus fortement. En effet à peine

eus- je lâché quelques paroles fur ce

fujet, que mon homme cédant à fon

penchant, tomba fur les Darets, &
|en dit tant de mal , qu'il me jetta dans

l'autre extrémité de croire que fa

haine les lui faifoit accufer faufiement.

L'idée du chapeau &Qe Févêché pro-

duifant fon efiet, Bellozanne feignit

de fentir pour le roi le zèle que je lui

attribuois moi-même par pure feinte;

il ne tint pas à lui que je ne cruiTe

qu'il s'étoit oppofé aux violentes réfo-

lutionsdes Catholiques, dont il m'ap-

prit chemin faifant toute l'intrigue &
îe but. Je me flatai quelque tems

d'avoir gagné cet homme au roî :

nais les fourbes reviennent bien-tot

i leur caraélére. Il ne m'en eut pas

i-tôt fait la proteftation , qu'il alla

în faire une toute contraire au car-

dinal de Bourbon, enfuite à Ville-

•oi &: à Jeannin , auxquels il redit

i'un bout à l'autre route la conver-

fation qu'il venoit d'avoir avec moi.

S'il fe trouva bien de fa trahifon; parle



I II 178 Mémoires de Sully,

15^2, nouveau degré de faveur où elle le

mit, je trouvois de mon côté qu'elle

fervoit peut-être mieux le roi , que

ne l'eût pu faire fon fecret. Outre que

par-là j'avois trouvé moyen d'inftruire

ces Meflîeurs de la difpofîtion pro-

chaine du roi à embraiîer leur reli-

gion : ce qui les ramenok intérieu-

rement vers ce prince, fur-tout U

cardinal plus épris de la religion que

delà couronne, Tindifcrétion de Bel-

lojranne produifoit encore un autn

effet, c'eft de leur donner envie de ù

fuppîanter les uns les autres dans l'ac

quifition des bonnes grâces du roi. Ja

pardonnai donc de bon cœur à Bello^

zanne fa duplicité ; & fen tirai mêm»
un troifiéme fruit par rapport au:

Durets.

Ceux-ci fèntant que les nouveau:

fecrets dont Beliozanne s'étoit fai

honneur auprès de fes patrons, lu

Soient donné une nouvelle pointe d

faveur , n*en furent que plus difpofé

à écouter les propofitions que falla

leur faire enfuite. Je leur dis , que 1

roi piqué de la fourberie de Bellozan

ne ( ce qui ne iaiflbit pas d'être , parc

qu'il l'avoit pouiTée jufqu'à donner d<

É
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ombrage aux Proteftans , ) ne vou- i ^pa,

Dit plus entretenir aucun commerce

vec cet homme fans foi , & qu'il

toit difpoféà faire par leur canal rou-

es les démarches qu*il auroit à faire

'ansla fuite. Je leurgardois une pièce,

ont fétois fur que la communication

)roduiroît un merveilleux effet ; c'efl

2 projet d'accommodement de la li-

;ue avec TEfpagne, & la réponfe en

onféquenee, dont ils n'avoient eu au-

une connoiflance , & que je leur mon-

rai en ce moment. Ce trait les terraffa*

Ils fe crurent méprifés. Ils jugèrent le

')rojet affez raîfonnable , pour avoir

îeu de craindre qu'il ne s'exécutât,

k n'emportât la décifîon des afl^ires,

ans qu'ils y euffent contribué en rien r

e qui efl pour ces fortes de gens le

oup le plus accablant. Ils ne balanr

:erent pas à m'offrir avec ardeur leurs

ervices pour le Roi. Le changement

ie religion que je leur avois aufîi in-

inué,leur paroiffant applanir toutes

es chicanes qu'on faifoit à ce prince ,.

h furent ravis d'hêtre les entremetteurs

l'un projet, dont ils trouvoîent l'in-

/ention plus heureufe, que celui quî

'ivoit été propofé à TEfpagne par fe-
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' ^ Il

5^2, ^îJC de Maïenne. Pour mieux dire ,

'"

ne leur en reftoit point d'autre à fuivr

après la viéloire que Bellozanne v^
noit de remporter fur eux, EfFeélivr

ment ils gardèrent mieux le fecret , t

s'employèrent afiez utilement.

Je me tournai enfuite du côté d

l'abbé du Perron, (27) qui par foi

.caradere , fa réputation , fon éloquer

ce 5 pouvoit plus auprès du eardinî

de Bourbon , lorfqu'il s'agiflbit de li:

faire prendre ou quitter une réfolu

tion, que toutes les fineifes de Belle

zanne ôc des Dui^ets. Nous nous con

lîoiiïîons depuis long-tems , & i

m'avoit quelque obligation. Je con

certai mon difcours , comme ayan

affaire à un homme pour lequel l'élo'

quence , les grandes idées & les rai-

fonnemens (28) profonds avoient dt

puilTans charmes ; & j'y fis entrer au-

tant & plus de politique & de vue;

humaines, que de religion. Mon fren

( 27 ) Jacques Da-
vy , du Perron, depuis
évêque d'Evreux *, &
enluite cardinal Ji en
fera encore parlé.

( 23 ) Ce jugement
du. duc de Sully fur le

cardinal du Perron
paroît plus jufte qu(

celui de Jofeph Scali-

ger , qui ne le traite

que de babillard , lo-

cutuleîus p ©u , locum'

levis.
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=1
gouverneur de Mante , fut préfent

"~"^
[cette converfation,ciiaprts avoir ^^^^"

lilîe mes difcours ordinaires fur la

iture abjuration du roi
, j'entrepris de

trouver à du Perron qu'à TEfpagne
tes & quelques brouillons en France,
intérêt & l'avantage non-feulement
<p

la France, mais encore de tou-

j
l'Europe , étoic que le roi de

Javarrefût élevé au trône, & qu'il
piTédât le royaume dans la même
Rendue , & avec le même pouvoir
(l'en avoient joui les rois fes prédé-
'ifeurs.

Je commençai par le pape. Je dis
du Perron , que lui qui avoit une fî

y.rfaite connoiflance de la cour de
bme, fçavoit mieux que perfonne,
ae Clément VIII. qui fiégeoic
£prs , n'étoit ni û violent que
ixte V. ni fi changeant que Gré-
^nvQ XIV. Que ce pape confidéroic
1: affaires préfentes de l'Europe
tàe la Chrétienté, d'un efprit net
^impartial

^ que fon intention n'étoit
{int qu'en rompant l'équilibre né-
ciTaire entre les deux maifons de
Lurbon & d'Autriche, la France
^trouvât alTujettie à l'Efpagne

, parce
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qu'il n'ignoroit aucune des vues (

*
celle-ci pour la Monarchie unive

felle; qu'en cela, oatre l'intérêt (

père commun des Catholiques le pa

trouvoit fon intérêt temporel en pj

ticulier, parce que l'Italie & le
|;

trimoine de faint Pierre luivroient

près le fort de la France & d

autres royaumes ; & que le pape coi

roit rifque un jour de le voir réduit à

fimple qualité de chapelain des n

d'Efpagne. Que fa fainteté penf

d'ailleurs trop fenfément pour ne
f

tendre les bras au roi , dès qu'il tém(

gneroit vouloir fe raprochet d'ell

fans fe foucier de ce grand terme

relaps, dont on cherchoit à ébld

les fimples.

MapropofitionfoufFroit bienmoi

de difficulté encore par rapport a

autres têtes couronnées de l'Eui

pe. Je ne m'y arrêtai que bien p»

pour mettre la converlation fur 1

pagne. Je demandai à Tabbé du P

ton s'il ne croyoit pas auffi-bien c

moi , que ces fins politiques qui étoi<

Tunique caufe des troubles qui a

toientla France, commençoientàt

fefpérer de voir réuffir ce brillant p
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Ijet qu'ils s'étoient formé de conque-
^

Irir toute la France : & cela fur la con-

noiiTance qu'ils avoient, tant du roi

& des Proteftans qui lui étoient at-

tachés que des Catholiques François.

Le roi d'Efpagne avoit- il jamais pu

(e mettre férieufement dans la tête de

faire de la France une province ef-

pagnok ; & fe flater que fa domina-

tion pût jamais être du goût d'un peu-

ple, de tout tems l'émule & l'ennemi

de TEfpagne f Sur-tout cela on avoit

alors bien plusquedefimplesfoupçons.

Le roi d'Efpagne agifloit vifiblement,

comme fentant parfaitement que les

ducs de Maïenne, de Guife &cie Mer-
'cœur cherchoient à le prendre pour

dupe : il ne penfoit pas mieux des ducs

'de Savoye & de Lorraine , qu'il

jvoyoit fefervir de fes troupes & de

fon argent, fans en avoir plus d'é-

igards pour lui. Une preuve bien

convainquante que Philippe étoit

dans tous ces fentimens, étoient les

propofitions fecrettes qu'il avoit fait

faire & renouveller tant de fois au roi,

par D. Bernardin de Mandoce, le

commandeur Moreau & le Comte de
Taxis : c'eft qu'au fond ce prince
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icgz, voyant que tout ce qu'il pouvoit pre-l

tendre des troubles de France le rérl

duiroit au plus à deux ou trois defes

provinces , il lui importoit peu de qui

il les obtînt, du roi ou de la ligue.

Il eft vrai qu'en partageant la France

avec les chefs de la ligue , il ie don-

noitde grandes efpérances d'attirer un

jour tout à lui , en attaquant féparé-

ment tant de petits rois : mais il ache-

toitaéluellement bien cher cette efpé-

rance , par Tépuifenfient de troupes &
d'argent où le jettoit l'avidicé de h

ligue , & pour peu que le roi foutîm

long-ten[isla guerre, Philippe fentoii

qu'il fe verroit peut-être obligé de re-

tirer tous les lecours qu'il donnoit er

France, n'en ayant pas trop pcui

lui-même en Flandre, où la guerre

ne faifoit que s'allumer de plus en

plus.

Comme je m'apperçus que du

Perron m'écoutoit attentivement, &|

fembloit tomber intérieurement d'ac-i

cord de tout ce que je lui difois , jçi

ne quittai pas fi - tôt le chapitre dél

l'Efpagne. Je lui dis, qu'il n'y avoît

aucune apparence que tant de braves

gens , û amateurs de leur liEerté

,

de
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le leur gouvernement 5 de leurs loix j-n^,

k de leurs coutumes , puiTent s'ac-

"ommoder jamais d'une fervîtude

Étrangère , & fe rëfoudre à ne rem-
porter pour prix de leurs plus belles

dlions, que Thonneur d'être les fu-

)alternes des grands d'Efpagne , ou
out au plus flipendiaires d'un roî^

ui n'avoir jamais eu de plus grandes
bligations à perfonne qu'au prince

le Parme, & cependant l'avoit laîiTc

ttendre jufqu'à la mort la récom-
enfe de Tes fervices ^ que tout le but

es feigneurs François en paroiflant

attacher au roi d'Efpagne, n'étoit

ue de fe faire accorder de plus gran-

es récompenfes par Henri , pendant
u'ilétoit encore engagé dans la ré-

gion prorellante; après quoi ils aban-

Doneroient fans peine ce reproche fî

'battu de relaps, auffi-bien que le

îflein de choifir Fun d'eux pour roi,

mariage de l'infante , & tant d'au:

es projets aulîi vagues.

Je produifis à l'abbé pour preuve
î ce que je lui difois, le traité que

\
ligue avoit fait propofer à Henri

jir Villeroi & Jeannin , dès après la

Ivée du fiége de Rouen , dont je

Tome IL I
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5p2. n'ai pas pu parler à fond dans fon

tems, mais que je vais expofer dans

un moment. Après cela me tournam

avec vivacité vers du Perron j je lu

demandai s'il n'étoit pas de l'intére

de tous les bons François , & de lui-

même tout le premier , d'empêché

de pareils deffeins de s'accomplir

Si la politique de Vétat vouloit qm

détruifant en un moment un édifie

qui avoir tant coûté aux rois
^
d

France , & que quelques-uns avoien

cimenté de leur fang, on revît 1

France pleine de ces petits tyrar

cruels & ambitieux, qui prétendoier

faire la loi au prince , & toujoui

prête à être accablée par les premiei

ennemis qui l'attaqueroientf vS'il n

convenoit pas que le gouvernemer

monarchique ,
par lequel tous h

membres font unis & ioûmîs a i

chef unique, eft le plus glorieux^

le plus avantageux de tous , & .*'

particulier pour la nation Françoife»

Je tranchai court fur ce tie.r*^:

parti de politique , en faifant obfe

ver à du Perron qu'il falloir qu'il a j
rivât néceffairement de deux chofi^

l'une, ou qu'il fe réunit à la lîgu€
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I ce qui faifoit perdre à celle-ci le fe- 15^
cours de l'Efpagne; ou qu'il marchât
féparément de la ligue , ce qui le com-
promettoitavec elle, & l'expcfoit, ou

:
à en être détruit, ouàladétruire. Dans
tous ces cas , il ne pouvoit rien arriver
qui ne tournât à l'avantage du roi.

Pour finir^par ce qui regardoitia
perfonne même du roi , il ne me
fut pas difficile de faire avouer à

j

l'abbé
,^
que ce prince étoit tel qu'il

(le falloit pour régner fur les François.
I
Je lui fis remarquer" que fa réputa-
tion étoit fi bien établie par - tour

,

qu'il y avoit bien à craindre pour la

ligue, & encore plus pour ce tiers-

parti fi peu accrédité, que dans les

provinces où l'on ne fe livroit pas

I

auflî aveuglément que dans Paris aux
caprices de la ligue, on ne fe jettât

tout-à-fait entre les bras de ce prince

,

après que l'yvreflfe des efprits feroît
paflee, & auroit fait place à l'amour
;du repos, û naturel à ceux qui ont
fouffert

; que les provinces commen-
coient déjà à témoigner ouvertement
leur mécontentement. Mais fans tout
cela , combien de tems le roi ne
pouvoit -il pas encore foûtenir la
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J5p2, guerre avec le fecours des feuls Pro-

teftans François & étrangers , brave,

& expérinnenté comme il croît, & fe

tenant en garde contre les attentats

domeftiques f On l'avoit vu avec
rrioins de dix villes dans fon parti, &
r/ayant qu'une poignée de monde,,

tenir contre toutes les forces du
royaume. Je conclus , qu'au lieu de

donner aux ennemis de la France le

plaifir de la voir ie conlumer & s'a-»

néantir d'elle-même , il étoit de l'in-f

térêt général de favorifer un prince,;-

qui fe montroit capable de lui redon-,

lier fa première tranquillité, & de l'é*,

lèvera un nouveau degré de fplendeur.

L'abbé du Perron n'eut rien à ré^

pondre à toutes ces raifons. Il fut

convaincu de leur force; & comme,
je m'y attendois bien, il fçut en con-;

vaincre le cardinal de Bourbon , en

y joignant toutes celles que fa péné-,

tration lui infpira, & qu'il ne man-^ I
qua pas d'orner de tout le brillant

appareil de l'éloquence. Le refle de

celte année & le commencement de

la fuivante , furent employés de fa

part & de la mienne en allées Se ve-

nues, ôc en pourparlers de cette eC



Livre Cii^QuiÉMfî. i8p

, pèce. Dès qu'on fe fut tourné à la 1592.

I

négociation, on eut plus de négo-

ciateurs que l'on ne voulut.

Il étoit vrai que Villeroi Se Jeannin

avoientpréfenté au roi il y avoitlong-

tems un projet de traité de la ligue, &
: qu'elle offroit de le reconnoître pour

i

roîjà certaines conditions. La pièce
' efl alTez curieufe pour en donner un

précis. Le véritable efprit qui faifoic

agir la ligue s'y montre tout entier.

L'abjuration du roi étoit à la tête,

' comme la première & la principale

condition. On vouloit qu'il s'engageât

à faire profelTion publique de la re-

ligion catholique dans trois mois;

I

qu'il la rétablît dans toutes les villes

,

i

d'où la fupériorité des réformés l'a-

ivoit bannie ; qu'il le dégageât de
toute alliance avec eux ; qu'ils n'euf-

fent aucune part aux dignités , char-

gés, ambalTades & emplois de l'état,

de quelque nature qu'ils fuflfent; en

un mot qu'ils ne demeuraifent en

France qu'à titre de fimple tolérance,

& pour un certain tems, fauf à pro-

roger le terme , fuivant l'exigence des

cas. Plufîeurs autres articles fem-

;bloient n'y être mis que pour perfua^

liij
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15^2. der au peuple que les chefs de h
ligue, en traitant avec Henri, avoient

pour unique objet de fervir la reli-

gion & l'état. Telles étoient la claufe

de nommer aux bénéfices conformé-

ment aux canons^celle de tenir les états

de fix en fix ans, & plufieurs autres,

Toutes ces conditions étoient fpé-

cieufes; mais on y ajoûtoit, & c'é-

toit-là le point eflentiel pour les au-

teurs du projet, que le roi reconnoî-

troit, autoriferoit & foûtiendroit h

ligue de tout fon pouvoir; qu'il laif

feroit en fa puifTance certain nom-

bre de villes^ où il ne pourroitpa:

même mettre de garnifon, c'efl-à-

dire, qu'il ne devoit régner que foui

elle ; qu'il partageroit tous les gou-

vernemens de France entre Tes prîn

cîpaux officiers qu'on lui défigne

roit; que de plus, il entretiendroi

dans chacun de ces gouvernemen

les troupes fuffifantes à y mainteni

la religion romaine ; qu'il ne pour

roit y difpofer des tailles , impôts S

autres revenus royaux , mais qu'il

feroient tous employés à cet ufage

fuivant une répartition proportion

Bée à la qualité ôc aux befoins de ce!
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gouvernemens ; qu'il en feroit de I5P^'

même de toutes les garnifons que

l'on mettroît dans les places du

royaume. Suivoit la deftination de

ces gouvernemens; la Provence, au

duc de Nemours; le Languedoc, au

duc de Joyeufe; le Bourbon nois &
la Marche , au duc d'Elbcuf ; la Bre-

tagne, au duc deMercœur; les deux

iVexms, à titre de gouvernement, à

id'Alincourt ; partie de la Normandie

,

à Villars; l'Ifle-de-France, au baron

deRofne; l'Orléanois & le Berry,

à la Châtre ; la Picardie , au duc

d'Aumale ; la Champagne, au duc

de Guife, avec la charge de grand-

Maître , & toutes les dignités & béné-

fices qui avoient été dans fa maifon.

Le duc de Maïenne étoit le plus

richement partagé , comme de jufli-

ce. Avec le gouvernement de Bour-

gogne on uniflbit pour lui ceux du
Lyonnois, Forêt &Beaujolois; &on
lui donnoît dans toutes ces provinces

un pouvoir qui auroit anéanti celui

I
du roi , le droit de difpofer comme

;il jugeroit bon des gouvernemens,

! iieutenances de roi & autres em-

Iplois non-feulement militaires > mais

Ivi
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^59'^» encore de finance & de judicaturé^j

& qui plus efl, des dignités^ bénéfi-

ces & places eccléfiaftiques; & pom
mettre le comble à des avantages fi

extraordinaires, l'on y ajoûtoit la

charge de connétable ou de lieute-

nant-général de la couronne : il n'^

avoit que celle-là qui parût digne

de M. de Maïenne. On retenoit en-

core in petto quatre bâtons de maré-

chal (29) de France, dont la ligue

nommeroit en tems & lieu les fu-

jets, outre des penfions confidéra-

bles aux plus diftîngués d'entr'eux.

On avoir poulTé l'excès jufqu'à pref-

crire au roi d'acquitter les dettes

• des perfonnes de confidération du

parti qu'on lui nommeroit, au nom-

bre de vingt. Enfin pour achever de

lui lier les mains, on ajoûtoit, qu'il

foufFriroit que des princes étrangers,

au choix des Catholiques , accédaf-

(29) Ces quatre bâ-
tons de maréchal fu-

rent donnés Tannée
fui vante à Rofne , la

Châtre , Bois - Dau-
phin & Saint-Pol : il

fera parlé de chacun
d'eux dans la fuite.On

rapporte a cette occa-

fion un bon mot de

Chanvalon , qui dit un

jour au duc de Maïen-
ne : 55 Monficur , vous
33 aveï fait des bâtards
33 qui feront légitimés

3J à vos dépens» s«
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"fent au traité, (Scfe rendiifent garans i;i^

de fon exécution. Le nom du pape

étoit le feul marqué^ fans doute que

le blanc devoit être rempli entr'autres

de celui du roi d'Efpagne. On recon-

noit ici irop clairement les vues ef-

pagnoles. Charles-Quint ne deman-

doit pas autre chofe, lorfqu'il difoit

qu'on avoit tort de i'accufer de haïr

le roi de France, puifqu'au lieu d'un,

il fouhaitoit qu'il y en eût vingt,

Perfonne ne croira que la ligue en

traitant avec le roi à des conditions

fi injurieufes pour ce prince, pût le

'perfuader qu'il s'y foûmettroit. Il y
a donc toute apparence qu'elle ne le

faifoit, que pour donner à Ton refus

une efpece de tort dans l'efprit de la

plus vile populace. Aulîi le roi loin

de traiter cet écrit férieufement , 6c

d'y répondre fecrettement, comme
il auroit fait s'il avoit cru qu'il pût le

conduire à un accommodement, le

facrifîa tout d'abord aux Proteflans.

Ils donnèrent à la pièce toutes les

qualifications qu'elle méritoit. Elle

révolta jufqu'aux Catholiques même
de la fuite du roi. Ceux-ci trouvè-

rent que tout y étoit mal arrangé^
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502, quelle étoit pleine d'articles qui n^ê'

tant pas nets deviendroient une fource

inépuifable de difficultés; qu'il y en

avoit certains , dont l'exécution étoit

àbfolument împofTible. Ils difîîmu-

loient ce qui leur avoit fait le plus

d'impreflion ; c'efl que par la difpoli-

tion des grâces & des faveurs, il n'en

reftoit plus pour eux.

Le roi n'ayant fait de cet écrit

d'autre ufage que de s'attacher plus

fortement ceux qui le fervoient, fit

une répofife fort courte & fort féche

au préfident Jeannin; elle étoit datée

du camp devant Caudebec. Il n'efi

pas befoin d'en raporter le contenu

Les guerres civiles, fur-tout celiej

où la religion fe trouve mêlée, don-

Bçnt un air de licence & d'effronte-

rie, qui en toute autre occafîon auroi

bien de quoi furprendre. Jeannii

fcandalifé de ce qu'on avoit traité foi

projet de ridicule , répliqua par écrit

& en s'adreflant au roi lui-même
QuM s'étonnoit fort du ton f^r leque

on le prenoit avec lui. Que fî l'on exa

mînoît bien fon projet, on trouveroi

qu'il n'y avoit pas encore affez biei

iraité h ligue. Que la feule craintt
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qu'ilavokeueen le faifant, étoitd'en ijpa,

être déffivoué , fur-tout du duc de Ne-
mours, quiau lieu d'un gouvernement,

s'étoit'déja formé une principauté dans

le Lyonnois de l'aveu de l'Efpagne, &
encore plus du duc de Maïenne 5 donc

les intérêts y étoient allez négligés. La
modération de Jeannin n'eft-elle pas

admiirable f Qu'il lui fembloit y avoir

aflTfjz bien fervi le roi, en ne parknt pas

de lui faire donner des villes à la lîguç

pour la fureté de l'exécution de fa pa-

role. Comme fi celles qu'on y accor-

doit aux gouverneurs, nefaîfoientpas

le même erfet; qu'il avoir encore élu-

dé pour faire plaiiir au roi ^ la queftion

de l'hérédité des gouvernemens. Cela

€.'fl: vrai; mais quelle difficulté reiloit-

il aux gouverneurs de fe l'attribuer,

après tous les autres droits dont il les

levêtoit f

Jeannin marquoit enfuite au roi

avec une liberté que Ton peut bien

nommer une impudence outrée, que

les armes des Catholiques contre lui

ëiantjmftes, non-feulment il ne de-

voit pomt fe fervir avec eux des ter*»

mes de crime & d'abolition, mais

qu'ils ér.oient tous en droit de traiter

Ivj
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S^2. avec lui d'égal à égal, parce que ne
devant point être regardés comme des-

ennemis vaincus, ni lui comme roi du

vivant du cardinal de Bourbon, le feul

roi reconnu en France , non plus qu'a-

près fa mort, à caufe de fa religion y

c'étoit ici le corps de la monarchie qui

traitoit avec un prince étranger: que

par la même raifon , l'acceptation que

le roi avoit faite ne devoit point s'ap-

peller un édit Je pacification accordé-

par un roi à des fujets, mais une con-

vention amiable avec un peuple qui fe

donne librement un roi , après que les

raifons de le refufer ont été levées.

Toutes les autres impertinences de

cette lettre ne méritent pas d^être rele-

vées. Jeannîn fînilToit par rejetter for-

mellement toute entremife de MM. de
Bouilîon,duPieffis,& des autres Ré-
formés dont le roi avoit fait mentiotr

dans fa réponfe^ & il iéclaroit qu'il

ne vouloit avoir aucune communica»
tion avec eux.

Pendant que le roi déiibéroît fur

le parti qu'il avoit à prendre, les états

fe tenoient à Paris. (30) L'idée de les.

( 30 ) Ils furent con-l vier , mais l'ouverture

TOc^ue's pour ie zs Jan-U'en fut faite quee

MP3
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' convoquer venoit du prince de Par- 1593,
me ; & il faut convenir que par la ma-

Lniére dont il devoit s'y prendre pour
' arriver à fes fins, on ne pouvoit pas

prendre de réfulution plus ruineufe

pour la caufe du roi. Ce général dévoie

les indiquer à Reims j & réunilTant

tous fes efforts pour fe rendre maître

des délibérations au dedans, pendant

qu'avec une armée fupérieure il con-

tiendroit le peuple dans fon parti , ôc

les grands dans leur devoir, il s'aflurok

de parvenir à une éleélio.n entièrement

du goût de TEfpagne, & de faire aulïï

tôt après facrer le roi élu.Tout cet ar-

rangement étoit d'une profonde poUti-

que. (31) Un peu de promptitude ,

beaucoup de libéralité, une occafiora

bien choilîe> fur tout cela une armée

lendemain dans le

louvre ,
préparé pour

cet effet. Les haran-

gues ,. les aéles ôc tou-

tes les cére'monies de

cette affem-blécfe trou-

vent dans plufieurs

hiftorîens. Voyez par-

ticulièrement îe Thou
liv, io>. Vcnila , lîv.

M. mérn, de la ligue

,

iQm,s,méw> d'état de

de Villeroy , tom. 4,

mém. de Nevers , tom.

2. Mathieu , tom. 2.

ChronoL Novenn.fous
l'année 159?- Hv, s.

Satyre Mémfpé , e^c»

(31 ) Voyez h let-

tre que le due de Par-

me écrivit à ce fu'ec

au roi d' Efpagne.C/zr 0»

}7ol. Novenn» liv, 41

M. s.
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15P3». capable d'impofer , c'étoîent-là les

vrais moyens de mettre fin aux affai-

res & de danner pour toujours au roi

.

l'exclulion du trône.

Mais le prince de Parme étant venu

à mourir fur le point de l'exécution,

ces projets ou expirèrent avec lui, ou

ne furent conduits ni avec la fuite , ni

avec la diligence & les autres moyens
néced'aires. Il eft vrai que le comte de
Mansfeld qui lui fuccéda, s'approcha

enfin avec une armée jufqu'à Noyon;
mais dès-lors on n'étoit plus auffi ioû^

mis à l'Efpagne qu'on Pavoit été, avant

qu'on eût conçu l'efpérance de voirie

roi abjurer le Calvinifme; & le comte
de Mansfeld s'en retourna iàns avoir

rien fait. De plus, on a voit changé un

point qui parut toujours effenriel au

prince de Parme, c'efl: qu'au lieu de
convoquer les états ? Reims, le duc de
Maïenne avoir fait confentir le pape

&les plénipotentiaires de l'Efpagne j

qui étoîent dom Diego d'Ibarra, le

duc de (32) Feria, Inigo de Mando-
ce , & le comte Jean - Baptifte de

Taxis , qu'on les aflemblât à Paris..

( 32 ) Laurent Suarès de FIgueroay Got*
doua, duc de Eerîa.
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1 Toutes ces perfonnes avoient efpéré ^ixq2
que dans une ville qu'ils tenoîent tou-

te entière par leurs alliances , leurs bri-

gues ou leurs préfens, ils pourroient

faire jouer mille relTorts qui leur cap-

tiferoienc tous les fuiFrages. MaiS'

quand tout ce grand corps anarchique

fut raflemblé, il fe trouva traverfé de
tant& de fi différens intérêts , que les

Efpagnols n'ayant que leur voix com-
me les autres, Se deftitués d'ailleurs>

des moyens de la faire écouter par la

force, s'apperçurent bien qu'ils ren-

I
contreroient plus de difficultés qu'ils

• n'en avoient prévu; & ils craignirent

; dès ce moment de ne tirer d'autre

j
fruit de tant de brigues & de fourdes

1

pratiques , que de tenir les choies plus

; long-tems brouillées, jufqu'à ce que

I

la complication de tant de vues, &
' l'împofîibilité de pouvoir jamais les

unir, produififTent enfin d'elles-mêmes

l'effet d'amener & de faire embralTer

le partidelaraifon.

Comment en effet pouvoir conci-

lier le pape, ou plutôt fes Légats qui

avoient leur objet particulier , le

roi d'Efpagne ; les d^s. de Savoye

& de Lorraine , les ducs de Mai'enne ^
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de Nemours, de Mercœur, de Guife
^^93' enfin les princes du fang qui avoienc

aufli chacun un objet (33) différent

,

& qui n'y écoient pas moins attachés f

Tous ces partis , fi-tôt que les états

furent ouverts, confidérant que c'é-

toit là le coup de partie , eurent re-

cours chacun de leur côté à mille ftra-

tagêmes qui le détruifoient mutuelle-

ment; Ôc fuivant l'idée de ce qu'on

appelle la fine politique, s'envelop-

pant 5c fe dérobant fous de fauifes

marches pour tacher d'amener les au- ^
très à leur but, ils joignoient à la mul--!

tiplicité des avis déjà fi embarraflans,

un flux 8c reflux d'opinions qui jet-

toient dans un labirinthe où perfonne

ne fe connoifîbit plus. Aucun ne dit

d'abord nettement fa penfée. Il fem-

ble qu'on fe fut donné le mot pouf
fe déguifer à Fenvi, 6c pour faire de^.

viner fon objet.

LesEfpagnols ne fuivoient en cela

que leurs maximes ordinaires &ieur

caraélére particulier, ou cherchoient

peut-être à fonder les efprits, pour

(3 3)ccLalignetôvoitî^ que chacun y voui-

33 cela de bon pcmr Iap> loit commander, &'

» France, dit le Grain, pj nul obéir» «
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découvrir fî les François verroient de

bon œil un prince étranger régner

fur eux. Lorfqu'ils virent qu'en tem-

porifant leur but fuyoit loin d'eux,

ils vinrent enfin à propofer ce qu'ils

avoîent de plus raifonnable , le ma-
riage de l'infanre ( 34) avec le car-

5P3'

(34) Claire Eugénie [qu'on lui deflinoic

d'Autriche , féconde 'pour cpoux , ne fûc

fille de Philippe H
Le duc de Savoie
avoit e'poufé Catheri-
ne, raînce. Ce ne fut

qu'après avoir effayé

inutilement par le mi-
niftére du cardinal

de Plaifance , le'gat, &

dc'claré & reconnu;
mais je doute fore

que l'arrivée de cette

princeffe à Paris eût
applani toutes les dif-

ficulte's. Selon M. de
Thou , la brigue en fa-

veur du duc de Guife
du cardinal de PcJIe- jfe trouva un jour (î

vé, de fûumetrre la

France à une domina-
tion purement ETpa-

, gnole , par le mariage
de cette infonte av; c

le prnceErnefted'An-
triche , faîne des frè-

res de l'empereur. Les
mémoires d'état de
Villeroy imputent à

la cour de Madrid,
comme une faute qui

fit manquer la cou-
ronne de France à

fEfpagne , de n'avoir

pas voulu faire partir

cette infante future

reine , que le prince

forte par l'union de
rEfpagne & du clergé

de France , que fans
l'oppofition qu'y mie
fecrettement fon pro-
pre oncle , le duc de
Maïenne , & la décla-

ration que le roi de
Navarre fit fcmer à
propos , qu'il étoit

réfolu d'embrafler la

religion Catholique,
il y a toute apparence
que ce prince alloic

être proclamé roi.

5î On loue le duc de
^îGuife, dit le père de
Châions , Hifioîre ds:
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5P3. dînai de Bourbon. Tous les feigneuff

François ayant à leur tête les Guifes,

attendoient que les Efpagnols fran-

chiiTentce pas, Se concouroient tous

à un point commun qui étok de fe

fervir de cette propofition , pour met-

tre entre le roi & le cardinal toute la

haine qui peut animer deux rivaux dé-

cidés; & conféquemment entre leroî

& les chefs du parti contraire , M. le

comte de SoiiTons, les ducs de Nevers,

de Longueville& les autres. On laiflfa

prendre à cette proportion aifez de

force pour qu'on en vint iufqu'à drefTer

les articles qui furent envoyés au car-

dinal par le canal de Bellozanne;

mais tous les feigneurs fe réuniffant

enfuîte , ils fçurent bien la faire tom-

ber. A quel deflTein ? On le pénétre

facilement ; afin que , ce que ces fei-

gneurs ôtoîent au cardinal & aux au-

tres princes du fang , retombât fur eux-

mêmes ; comme les princes du fang

en paroiflant s'oublier pour le car-

France , ton?. ? . fag,

%S7. aprcs Mathieu ,

» d'avoir eu tant de
» mode'ration en cette

» occafîon , qu'il ne
aïlalffa parokre a«-

"cune marque qui)

w fe flatât d'une efpé-

» rance aufTi douce ,

M ni aucun empreffe-
M ment pour une d
» grande fortune, «c
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dînai, ne le faifoient aufîî que par un 1593,
retour vers eux-mêmes, qui leur fît

envifager qu'après lui la couronne

pourroic plus facilement leur venir,

que 11 elle pafloit fur une tête étran-

gère. Les Èfpagnols comprirent tout

ce manège des princes Lorrains ^ &
ion s'attend bien qu'ils ne leur par-

jdonnérent point.

I

Cet intérêt commun des grands qui

Iles uniflbit contre l'Efpagne & contre

les princes du lang , venoit enfuite à fe

divifer en autant de branches qu'ils

étoient de têtes; chacun croyoit la

Tienne propre à porter le diadème. Le
dépit Se la jaloufiefe mirent bientôt de
la partie, & Ton en vint à fe difputer

la couronne, pour le feul plaifir de fe

l'arracher ; c'étoit la confolatîon de
ceux qui fe voyoient exclus. Tel de

ces partis n'en vouloit qu'à une feule

perfonne, & fe confoloit de ne pas

réuflîr pour foi-même, s'il pouvoit ren-

dre la brigue inutile. De cette clafle

étoit le clergé , qui fans pouvoir dé-

figner perfonne nommément, s'oppo-

fbît feulement de toutes fes forces à

l'éleélion du roi de Navarre. Tel autre

entreprenoit de fupplanter deux 5 trois
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^p, ou davantage des contendans; & il rf<

s'en trouvoit aucun par tous ces mo
tifs, capable de former un parti aflfer

fupérieur pour entraîner tous les oppo

fans. Le peuple quoiqu'alTez ordinai-

rement efclave de fa prévention en fa

veur d'un fujet, ne fe dérerminoi

pointa caufe de la multiplicité des fu-

jets ; & il lui arrivoit en cette occafior

ce qu'on a fouvent expérimenté, que

prenant le ton de cette forte de per-

ibnnes indiiférenies & décachées qui

fe trouvent toujours dans le public , ri

tournoit en fpedlacle pour lui une af-

faire de cette importance, ôcnefaifoit

que rire des malheureux fupplamés.

Mais enfin ce jeu, ce manège de

tromperies ne pouvoient paslong-teras

durer. Les paffions fe font donner en -

ces rencontres les premières délibé-

rations & les premiers mouvemens'.

,

Si le concours des caufesles empêche
i

de l'emporter, la raifon lente à fe

montrer dans les alTemblées tumul-

tueufes , le fait voir à la fin ; & après '

l'avoir long-tems combattue , on îa

fuit par nécefïîté. La première dé-

marche qu'elle fit dans cette occafioa

fut par l'organe du parlement , qui
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efant plus mûrement les différentes

ropofuions qu'on jettoit fur le tapis,

'un roi Efpagnol ou Lorrain , lentit

u'on lui reprocheroit à jamais d'avoir

nffé contrevenir à un article auffi

^ndamental des loix du royaume ^

ue Keft rhérédité de la couronne ;

: commença fans trop fçavoir ce

ui en arriveroit , par donner un ar-

f.t ( 3 5 )
qui défendoit de tranfporter

i593<

(35'» Cet arrêt eft

<l 28 Juin ; 3î Cette
sadion , dit M. de
rv'^illeroy , tom. 2. p.
:'8. fut d'autant plus

a'ouée par les gens
:1e bien j que le péril

3în écoit plus grand,
sic certainement elle

servit grandement

,

3»c faut que je dife ,

3iue le royaume eai

o^iemeure obligé à
y\ cour, ce Jean le

A.ître , quoique fait

pfident du parie-

nac de la ligue par

kduc de Maïenne

,

l(ipréiident Edouard
Mé , les confeillers

Cillaume du Vair ,

d>uis garde des|

ftaux, Etienne Fleu-

ri Pierre d'Amours^
L!arreÇoqueley,&c.

y eurent la principa-
le part. En conie-
quence , le préfidenc

le Maître fut député
avec les confeillers de
Fleury & d*Amours,
l'après - midi de ce
même jour , pour fai-

re des remontrances
au duc de Maïen-
ne , comme licute-

nat>t - général de la

couronne. Le duc fe

plaignit avec aigreur
de l'affront que le

parlement venoit de
lui faire 1 & l'archevê-

que de Lyon qui étoic

avec lui , ayant ré^

pété ce mot d'aflfronc

avec emportement, 5c

fort maltraité de pa-
roles les députés, le

prélident le Maître ,

lui ferma ia bouche
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i^p^, la couronne hors la faniille royale, G
n'étoit rien moins qu'une penfée nou

velle; il n'y avoit perfonne qui ne l'eût

& qui ne l'entît Pinjuftice d'en ufer au

\ trement ; mais il femble qu'il lui matï

quoit pour entraîner les efprits, d'êtr

propofée avec poids & gravité. L'ai

rêt porta coup. Les droits de la famill

royale commencèrent à paroître facrc

à mille perfonnes , qui n'y penfoier

pas un moment auparavant. L'El

pagne que cet arrêt fruftroit de fon a

tente , pouvoit encore parer le cou

en s'uniflfant aux Lorrains, fur lel

quels il retomboit comme fur elle

mais plus elle croyoit avoir eu droit d

compter fur leurs fuffrages, plus el

devint irréconciliable contre euî

dès qu'elle s'en vit trahie. Ils ne pi

rent jamais f« rapprocher, & lei

éternelle méfmtelligence préparc

infenfiblement la viéloire à leur a

verfaire commun.
Il n'y avoit plus qu'un pas à faî

pour cela; mais le clergé (36) en

avec beaucoup de àÀ-\^.fag. 635.
gnité & d'autorité.! (36) Tous les m
Voyez le 5^- tom. des moires de ce tems-

mém. de la ligue : font foi des proc(^d

mém, deNcvèrs ,tom, violens , & des à

1
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pêchoit fortement qu'il ne fût fait*

La chofe s'arrêta encore là quelque

temsL. On reprit comme par amufe-

ment quelques-uns des projets ufés.

Les différentes efpérances fe ranimè-

rent pour s'éteindre bien-tôt & tout-

à-fait; car chacun convenant tacite-

ment que fi le roi (37) abjaroit, ce

poin^ finiiToit toute conteftation ,

l'avis de l'y amener entraîna enfin

jtoutes les voix; & l'on s'y attacha,

jjBon plus légèrement comme aupa-

^593

cours emportés du car-

dinal de Piaifance , lé-

gar.de prefque tous les

évéques de France ,

des curés de Paris , &
de la Sorbonne ; 5' Dé-
|3> bourbonnez - nous

,

ia> Seigneur , c'eft l'ex-

plication que donnoit
un prédicateur , de
cette parole de TE-
aiture Sainte ; Eri^e
me , 'Domine , aV luto

facis. Il y a une infi-

nité de traits pareils

,

dont afifûrement on ne
peut excufer la mali-
gnité par le zèle pour
la bonne religion. De
Thou remarque que le

clergé fut le feul des

trois états qui con-

feillât opiniâtrement
la guerre.

( 37 ) Il eft démon-
tré aujourd'hui , non-
feulement que Henri
IV. étoit le feul légi-

time héritier de la cou*

ronne , il n'y a jamais
eu le moindre doute
fur ce point , mais en-
core, qu'en fa perfon-

ne les trois races de
nos rois fe trouvent
réunies. Voyez- en la

preuve dans le troi-

fiéme volume du nou-

vel ouvrage , qui a
pour titre : Généalo^
gies hijiortques de tou-

tes les maîfons fouvc'

rat nés , vingt-detixté-

me labk généalogique »
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& plus diftinéle du véritable avanta-

ge de l'état : vue qui devînt dès ce

moment celle du parlement & de tout

le peuple, & ne foufFrit plus d'oppo»

fition , que celle qu'il plut encore à

quelques feigneurs d'y apporter pour

leur intérêt perfonnel.

LesducsdeMaïenne, de Nemours
& de Mercœur, furent ceux qui té-

moignèrent le plus d'opiniâtreté, com-

me il étoît naturel à ceux de tous qui

s'étoient le plus flatés ; mais avec toute

leur mauvaile intention ils ne purent

empêcher qu'on ne propofât dans les

états ^^ & qu'on ne fît paflfer à la plura-

lité des voix une conférence avec le

roi. Il étoit du moins en leur difpofî-

tion d'en rompre ou d'en fufpendre

l'effet, & ils ne manquèrent pas de le

faire. Pour cela ils remuèrent ciel Se

terre. Ils firent agir leurs émilTaires.Ils

profitèrent du mauvais fuccès du

roi (38) devant Selles. Ils firent

- avancer Mansfeld qui prit Noyon.

(38) Le voyage que
Henri IV. fit du côté

de Tours ;, & la né
ceflicé où il fe mit de
level: îe fiége de la

ville de Selles en Ber-
ry, furent regardés en

ce tems-là comme des

fautes confidérables.

Us
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ils donnèrent toute la force qu'ils pu-
rent au refus que le pape venoit de faire
au cardinal de Gondy (70)8^ a,,

MarquisdePifany,envVésiT^^^^^
du roi, d entrer dans Rome, ou même
de mettre le pied fur les domaines de
ia^iaintete. Pouvoient-ils fe flater
qu on ne rematqueroit point l'irré^u-
ante de ce procédé, après qu^on les
ivoit vus protéger tant de fois qu'ils
1 agiffoient que pour la religion

, &
îuilsetoientprêtsdefefoumettreà
^enry, dès le moment qu'il quitte-
oitfeserreursfAuffiperfonnenesV
rompa, & quoiqu'ils empêchaffent
out le fruit qu'eût pu avoir la confé-
-nce tenue^pendant le mois d'Avril
40 ) a Surene, on jugea que c'étoic
î dernier effort d'un pouvoir expî-

(35) Pierre de Ret2,|/i>/,/. e^-^. L'archeve'

'ltT\r'
Gondy

, que de Bourges n!iî;ande Vivonne,mar-|foutenoIt la Se duis de Pifany,

(40) A la fin d'A-
il; & pendant une
,rtie du mois de
•ai. Voyez - en les
îtes. tome 888p. des
nnufcrîts de la bî

[01 , l'appuya de
iautorite' de Saine
Paul , qu'on eft ohVigê
dobe'ir aux princes
Payens & idolâtres,
des libertés de Teglife

iothïaûV r *"* "^' ^^^^^'cane
, & de plu-

»5P3
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rant. On vit clairement que fi le ro-

après avoir çonfenti qu'il n'entrât dan!

cette conférence aucun député del;,

religion , ne s'étoit pas encore^rendu

c'étoit parce que les ligueurs s'étoien

montrés plus difficiles eux-n^êmes ii

le. temporel, que le roi fur le fpiritue

Le peuple fur-tout lui rendit une ]ui

tice entière, & les douceurs d'ur

tré\re qui fut l'unique bien & le refu

tat de la conférence , achevèrent c,

le mettre dans fes intérêts. Je revie ,

plus particulièrement à ce prince.

Il faifoit toujours fa réfidence

Mante , où toute fa prudence fuffif

à peine à lui conferver entier un pa

compofé de pexfonnes fi difterew

dans leursfentimensXatenue des et i

l'avoit alarmé d'abord , & avec d î

•

tant plus de raifon, que la premr;

idéequis'offroitàl'«fprit,c'eftquiî

affemblée en apparence fi augult( :

fi refpeaable auroit bien- tôt troi ;

un remède aux maux de l'état.^ D s

cette crainte le roi commença a fij t

les Catholiques plus encore quee

rolflent les raifons al-|Lyon , elles Tero
'

léguées au concrairetcrent dans cette 1

par i'aichevegue delférence.
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coutume. Il fit .même comme on

vient de le voir, quelques démarches

pour rechercher le pape, afin de ne

pas éteindre dans ks uns & les autres

la feule efpérance qui pouvoit les em-
pêcher d*en venir avec lui à une rup-

ture éclatante. On juge bien que cela

ne fè fit pas fans réveiller tous leâ

murmures des Huguenots; mais ce

prince avoit iagement pris les devans,

& il paroifloit qu'il ne fe faifoit rien

qu'en conféquence de ce confeil gé-

néral de la religion , dont on a vu
que le réfultat avoit été de tourner la

chofe en ménagement & en négocia-

tion. Lorfque leurs plaintes prenoic

trop de force , & que le roi voyoit

qu'il y avoit lieu de craindre qu'ils

ne fe portaient à quelque extrémité

fâcheufe contre lui, il fçavoit lesap-

paifer par quelque expédition mili-

taire , qui ne faifoit que convaincre

encore davantage les peuples , que

ce même prince qui leur paroiiToit

I fi doux & fi débonnaire , n'éroit

I pas moins digne de leur comman-
I der par fa valeur & fa capacité 4ans

la guerre.

Dès qu'il fut inflruit du peu d'ur

Kij
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j^2. ^^on qui régnoit dans les états, du
trouble & des conteflations qui naif«-

foient à chaque parole , il regarda

cette aflemblée comme le plus heu-

reux acheminement à fes deffeins ;

êc il n'eût plus d'autre embarras que

celui de bien régler fa conduite avec
~

ce grand nombre d'entremetteurs ,

qui fe mêlèrent de les affaires fi -tôt

qu'il eut été propofé dans les états

de traiter avec lui. Ce prince n'au^

roit dès -lors trouvé aucun obftacle

à la couronne 5 s'il s'étoit montré

d'humeur à fatisfaire aux demandes

exceffives que les feigneurs & les

autres membres de la ligue commen»-

cérent à lui faire faire; mais il ne
vouloit pas que la poftérité lui re-^

prochât qu'il ne devoit la dignité

royale qu^à la baffelTe qu'il auroit

eu de la foumettre à l'avidité &
aux caprices de fes fujets. C'eft fe

'

montrer bien digne du trône , que
de fçavoir fi bien combattre le pen-

chant & TemprefTement naturel à y
monter,

'":

Je dois pourtant rendre juftîce îci'^

à quelques - uns d'eux; Le nombre,

ii'en eftpas grand, mais je ferpis bieg
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caution que (41) MM. deBelliévre , 1593
de Belin & Zamec , par exemple

,

n'eurent , dans les démarches qu'ils

firent auprès du roi , aucun égard à
leurs inérêts. II y en peut avoir en-
core quelques autres, dont je ne puis

rien préfumer ni afifûrer. A l'égard de
tout le refîe, je me contente de nom-
mer les principaux agens auprès du
roi, tant de la part de la ligue & des
états, que du clergé & des feigneurs
François. Je ne répéterai point les

noms déjà indiqués
; j'y joins feule-

ment le cardinal de Gondy, les ma-
réchaux d'Aumont & de Bouillon

,

l'amiral de Biron, M M. d'Ojde Vitry,

ie Lux, Du-Plefîîs, la Verrière, de
Fleury, & l'abbé de Chefy, beau- .

:oup d'autres font demeurés confon-
lus dans la foule , quoiqu'il n'y en eût
)as un d^eux qui ne s'aifurât que l'hif-

DÎre parleroit un jour de lui comme
e celui qui avoit frappé legrand coup.
e comptai un jour au roi par leurs

oms plus de cent de ces perfonnages.
LU refte on préfenteroit ici une belle

écoration, fi Ton pouvoit ouvrir &
(41 ) Pomponne delFaudôas d'Averto
eMvre. François deJSebafti en Zamet.

Kiij
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3ÇQ, montrer pour un moment le cœur de

tous ces eonfeillers fi ardens ;
vanité

,

defir de la faveur, bas intérêts, vils

artifices, jaloufie, fourberie, trahifon,

c'eft-là tout ce qu'on y découvrirom

Il y en eut qui ne quittèrent pas

même au dernier moment le mafque

qui leur faifoit abufer du privilège

d'aborder le prince pour le trahir pluî

fûrement , & pour lui rendre des piè-

ges que tout autre n'auroit jamais évi

tés. Ceft à regret que je nomme ei

cet endroit Villeroy (42) & Jean

nin : mais le fait eft trop connu , & 1

fur ce point toute Tir

dulgence qu'il demai

de.Ilcofivient encoi

avec k même fincér

té de fes liaifons av(

(4a) Dans k pre-

mier tome des mé-
moires d'état de Vil-

ieroy.quin'eftguéres ^ , _ ,. .^

qu'une juftification de te de les liailons av

route la conduite deUa ligue & l'Eipagrt

& du principe poht

que où il étoit , qu <

faifantlapaix,iiét(

très-avantageux de

parer le roi d'intéi

d'avec l'Angleterre

de l'unir avec l'Elp

ce fecrétaîre d'état , il

avoue fmcérement que

rien n'eût été capable

de lui faire prendre le

parti de ce prince , s'il

ne fe fût pas conver-

ti , & fi avant tout

on n'eût pris toutes 'gne. Sur cet artu

les mefures néceflfai- ifes raiions , quoiq

res pour mettre la reii- fans doute elks^ne

gionenfâreté.Iln'eft rônt pas goutees

pasbefoin de rappor-'ceuxqui penient co

ler les raifons qu'il en me M. de Sully ,
le

doan€ . ii trouvera pourtant encore pi;
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confufion qu'ils efluyérent depuis

,

lorfque le roi leur en fit publiquement

!à Fontaineblau de juiles reproches

,

en eft la conviction ; auffi bien que la

manière intéreffee dont Villeroy fe

comporta dans la fuite. Deux jours

feulement avant l'abjuration du roi,

ces deux nr.effieurs s'employèrent fî

utilement, qu'ils firent tenir une af^

femblée fecrette, compofee des mi-

niftres du pape, de ceux de l'Efpagne

!&des principaux partifans delà ligue,

fibles. Pour tout le

refte , il s'en défend
)fortement. Il protefte

qu'il n'a jamais reçu
d'argent de rEfpagne,
& qu'il n'a ^^h{ïé ni

aux états , ni à aucuns
autres confeils , qu'a-
vec une véritable in-

tention de travailler

pour le roi & pour
la paix. Voyez la no-
te fur ce fujet quel-

ques pages plus haut

,

éc ce que nous en
avons dit dans la pré-

face de cet ouvrage.
Quant au ferment de
la ligue dont parle ici

le duc de Sully, & qui

.eft l'article le plus gra-

ve ; M. de Villerov
eft fi clairement jul-

i55?3"

fié dans Mathieu ^tomo
2. fag. 153. €7" fuiv,
Chronot. Noven, iiv,

5. fol. Z2Ç, & dans
quelqu'autres hifto-

riens , qu'il ne refte

qu'à avouer qu'il y a
erreur fur ce fait dans
nos mémoires. Selon
ces hiftoriens , non-
feulement M, de Vil-
leroy n'eut aucune
part à ce ferment

,

mais encore ill'igno-

roic abfoiument , Tori-

que Henry IV. lui

montra cet écrit à
Fontainebleau , Se

qu'il le chargea d'en
faire des reproches au
duc de Maïenne , que
Villeroy travailloic

d&s-lors très-fincére-

Kiv
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ÇQ2, foit en perfonne, foit par procureurs

pour les ducs de Nemours & de Mer=

cœur abfens, dans laquelle le légat

fît jurer à tous fur la croix, l'évangile

& même l'hoftie, de foutenir la ligue

Juqu'à ce qu'on vît fur le trône de

France, j'ai peine à le dire , un roi

agréable à l'Efpagne ; & fur-tout de

ne jamais reconnoître pour tel le ro:

de Navarre 5 quand même il joindroii

aux droits de fa naiiîance celui d'un(

abjuration fînc^re. Ce ferment fi pleir

de religion & de charité fut enferma

dans un paquet figné de toute l'affem

blée & envoyé à Rome. C'eft pai

une lettre que le cardinal de Plaifanct

écrivoit à quelques membres du parle-

ment , & dont le porteur fut arrêté i

Lyon par des foldats du roi , qu'oi

ment & par ordre de
ce prince même à le

féparer de la ligue.

Mais ce qui efl plus
pofitif encort , c'eft

que Viileroy faîfant

honte au duc de
Maïenne de cette cri-

minelle démarche ,

Maïenne lui répon-
dit en propres termes.
3î Je ne vous ai rien

?3 voulu dire de ce fer

M ment , ni au préfi-

M dent Jeannin , tani

35 parce que j'avoi;

» donné parole au lé

33gat & aux Efpa-
3' gnols , de ne vou;

33 en rien dire , qut

33 pour n'ignorer qu«

33 VOUS n'eudiex ja-

33 mais approuvé l'u-

fage de ce remède. «

Mathieu, ^ag.i s s^^
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eut connoiflance de cette pièce. Peut- 1593.

on fe jouer à ce point de la bonne foi,

de la vertu & de la religion ? Ce trait

quoiqu'anticipé, me paroît ici à fa vé-

ritable place.

Parmi cette foule de négociateurs

& de confeillers , il y en avoit beau-

coup qui croyoient tromper le roi, &
qui ne faifoient que fe tromper eux-

mêmes.Ce prince les laiiToit dans cette-

bonne opinion, pour perfuader, non-

pas ces intriguans , mais le peuple , de

la facilité à Famener au point où on
le fouhaitoit. Je parle pour l'avoir fçu-

du roi lui-même. Je mefouviens qu'un

foir, c'cpft je crois le 1 5 Février, après

que toiit le monde fe fut retiré de fon

appartementjlefecrétaireFéretvintme

chercher fort fécretrementde fa part,

& m'întroduifitdans fa chambre, oh
-e le trouvai couché. Il étoit obligé,

ùnfi qu'il me l'avoua, de prendre cette

précaution toutes les fois qu'il avoit à

n'entretenir, pour ne pas révolter les

Catholiques , non plus que les Prote{-

:ans, qui par jaloufie me haïiToient,

peut-être encore plus que ne faifoient

les premiers par averfion naturelle.

Après qu'il fe fut plaint de cette con*

Kv
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^55>3« ^^ai^îc clans des termes tout- à- fait obili-

geans pour moi , il me parla des affai-

res cfui occupoient alors le tapis , Se du

manège des courtifans pour fe donner

l'honneur de la déciUon. J'avois dit,

& on Tavoît rapporté au roi , que j'ap-

préhendois que fa facilité ne lui fît ac-

corder plus qu'il ne devoir. Je connus

que je m'étois trompé , par la manière

dont ce prînce me repréfénta l'état

des affaires , & me peignit le différent

caraélère de tous les folîicitans. Si je

fus furpris de la jufleflc avec laquelle

il démêloir du premier coup d'œil la

vérité, au travers des voiles dont oe

FobfcurcifToit, je ne fus pas moins char

mé , lorfque foumettant fes îumiéreî

aux miennes , il voulut que je lui pref-

crivilTe la manière dont il devoir achc'

ver une affaire, laquelle, pour Fa

vouer, avoit des rif^ues jufqu'au der-

nier moment. J'eus beau m'en défen-

dre, je n'obtins qu'un délai de troiî

jours pourprendre ma réfolution.C'ef

dans cet entretien que le loi me parh

pour la première fois du delTein qu'i

avoitdemeconfierunjourfesfinances

Après trois jours d^une mûre réfle-

xion 1 i'alla retrouver le roi avec le
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ixême fecret. Je ne goûtai aucun des
i eo-?.

.brojets qu'on lui avoit donné, & qui
'''

ne diiFéroient que dans le plus ou le

moins de rècompenfes à accorder aux

principaux membres de la ligue, &
aux autres perionnes intéreflées.Mon

avis fut que les chofes n'étoîent point

encore au point d'y mettre la conclu-

fion, ce que j'appuyai des raifons fui-

vantes ; Que le roi étoit délivré de la

feule crainte qui auroit pu porter à en

précipiter la fin; je veux dire, de la

crainte que tant de prétendans à la

royauté ne fe réuniiTent tous en faveur

d'un fujetj parce que l'aigreur qui s'é-

toit mife entre les princes , les grands

& les mîniftres d'Eipagne, prenant

chaque jour de nouvelles forces, on

ne pouvoir s'attendre qu'à les voir

dans peu chercher à fe détruire mu-
tuellement. Cela fuppofé, qui étoit le

point efTentiel : qu'il ne pouvoir arri-

ver autre chofe, finon que les indifFé-

rens & les mieux intentionnés s'en at-

tacheroient plus fortement au parti du
roi; que cet effet étoit déjà indubitable

par rapport aux villes de france trop é-^

îoîgnéesdelaligueôc de lacabalepour

en fuivre les impreffions & la chaleur^

K vi
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ijpj, que les chefs de la ligue eux mêmes
par haine, par jaloufie, oumêmepai
réflexion fur leur propre intérêt, vien-

droîent Fun après l'autre fe jetter en-

tre les bras du roi ; que de fimples ef-

pérances que ce prince laifleroit con-

cevoir , lui donneroient d'avance la

meilleure partie des fruits deTexécu-

tion , & ne lui en feroient pas courir

les dangers; que ces dangers d'une

exécution trop précipitée étoîent pre-

mièrement, une féparation éclatante

dfis Protefîans qui n'^étoient pas en-

core aflez préparés à ce changement,'

d'où il pourroit arriverles plus fâcheux

inconvéniens, en ce que le roi n'é-

tant point encore aflfûré de tous les

Catholiques pour les leur oppofer , il

demeureroità la merci des uns & des

autres ; enfuite la nécefÏÏté ou il fe

mettoit lui-même en fe jettant entre

les bras des Catholiques , de leur ac-

corder toutes leurs demandes, quel-

ques exhorbitantes qu'elles fuflent^ ce

qui pour le préfent 8c pour l'avenir

étoit d'une dangereufe conféquence ;

qu'il falloit laîfTer à tous ces intriguans

& à tous ces chefs de la ligue , le tems

de donner une forme précife à leurs
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demandes^ qu'ils connoîtroient qu'ils 15^3*0

atloient prefque tous fur les brifées les

uns des autres, ee qui les obligeroit à

fe réduire d'eux-mêmes fur leurs ex-

cefîîves prétentions, à convenir qu'en

élevant trop haut de légers fervices,ils

mettoicnt le roi dans l'impofTibilité de

iesfatisfaire, enfin à Te contenter de
ehercherleur intérêt dans Fintérêt gé-

néral de l'état; que les premiers à qui

l'on verroit prendre ce parti, feroienc ,

ceux qui n'étant portés à demander
des fatisfaélions que par Tinfligation

des puiiTances étrangères, avides peut-

être de les partager avec eux , connoî-

troient l'injuftice de leur procédé , à

mefure que croîtroit leur haine con-

tre ces étrangers ; que ces mêmes
étrangers voyant que le roi accorde-

roit fi facilement, feroient demander
par d'autres ce qu'ils croiroient ne

pouvoir obtenir eux-mêmes»

Je fis enfin envifager au roî que

quelque changement qui arrivât dans

lès affaires , il ne pouvoir être fi fubit

,

qu'il ne fût en fon pouvoir de l'empê-

cher, puifque peu de paroles fuffi-

Ibient pour cela, au lieu qu'en tem-

porifanî on éclairoit les démarches
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* 59 3 • ^^^ ^^^ ^ ^^^ autres , & Ton rompoit

fecrettement ce qu'il pouvoit y avoif

de liaifon entre eux ^ jufqu'à ce qu'il

ne tînt plus pour une entière conclu*

fion,qu'à donner quelques fatisfadions

à ceux qui étoient réellement en droit

d'en demander. Pour amener les cho-

fes heureufement à ce but , je ne

voyois rien de meilleur à faire que

de fuivre conftamment la conduite

que le roi avoit tenue jufqu'à ce mo-^

ment; bien recevoir tout le monde ,

promettre peu,parojtre défirer de finir,

remettre toute la faute du retardement

fur les obftacles, & travailler aflidue-

ment à leslever. C'efl avec une con-

duite femblable qu'il me femble que

dévoient fe traiter prefque toutes les

affaires politiques un peu épineufes.

On fçait aflez que la différence entre

la précipitation & la diligence , eft

que celle-ci ennemie de Pinaélion Ôc

de la pareiTe aufïi-bien que Fautre^

île fait pourtant aucun pas fur lequel^

elle ne confulte le jugement , Se ce*

pendant on les confond dans la prati-

que prefqu'à tous les inflans.

En parlant de la forte au roî^ &i

converilon étoit toujours le fond©?:
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mentque jefuppofoîs^ ôcSaMajeflé i^ç^.
en ne contredifant rien, me fit con-

noître que cette formalité ne Tarrête-

roîtpas. Je n'ajoutai plus qu'une cho-

fe, c'efl: que pour ne pas lailTer dé-

générer cette négociation en querelle

bourgeoife & en parlementage, com-
me faifoient Tes adverfaires, il falloic

Tentremêler de quelque expédition mi-

litaire. Y ayant beaucoup d'autres rai-

fons à joindre à celle-ci,j'offris au roi de

les lui mettre par écrit. Ce prince me
répondit qu'il n^en étoit pas befoin ;

qu'il eroyoit comprendre tout ce que

je pouvois avoir à lui dire, & que

quand il auroit le tems lui-même, il

m'entretiendroit fur un fyftême par

lequel il lui fembloit qu'après s'être

I uni aux Catholiques , il n'étoit pas

impoiïible de les réconcilier eux-mê-
mes avec les Réformés.

Pour exécuter de point en point

cette réfolution , le roi à fon retour

à Mante, ^près la rupture de la con-

férence de Surêne , en fit faire d'autres

purement de religion (43) entre les

doûeurs catholiques Ôc les miniftres

( 43 ) A laVilIette , à Pontoife , à Mante,.
& aille uts.
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15^.3, proteftans , auxquelles il aflifta régui

iiërement, & d'un autre côté, il fît

fès préparatifs pour ouvrir la campa-
gne dès le mois d'Avril par quelque

coup d'importance : plutôt pour fou-

tenir fa réputation parmi les peuples,

que dans l'intention de continuer fé-

rieufement une guerre, pour laquelle

les fonds lui manquoient abfolumenr.

Cette expédition fut le fiége de
Dreux j pour lequel le roi fit un
emprunt confidérable fur la ville de
Mante. Il partit de cet endroit au

commencement d'Avril^ & vint païïer

la rivière: d'Eure à Serify , pendant
que de mon côté faffemblois & con-
duisis l'artillerie néceflfaire. L'ami-
ral (44) de Biron inveftit par fon or-

dre la ville , qui fit peu de réfiftance.

Toute la difficulté confiftoit dans le

château, & fur -tout la Tour Grife

qui étoit à l'épreuve du canon. Je
promis au roi de l'emporter s'il vou-
loir me donner quatre mineurs an-

gîois & écolTois & certain nombre de
travailleurs. Mon entreprife ne man-
qua pas d'être bien frondée^ & mes

(44) Charles deiréchal, nommé ami-;-
Cfoncauc, ftls du ma- |ral par le roi. :
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envieux faifirent avidement cette oc- 1 5P3.
calion de me mortifier. Le roi lui-

imême doutoit fort de la réuiîire ; ce

pendant il m'accorda ce que je lui

avois demandé. Je conduifis mes mi-

ineurs & mes pionniers au pied de la

itour, où pour les garantir du feu ôc

des efforts des alTiégés, je les couvris

demanrelets&deforrespiécesdeboisa

Cela fait, je les fis travailler avec tant

d'ardeur, que de trente- ûxPioJiniers

quej'avois, il n'y en avoit que quatre

qui puffent travaillera la fois, la dure-

té de la pierre les épuifant de forces

,

& les couvrant de fueur prefque dans

le moment qu'ils commençoient leur

travail. Auflî - tôt ils étoient relevés

par quatre autres, & l'ouvrage ne dif^

continuoit pas , quoique ceux du de-

I
dantcherchaflentà le détruire en pré-;

cipitantde gros carreaux de pierre,

& faifant un fort grand feu.

Lorfque je vis que malgré cette vî-

goureufe défenfe j'avois fait dès le

premier jour une ouverture de cinq

pieds de hauteur, de trois de largeur,

& de quatre de profondeur, je tins

le fuccès prefqu'infaillible.. Six jours

fe palTerent dans le même travail^.
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î 59?» J's^f'srmai trois où quatre cens livres

d'excellente poudre dans plufieurs

chambres de fix ou fept pieds en

quarré pratiquées dans l'épaifleur du

mur , que je refermai enfuite avec de

bonnes pierres liées par le plâtre y ne

laiflant de paffages qu'à deux grofles

faucifles de cuirfec remplies de bonne

poudre, qui touchoient d'un bouta
la poudre enfermée, & fe rejoignoient

au-dehors de la tour vis-à-vis une traî-

née à laquelle on devoit mettre le feu.

M. le duc de Montpenfier ayant voulu

venir voir difpofer cette machine , j
reçut un coup d'arquebufe au vifage.

Tout le monde attendoit impa-

tiemment pour ma confufion le rélul-

tat de ce grand travail; ôc lorfqu'on

fçut le moment où je devois y faire

mettre le feu , on s'affembla pour en

voir feffet. Il ne fut pas prompt, ce

ne fut d'abord qu'un bruit fourd, ac-

compagné de beaucoup de fumée; Ôc

dans ce moment j'efluyaî mille re-

gards méprifans & autant de traits de

raillerie fur ma mine. J'eus bientôt

ma revanche. Au bout d'un demi-
quart d'heure, un tourbillon de fu-

mée beaucoup plus épais s'éleva dt
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1 tour, & dans l'inftant on la vit fe ij^j,

éparer précifément par la moitié.

Jne moitié s'afFaifla, entraînant fous

"es ruines hommes & femmes qui y
urent enfevelis , l'autre demeura fur

pied, de manière quelle laiffoit voir

i découvert fur fes planchers tous ceux

qui y étoient renfermés , à qui la con-

(lernation d'un accident fi effrayant,

jointe aux décharges qui leur furent

auffi-tôt faites Se à coup lûr par nos

Soldats, fit jetter mille cris lamenta-

bles. Le roi en eut compafTion , &
défendit qu'on tirât davantage. Il

envoya chercher ces malheureux , &
leur donna à chacun un écu. Le châ-

teau fe rendit aufTi-tôt , & je comptai

que cette fois on ne me refuferoit pas

le gouvernement d'une ville prife

prefque par mon feul moyen; mais

d'O fe fit un triomphe de l'emporter

encore fur moi , & je lui cédai , après

que le roi m'eût repréfenté que dans

les termes où il en étoit avec le parti

catholique , la politique ne demandoit

pas qu'on. IVigrît pour unfujetfi léger.

Le ro^ s'en tint à quelques autres

petites expéditions femblables, & re-

vint auîfi-tôt à Mante reprendre fes
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Mi? 3. conférences. Cette alternative? c

guerre& de conférencesdurapendai
toute la tenue des états, & jufqu'a,
pur ou le roi fit Ton abjuration. J
trahirois la vérité fi je kilTois feuL
ment foupçonner que la politique , h
menaces des Catholiques, l'ennui

d

travail
, l'amour du repos , le defir d

s affranchir de la tyrannie des étrar
gers, le bien du peuple même, quoi
que tort louable en foi , ayent entré
feuls dans la dernière réfolutîon di
roi. Autant qu'il m'eft permis de juge
de 1 intérieur d'un prince que je croîi
avoir mieux connu que perfonne, a
tut bien a la vérité par ces motifs que
kl vint Pidée de fa eonverfion, &fa-
voueque moi-même je ne lui en înfpi.
rai point d'autres , fortement perfuadé
comme je Taî toujours été, quoiquç
calvinîfte, fur l'aveu que j'en ai arra-
che aux mînifires réformés les plus
fçavans, que Dieu n'eftpas moins ho>.
nore dans l'églife catholique que
dans la proteftante; mais dans la
luite le roi fe fentit amené au point de
regarder la religion catholique (45)

(45) Ceftia répon-Ide Péréfixe qu'il fit^^
tequenvojcdansM.tun miniftre , qui é*-

I
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jinnme la plusfûre. Le caraélére de
cndeur & de fincérite que j'ai tou-
jjrs remarqué dans ce prince , me
£t croire qu'il auroît mal foutenu
{ndant tout le refte de la vie un pa-
lil déguifement.

Au refte qu'on ne juge point mal
d'aveu que je fais ici. 11 n'eft pas
Irprenant que Henri, qui n'avoît
jnais autant entendu parler de re-
l;ion que dans ces conférences &
/es controverfes continuelles, (46)

^S9Z

^putanc avec les do-
lars Catholiques ,

f obligé de conve-
r qu'on pouvoic éga-
illent fe fauver avec
«.M. de Sujly pour-
ri être vivement
piffé fur l'aveu qu'il

k ici. Péref. îbîd.

a6) Tous ces dif-

cirs,foit inflrudifs
i^. édiiians , des car-
daux & prélats de
fmce au roi , fe
yent dans le Voi.

9 4. des Mf. de la

Bliot, du roi. On y
P;uve auffi la fincé-
f - de la converlîon
Pce prince par Us,
Jrques fuivantes.t
5^ refpeâ pour le

F'e , les cardinaux

«&- les eccîéfiaftiques.
les foins qu'il apporta
pour la converfion du
jeune prince de Con-
dé, fon alliance avec
le pape , en époufanc
la princeffe de Flo-
rence , fon attention
à entretenir la bonne
intelligence entre le
fouverain pontife &
le roi d'Angleterre,
le mariage de fa fûeur
avec le-duc de Bar,
le bâtiment de fHô-
pital de la Santé, &
d'autres édifices pieux
qu'il fit faire , (k dévo-
tion pour le fépulcre
ide notre Seigneur 8c
'ks faints lieux , la
joie qu'il témoigna de
Ja vii^oire remportée.
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,

1 5P 3, ie laiflat entraîner du côté.qu'on a\ it

foin de rendre toujours v.élorieu
;

car il faut remarquer comme un fi t

de la fage attente du roi , qu*enfin 1

1

le monde jufqu'aux Proteftans, je s

plus , jufqu'aux miniftres même rçl -

mes employés dans les conférenc

,

vinrent enfin à être fortement péri •

dés que le changement de religion i

roi étoit une chofe abfolument né •

faire pour le bien de l'état , pou t

paix , enfin pour Tutilité même si

deux religions. Dans cette difpofit: i,

il fe fit une efpéce de confpîration -

nérale dans les efprits pour l'y a -

îier. Les miniftres réformés , ou n é

défendoient plus, ou fe défendoiei il

foiblement que l'avantage demeu x

toujours du côté de leurs adverfai ;.

Ils ne murmuroîent point de ce e

louvent on fe paifoit d'eux aux c -

férences. L'abbé du Perron qui i li

là comme dans le lieu de fa glo ;

n'étoît pas homme à perdre le 1
i*

de fa viàoire, avec cet entretien d x

& infinuant, cette éloquence fort k

perfuafive, cefondinépuifabled* i-

par M. révêque d'Evreux fur Us Calv '*
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,

dition toujours exaélement fervi par jcg^,

iine mémoire prodigieufe^ qu'on ne

pouvoit ni tçrrafTer, ni convaincre de
taux qu'à l'aide de toute une biblio-

thèque : efpéce de défenfe bien lan-

guiflante. De la complaifance à la fla-

terie avec vn prince il y a peu de
idiftance. Quelques -uns des miniftres

réformés qui approchoient le plus de

la perfonne du roi Se qu'il confultoit

ijfur fes difficultés, trahirent (47) for-

Imellement leur croyance , ou flatte-

irent par un embarras concerté la re-

iligîon qu'on regardoit déjà comme
celle du prince.

Les chefs du parti proteftant n'en

\ vinrent pas fi facilement à ce point.

Il y avoit des momens où on les trou-

yoit intraitables. En vain on leur re-

I
roontroit que leur opiniâtreté étoit ca-

! pable de faire perdre la couronne au

foi, & que dans la nécelîîté qu'elle

fut poffédée par un prince catholique»

(47) D'Aubigné
nomme quelques-uns

de ces PrQreftans. Il

marque aufïi que la

marquife de Mon-
ceaux , maîtrefle, du
ioi,~y eue beaucoup

de part, dans Tefpé-
rance de devenir rei-

ne elle-même , fi Hen-
ry étoic nommé roi.

tom, j. liv. 3, chajt»

2Z.
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593. c'étoit un avantage pour eux que c<

prince catholique fût celui-là même

qui les avoit affeélionnésfi long-tem:

êc fur les égards duquel ils pouvoieni

compter^ ils s'étoientflatés de voirur

prince de leur religion fur le trône &

le Calvinifme devenir la religion domi

nante dans le royaume ; il leur paroif

foit dur d'être privés de cette avanta-

ge , c'eft une perte que l'amour propre

fait regarder comme irréparable dam
toutes les religions (48).

Le roi eCuya un*9çces accès de

mauvaife humeur , lorfque quelques-

unes des principales villes du royau-

me , lafles de gémir fous l'oppreflion

d'une infinité de petits tyrans ^ fi-

rent une première démarche auprès

de Sa Majefté & lui députèrent le

comte de Belin pour lui demander

la

(48 )'MSi jefuivois
a> votre avis , répondit
3J Henri IV. au mini-
35 ftre la Faye, qui lui

o'faifoic des remon-
M trances de la part

» du parti proteftant

,

S5 il n'y auroit ni roi

M ni royaume dans
»»peu de tems en

53 France. Je defire
M donner la paix à tous
« mes fujets , & le re-
» pos à mon ame.
3> Voyez entre vous ce
»qui efl: de befoinpoar
"votre fureté, je ferai

" toujours pr^t devous
« faire contenter. «
Chronçl, N<iV€nn. îhfdt
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ia liberté du commerce. Henri étoit

à Mante ou à Vernon ^ lorfque Belîn '^^3^

irint lui faire cette propofition , qu'il

pe reçut qu'en préfence de tout fon
confeiL II n'y eut pas un Proteftant
pi fe montrât d'avis de l'accorder,
il eft encore plus fingulier qu'elle
[rouvât une égale oppofirion de la parc
3es Catholiques , fans qu'ils puflenc
:n rendre une raifon légitime, ou
èulement plaufible. Toutes ces per-
lonnes s'embarralToient dans leurs dé-
ibérations, &ientoient bien que leur
vis ne portoit fur rien ^ mais pour ce-

,a ils ne changeoient point. Le roî

n'appercevant en ce moment, w Et
' vous , monfieur de Rofny , me dit-

- il
, que faites-vous-là rêveur ? Ne

• nous direz-vous rien d'abfolu , non
' plus que les autres f a Je pris la pa-
oie

, & je ne craignis point de me
Léclarer contre tous les opinans ,

n foutenant que l'on ne devoir pas
alancer à achever de mettre le peu-
le dans les intérêts du roi, par un
rait de douceur qu'il feroit facile

e révoquer , fi l'on s'appercevolc
u'il en abusât.Cette opinion fut aulîî-

ôt relevée de tous les confeillers avec
TomQ IL L
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T77~ un cri de blâme , que faï toujours re-

gardé comme une récrimination du

confentement que j'avois^ extorque

dans le conCeil dont il a été fait men-

tion plus haut. Il fallut que le roi ce

data leur importunité, & que le comt(

de Belin s'en retournât fans avoir rier

fait*

Henri ne manqua pas de faire ie;

réflexions fur ce refus , & jugean

qu'il n'en falloit pas beaucoup d.

cette nature pour éloigner les peuple

fans retour & pour faire prendre ui

dernier parti à fes ennemis , il réfo

lut de ne pas différer plus longtem

fa converfion. Il fentit bien qu'il n

devoit plus s'attendre à vaincre le

répugnances de certains Proteftans

ni à^^obtenir jamais d'eux un plei

confentement à cette démarche ; (49

mais qu'il falloit leur faire un peu d

violence , au hazard de quelques mui

I

(49) Henri IV.
trouva toujours que

la démarche de fon

Abjuration pouvoit

Texpofcr à de grands

rlfques. C'eft ce qui

lai faifbit ccrîre à ma-
demoifelie d'Ellrées

,

3» ce fera Dimancl
» que je ferai le fai

3>pe'riileux. A l'heb

îjque je vous écris

"j'ai cent importiir

" llir les bras qui ip

35 feront hair fàîii

33 Denis , conÉn
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inures qui n'aboutiroient à rien : & i5P3i
qu'à l'égard des Catholiques de fon

parti , il ne s^agilToit que de difîîper

îa crainte qu'ils avoient, que le roî

les regardant comme des perfonnes

dont il étoit fiire, il ne fongea à s'af-

furer des autres en leur deftînant

toutes les grâces. Il déclara donc
publiquement enfin que le jour de
Ion abjuration feroit , ce me fem-
ble , le 20 Juillet , & nomma TE-
^lîfe de faint Denis pour cette cé^
rémonie.

Cette déclaration déconcerta la

ligue , ôc remplit de joie le peuple &
les Catholiques royaliftes. Les Pro*

teftans , quoiqu'ils s'y attendirent

,

murmurèrent, hauflférent les épaules

I

& firent pour la forme tout ce qu'une

j

pareille conjonéluredemandoit qu'ils

' èifent ; mais ils ne fortirent point des

i bornes de Tobéiflance. Tous les ec-

cléfiaftiques accoururent , ayant à

leur tête M. du Perron , qui s'enyvroit

j de fon triomphe. On s'empreffa, tout

le monde voulut participer à cette œu-

55 vous faites Man-ld'Henri IIL -pag^iZi»
b> te, ce &c. Reciielt de \Tome i.

fgs lettres. Journal k

Lii
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5P3. vre. Du Perron pour lequel j'avois

obtenu Févêché d'Evreux , crut ne

pouvoir mieux me témoigner fa re-

connoilTance ? qu'en exerçant fur moi

la fonélion de convertiffeur. Il m'a-

borda avec toute la confiance d'un

conquérant , & me propofa d'aflifter

à une cérémorlie , où il fe flatoit de

fe montrer avec tant de lumières

,

qu'il n'y avoit point de ténèbres qu'el-

les ne dilTipalTent :»Monfieurj lui

V répondis-je, je n'ai que faire d'être

35 préfent à vos4îfp»^tes , pour fçavoîr

35 de quel côté feront les plus fortes

o> Se les plus valables raifons. L'état

35 des afFaires , votre nombre & vos

35 richeiïes requièrent que vos dif-

pj tin(5lions prévalent. « Elles préva-

lurent en effet. La cour fe trouva

très-nombreufe à faînt Denis ^ Ôc tout

s'y paifa avec beaucoup d'appareil 6c

de pompe. Je fuis diipenlé de m'ar-

rêter fur une defcription , que les

bifloriens (50) catholiques feront

avec autant d'étendue que de coni'?^-

pîaifance. v

( yo ) Voyei , outre

[es hiftoi'iens cités ci-

ëelias , Mezt;ray. Le

Vol. 8935:. ^W-, dç;

la Bîblîot. du roi , ou'

foiît encore rappor^>
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Je ne m'attendois pas qu'en cen î5^3«
inftant on auroît encore befoin de

moi. Je me tenois retiré , comme
un homme qui n'a aucun intérêt ?.u

fpeélacle qui fe donnoit, lorfque je

vis arriver du Perron que le cardinal

de Bourbon envoya vers moi, pour

appaifer une dernbre difpute qui s'é-

toit élevée, au fujet des termes dans

îefquels la formule de Profelîion de

foi du roi devoit être conçue. Les
prêtres 5c les doélcurs catholiques la

chargeoient comme à l'envi de tou-

tes les minuties dont ils étoient pleins,

& ils en alloient faire au-lieud'u-^

ne pièce grave , un écrit ridicule. Les

miniflres Protedans &c le roi lui-

même ne goûroient ( 5;
i ) pas que

cette formule (ut farcie de bagatel-

les fî puériles , ÔC il étoit né là-delTus

une contellation qui faillit à tout

ïomprev

:écs , la lettre que le

• oi écrivit enfuite à
fa Sainteté , la pro-
icuration donnée à
M. du Perron ai-

ant à Rome prêter
Tobéiflance au pape ,

>a déclaration du roii

fur les nioc'fs de fa

converfion , 6cc.

(51 )• 33 Ne parlons
" point de Reqi'Jim ,

3> dît ^Kenri ï V. je

53 ne fuis pas encora
33 mort, te

Lii
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55>3. J'allai incontinent avec du Perrofti

chez le cardinal de Bourbon , avec
lequel il fut convenu qu'il ne falloir

rien omettre dans cet aéle des points

de foi controverfés entre les deux
églifes ; mais suffi qu'on devoit fup-

primer tout le refte comme inutile^

Les parties y confentirent , & la for-

mule (52) fut dreffée de manière

que le roi y reconnoiffoit tous les

dogmes romains , fur l'écriture fain-

re , Pcglife , le nombre & les ce-.

rémonies des facremens , le facri-

fice de la Meffe , la tranfubflan-

tîation , la dodrine de la Juftifi-

cation , l'invocation des Saints , le

culte des reliques & des images ,

le purgatoire , les indulgences, en-

fin la primauté & le pouvoir du pape

.

( 52 ) Voyez-en To-

rrginal dans les an-
ciens mémoires. Du
Pieflis - Mornay , &
Mézerai d'après lui ,

reprochent au roi &
aux Catholiques , ap-

paremment fans au-
cun fondement > que
•et te première profef-

Hqn qu'on fupprlma..

fut pourtant celle

qu'on envoya au pa-

pe , ^3 comme û le ro
3> l'eût faite , écrite

» figiiée de fa main
33 contrefaite par M
33 de Loménie : ce C<

font ces termes j H-v

i.-pag. ip8, liV' i' f-^.?

207».
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(53) après quoi la fatisfadion fut

générale. (54)
^59y

I (53) Un fécond ac- oyÇms le roi. Que de^

te auiTi fort , par le-! 3> îiiandcz - "jcus ? Je

quel Henri IV. recon. » demande d être re-
' ' ' 33 çu au giron de l'é-

33 glife caîholique ,

33 apoiliolique 6c ro-
33 mai ne. Le voulez-
33 vous ? ajouta le prd-

33lat. Oui, je le veux»
33 de le dcfire , repric

2' le roi , qui s'étanc

33 auffi-tôt mis à gc'-

33 noux , die : je pro-
33 refle & jure devant
33 la face de Dieu
33 touc-piiiffanc , de vi-

33 vrc & de mourir en-

33 la Religion Gatholi-
33 que, apoftolique éc

33 romaine, de la pro-
33 tcger &. défendre en-

33 vers tous , au péril

33 de mon {:\ng & de
33 ma vie, renonçant
33 toutes les héréfies

33 contraires à icejle

33 cglife catlioliquc .

33 apodoliqne & ro-
33 H" aine, «c Bnfuite il

mit cette même for-

mule écrite entre les

mains de l'archevê-

que , qui lui préfen-

ta 'on srneau à bai-

Liv

nut l'autorité du pa-

pe, eft la déclaration

qu'il fit après fa con
verfion : que ce n eft

que par néceflité &
faute de tems, qu'il a

reçu Tabfolution des

p. é^ats d .France avant

celle du S.perc. Cet-
[e déclaration eft rap-

portée dans le troi-

'iîéme tome des mém.
^'état de VlUeroy , f

.

éi.

] (54) Ce fur entre

les mains de Renaud >

ou Bernard de Beau-
ne de Samblançai

,

archevêque de Bour-
i^es , que le roi fit

Ion abjuration. Le
baidinal de Bourbon
iqui n'écoit pas prêtre,

Ife neuf autres cvê-

'^ues alîiftoicnt ce prc-

;.c. Henri IV. s'écant

rrJfcnré pour entrer

ians fé^life de faint

Denis , l'archevêque
fui dit ;.Q«/ êies-voîis ?

!»>Henri répondit : Je
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fer, lui donna à hr.u-

te voÎK rabfoludon ,

&eaLendic ia confef-

fiGii pcadanc le Te

Deim , 6cc. Voyez

coaîe la fuite de ce ce*
rémonial dans \^^ hîf,

toriens. Cayet , Hv. 5.

"^ag. Z27.,^ jiiiv. Mih
ckieujC^c,

Fin du cinquième Livre.

1
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conjom

k cérémonie de l'abjuration
""

.

-

du roi fut fuivie d'une dépa- 155)3-

talion (1) du duc de Nevers

à Rome, pour faire au pape

tement: avec le cardinal de

Gondy 6c le marquis de Pifany, les

(0 Clément VIII.

jrefufa de reconnoîcre

i& de recevoir le duc
!de Nevers comme
iambafiadeur , Se vou-
lue obliger hs prélacs

: François à aller fe pré-

fenter devant le grand
inqaificcur , préccn-

.at que les évêques

f

de France n'avoient
pu abroudre le roi. M.
de Thcu blâme avec
autant de raifon la du-
reté du pape en cette

occafion , qu'il loue
la fermeté > la pruden-
ce toute la conduite
du duc de Nevers.LïL'^

ic:3. Voyez tom. a*

Lv.
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,

obéiflances d'ufage en pareil casï.

Quoique ce changement fut un coup

mortel pour la ligue , les Efpagnols

& le duc de Maïenne nefe rendirent

pas encore. Ils tâchèrent de perfua-

der à leurs partifans qu'il leur reftoit

des refîburces capables de le rendre

inutile : mais ils parloient tous en ce

moment contre leur fentiment ; &
cette feinta afnirance ne tendoit qu'à

obtenir du roi des avantages plus con-

ildérables, ayant qu'il fût bien aiFerrai

fur le trône.

Ce n'efi: point là une fimple con-

îedlure , du moins quant au roi

des mém. de Nevers,

MJf.de la bîbl. du roi.

& dans \<ts hiftonens

ci-de:Tus , le décaii des

ambaiTades du duc de

Nevers & de Luxem-
bourg & les négo-
ciations du P. Séra-

phin Olivari , de la

Clielle , des abbe's du

Perron Se d'OiTat , au-

près du S, pcre. Le
pape fie encore long-

tems attendue une ab

Solution qu'il avoit

bien envie d'accorder.

ê^ reçut fort mal la

Clielle qui lui préfen-

roit les lettres d'Hen^

ri ÏV. Le P. Scraphii

qui étoit preTent , ê

qui s'apperçut blet

que cette colère di

pape n'ctoir qu';.n

Feinte , lui dit ^agiéa

blement : -> Saint pe

wre , quand ce feroi

» le diable qui vou

»demandtroit ai

audience , s'il y: avoi

jj efpérance de le cor

Mvertir,vousnepoiii
3j riez pas en con

.^> cîence la lui refu

wfer. ce Ce qui fit (bi

rir fa fainceté,

,
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•'^^Erpagne ,
puirqu'il efl: demeuré ^^^y

conllant qu'il fit offrir au roi par

Taxis & Stuniga, un fecours capa-

ble de réduire teus les chefs de la

ligue ôc le parti Proteftant , fans met-

tre à cette offre d'autre condition

qu'une étroite alliance entre les deux

jcouronnes, & une convention que

le roi ne donneroit aucun appui aux

rébelles des Pays-Bas. Philippe IL

jugeoit de Henri par lui- même, &
iD'envifageoit Ta converfion que com-

:me le prfncipe d'un nouveau fydême

ipolitique, qui demandoit qu'il trahît

fes pi is anciens engagemens. Il n'eft

peut« être pas inudle de faire ici une

IreJiarque fur rEfpagne:c'efl que quoi,

qu'elle ait fait jouer, foit du vivant,-

foit depuis la m.ort de Catherine de

Médicis mille reiTorts difFérens,qu'elle

,alt change de parti ôc d'intérêt toutes

! les fois qu'elle l'a jugé expédient pour

profiter des diviuons qui ont agité

ce Royaume , le corps des Réformés

; eft le feul vers lequel elle ne fe

îourna jamais. Elle a fouvent &: hau-

tement protefté qu'elle n'avoit jamais

eu la moindre penfée de rechercher

aide. foufFrir leur alliance. Ceft par

L vj
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^593* une flike de cette même antipathie J.

que les Efpagnols ont conflanTimerît

fermé l'entrée de leurs états à la nou-

velle Religion ; & on ne fçauroit l'at-

tribuer qu'aux maximes républicai-

nes , dont les religioniiaires font za
cufés d'être imbus.

Le roi convaincu de plus en plus-

que pour étouffer dans Ion royaume

toute femence de fchifme, il ne de-

voit donnera aucune des différentes?

fadions fujet de fe vanter qu'elle dif-

pofoit de fon pouvoir , & que peur-

réduire tous les partis , il n'en falloie

époufer aucun , rejetta conflamment

ces offres de PEfpagne , & celles que
le duc de Maïenne lui fit faire à mê-
me fin : mais dans le même tems il

fe montroît prêt à traker avec cha-

cun des chefs, ou des villes de la li-^

gue , qui viendroient fe rendre à lui,.

& de les récompenfer à proportion

de leur empreifement Se de leurs fer-

vices. C'eff dans ce fage milieu qu'il i

réfolut de s'arrêter. Quoique fa der-

lirére aélion l'eût uni de Religion avec ;

h iigue/on averfion ne diminua point ;

pour l'ef:rit de ce corps , Se pour les.

maximes par lefquelles il s'étoit tou^
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n purs conduit. Le feul nom de la ligue 1 5 c,^

3

fuffifoit encore pour allumer fa coiere»,

I

Les Catholiques ligueurs s'étant ima-

' ginés que Tabjuration de ce prince les

autorifoit à abolir dans quelques vil-

; l'es de leur dépendance les édits favo-

; râbles aux Réformés , le roi les y fie

: rétablir; & quoiqu'en quelques en-

droits ils euâent obtenu pour cela

le confenternent des Huguenots mê-

mes , déterminés à acheter la paix à^

quelque prix que ce fût ,
parce que-

. le parti pioteilanten murmura, Hen-

'iri caiïii tout ce qui s'étoit fait à cet

égard, (2) & témoigna que Ton in--

jtention étoit de tenir conftarament la

; balance égale.

Le àv.c de MaVenne voyant que-

cette dernière reifource qu'il avoir

cru infaillible , lui manquoit après

toutes les autres ,
joua de Ion relie

f ->
) T e roi Lîht une\Méi77. de la-l'gue , tom,

pOlnblre àz Viot^'^-'.s- Et les Caviniltes

i:-vsaMante , le 12 lui ayant ni5;plulici:rs

j:ccembrecleccctean- 1
demandes i il leur dit :

!v'e, & y dcclaia pQ-|qu'il ne pouvoïc les

bl^qucmenr que loa

changement de Reli-

gion n'en apporteroir

ijaucun dans les afiai-

I tes des Réformes.

kur accorder ., mais

qu'il les toléreroît,

Mathietiy tonu 2. liv>

I. fag. 16^,



24^ Mémoires DE Sully'^

•59 3» ?^uprès des Parifiens fes anciens amîs^

6c ne négligea rien pour réveiller leur

humeur nnutine; mais bien loin dy
réufiir , il ne put les empêcher de taire.

éclater leur joie, de ce. qui venoit de-:

fe pafler à faint Denis. Ils parloient

pubhquement de paix & en fa pré-

îence. même. Il eut le chagrin d'en-

tendre propofer qu'il falloit envoyer

des députés demander au roi une trê-

ve de fix mois , 8c qu'on le força d'y

donner fon confentement. La trêve

accordée pour trois mois à Suréne,(3)

n'avoit fait que donner du goût pour

une plus longue.

Le roi donna audience aux dépu*

tés en plein confeiî. La plupart de

ceux qui le compofoient n'écoutant

que leur jaloufie contre le duc de

Maïenne , qu'ils craignoient comme
un homme qui tenoit en main de

quoi acheter la faveur & toutes les

grâces , opinèrent qu'on ne devoit

avoir aucun égard à la demande des

députés ; fe fondant fur ce que celui

(r)OjàIaVîI!ette
entre Paris 6c faintDe-
2iis , comme le mar-
quent lesmémoires de

laligueeLa'dare en c(^

du dernier Juijiec, &
elle fut publle'e le len-

demain à Paris.
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r^ui les envoyoit , perfiftoit dans h 15^3,
révolte contre le roi, môme depuis (^n

abjuration. Malgré la juftice qu'il y
avoitàne pas confondre le duc de

Maïenne avec les Parifiens , je vis le

moment ou cet avisTalloit emporter f.

& certainement il ne pouvoit produire,

qu^un fort grand maL Je pris la parcie,

êc j'infiflai fi fortement fur Favantage

de faire goûter au peuple? déjà reve-

nu de fes premiers égaremcns, la dou-

ceur d'une paix qui rintérefTât enco-

re plus fortement, en faveur du roi ,.

'que ce prince déclara qu'il accordoit

'la trêve qu'on lui demandoir, mais

,pour les mois d'Août, Septembre àz

'Odlobre feulement.

Dès le lendemain il fe fi: à faint

Denis un concours prodigieux de la

'populace de Paris. Le roi (e montra

plufieurs fois au peuple aflfemblé. li

aififta publiquement à la MeiTe. Par-

tout où.il porcoit fes pas , la foule fe

trou voit fi grande , qu'il étoit (4)

(4) 33 Ils font , difok i cette occaflon,ou dans
3> Henri , afiamés de une fembJabJe : j' Une
'j> voir un roi. o:> L'E-, 33 vieille femme âgée
t.oîîeiibîd.y 3.1 reçu un'|3> de quatre-vingt an^.
plaifHQt tour à Fcgli-, 35 m' efl venue prendre
ié , écrivoit-il àmade-j33 par la tére , &z m'a
snoifeiie d'Eftrés. en ' 3» baifé. Je n enai pas-..
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59.3»'
quelquefois impoiïîble de la percer

Il s'élevoit à tout moment un cri d<

vipeleroiy formé par un miiîlon d(

voix enfemble. Tout le monde s'ei

retournoit charmé de fa bonne minC;

de fa douceur , 6c de cet air popu-

laire qui lui étoit naturel. 33 Dieu le bé

33 nilTe , difoit-on , la larme à l'œil , &

» le veuille amener bientôt en fair<

s> autant dans notre églife de Notre

a^Dame. «Je ûs remarquer au roi cette

difpofition du peuple à fon égard.Ten
dre & fenfibîe comme il étoit,il ne pu

voir ce fpedlacle fans une vive émo-

tion.

Les Efpagnols eurent recours à leur:

fubtilitcs ordinaires.D'Entragues vin:

me trouver un matin , & me dit qui'

venoit d'arriver à faint Denis un Efpa-

gnol chargé de dépêches importantes

de Mandoce ,
qui lui avoit ordonné de

s'adreiTer direélement à moi, comme
aufeul homme qui avoit connoifîance

des propoiitîons que luiMandoce avoii

fait faire au roi il y avoit déjà long-

tems en Bearn,parle Commandeiu
Moreau ôcle vicomte de Chaux. Cet
o:>n le premier , dt-\ Recueil des Letîr^s

3> main vous dépollue- hrHem IV^ ihidi

?> reznïa bouche, 6cc.«
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Efpagnol qui s'appelloit Ordognès ou i^^^
iNugnès avoir été domeftique de d'En-

Itragues, & avoitpaiTé de chez lui au

fervice de Mandoce.D'Entraguesen-

tretenoit commerce par Ton moyen

lavec l'ambafladeur Efpagnol près de

la ligue. Voilà ce que je compris furie

chapitre de cet homme, par le récit

ivrai ou faux que m'en fit d'Entragues.

Je ne me fiois pas beaucoup à cet émif-

faire efpagnol , &z guère davantage à

d'Entragues, dont je connoijlois i'ef-

prit brouillon. Je le reçus allez féche-

ment, parce que je ne doutai point que

tout ceci ne fût un manège des Efpa-

fgnols:mais d'Entragues parut fi fcan-:

dalifé que je foupçonnaffe fa fidélité,'

& ajouta tant de chofes fur la bonne

foi de fon Nugnès, que je confentis

qu'il me l'amenât le foir de ce mêm.e

jour. Le roi à qui je donnai avis de la

vifite de d'Entragues , en eut la même
opinion , & m'ordonna pourtant d'é-

couter l'enveyé.

D'Entragues ne manqua pas de re-^
^

venir accompagné del'efpagnol , qui

après bien des difcours alfez vagues

fur la joie qu'on avoir eu à la cour

jd'Efpagne de l'abjuration du roi^ ^:
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15P3* des prbteltations infinies de bonne

volonté que je n'avois^as lieu de croi-

re fort finceres ? me dit enfin qu'il;

étoit chargé de propoferau roi le ma-

riage de (5) l'infàfttej avec quelques

autres articlès/ur lêfquds ilme dccla-

ta qu'il lui étoit défendu d* s'expli-

quer avec d'autres perftJnncs que h
roi lui-même, auquel il me pria de

le préfenter. Henri ayant voulu l'en-

tendre j je dis à Nugnès fans aucur

détour, que venant d'un endroit fort

fufpedl, il acKeteroit l'honneur d'ê-

tre admis à Taudience de fa majefté.

par quelques précautions contre fi

perfonne 5 peut-être un peu humi

liantes. Il ne trouva rien de trop dur,

Je com.mençai par le fouiller moi-mê-

me ; eniuite je fis faire une recherche

exa6le fur toute fa perfonne par deux

de mes valets de chambre , dont Fur

qui étoit tailleur, s'en acquitta corn-

plettement. Il ne fut pas plutôt en-

tré dans l'appartement du roi , que je

îe fis mettre à. genoux , tenant Tes

deux mains dans les miennes. Il n'a-

jouta rien aux propofitions qu'il m'a»

( 5 ) Claire-Eugcnie d'Autriche , fejconde

âUe de Philippe IL
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3it déjà faites : mais il parla de Val-

"încedes deux couronnes en termes

jfpécieux Se Ci magnifiques 5 que le

)i qui dsns le coramencemen^t l'écou-

)it à peine , ne put s'empêcher de

oûrer la propofition que lui fit TEf-

agnol, d'envoyer un homme de con-

ance fçavoir de dom Bernardin de

/landoce lui-même, s'il ne pouvoir

2S compter far la vérité'de tout ce

u'il venoit de lui dire.

1 Cette députation à laquelle onpou-

oit donner un air myîlérieux n'étoit

as trop de mon goût ; & encore

loins le choix que fa majefîé fit pour

re fujet de la Varetine , ((5) homme:

155^3'

(6) Il en fera en co-

e parlé <iîans la faire

.e ces mémoires. Son
ora eft Gaillaume

oiiqutt , celui de la

'^arenne lui vint du
airquifatdelaVaven-

een Anjou, qu'il ac-

[uit. Son premier ofli-

e fut celui de cuifiniei-

Ihez Madame , il ex

;:elloitfuftout à piquer

esviandes.S'ileftvrai

que cette princelfe le

rencontrant un jour

après fa fortune , lui

àh.i^^ iaVârerine, lu

bras plus gagne a por--

Mter les poulets de

« mon n-ere , qu à pi-

wquer les miens: «on
en conclura que les

moyens par lefquels

il s'avança auprès du

roi fon maître, ne font

pas des plus honnêtes.

Il fut fait porteman-

teau de ce prince;, en-

fuite confeiller d'état,

& contrôleur général

des poftes: & toujours

fort avant dans la fa-

miliarité d'Henri IV-

qui lui donun des lc,c--
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plein de vanité. Le roi à qui j'expç

fai mes craintes 5 crut fauver tout a]

parence d'engagement &de négcci
;

tion avec l'Elpagne, en ne chargeai

la Varenne d'aucun écrit; & en fa

fant fervir de prétexte à fon voyage

le règlement de quelques limites fur!

frontière d'EfpagneXa Varenne n'ei

pas plutôt reçu fon congé , qu'il f

parade de fa commiflîon , trancha d

Fambaffadeur, & fe fit recevoir con

me tel par Mandoce ^ qui de fon ce

té enchérit encore fur les honneui

qu'exîgeoit la Varenne. ce qui prc

très de nobleffe. La
Varenne ayant mis un
gentilhomme auprès
de fon fils. ^ Corn-
ai ment , lui dit ce
35 prince , donner ton
33 fils à ungentiihom-
3> me , je comprens
03 bien celai mais don-
3jner un gent'lhom-
33 me à ton filS, c'efi: ce
33 que je nepuiscom-
3> prendre : « On ra-
conte encore que la

Varenne ayant obte-
nu certaine grâce du
roi , fur laquelle le

chancelier de Bellîe'-

vre lui fit quelque dif-

ficulté, la Varenne die

au chancelier. » Moi
" fieui^ ne vous en fa

33 iQs pas tant accroîrt

33je veux bien quevoi
33 içachiez que fi mo
33 maître avoit vingt

33 cinq ans de moins,
j

ce ne donnerois pa

33 mon emploi pour )

33 vôtre. Voyez à'Aub
gné,généal. de Suint.

Marthe. Mém. dt ?,}. l

duc d'Angoi'Jême.mén.

de duPleJJis. menaça
na , vc. Cayet y iblà

tom, $, pag. 276. parji

de fambaifade de l

Varenne en Eipagnt

tout différemment d(

nosme'moiies,.
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àifirîefïet quelesEfpagnols avoîent "^ T
4 vue.On crut quelque tems en An- ^^

^eterre & en aliemagne, que Henri
joic recherché l'amitié du roî d'Ef-
|gne, & rompu l'alliance avec les

{ilTances proteftantes : d'où l'on au-
rit peut-être vu s'en fuivre une ruptu-
réclatante, fi le roi n'avoit prompte-
rmt pris les devants pour les perfua*
cr du contraire.

Une dernière reifource fur laquelle

c comptoit dans la ligue ^ & qui
ffoit qu'on recuîoic toujours l'ac-

cmmodem.ent & Téloignenient des
Ijpagols, c'efl l'horrible réfolution

C poignarder le roi, qu'elle avoit
l|i inlpirer à un petit nombre de
gns déterminés , dont elle avoit ren-
vrfé l'efprit par l'attrait des plus
gandes récompenfes, s'ils venoient à
but de leur entreprife , &c s'ils y fuc-
cmboient,par l'efpérance que leur

a-ion leur mériteroit la couronne du
nrtyre. La nature fe révolte fi vio-

Içiment, lorfqu'elle voit que ceux
qi fe vantoient d'être les foutiens
dia Religion , font un abus fî monf-
tmx de ce qu'elle a de plus facré ^

ifl fdudroit effacer ce trait de tou-
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tes les hiftoires , fi d'ailleurs Ton n'

^^93* toit fur qu'il n'y a aucune des Re
gions qui prennent le nom de chr

tiennes , qui ne s'indigne qu'on pui

lui imputer d'auiorifer un pareil ai

fein. On ne peut même fans crime

accufer ou un corps, ou un fimple p;

ticulier, fi l'on n'en a les preuve?

fait les plus claires.

Le roi ne les eut (7) que trop fi

quemment dans les voyages qu'il

au fordr de Saint- Denis à Châloi

fur- Marne , au fort de Gournay,

Brie -comte- Robert, à Melun,
enfuite àMeulan &àFontainebiçî

Les moines fur -tout ont fur cet î

ticle une tache qu'ils n'effaceront
\

facilement. Henri ctant à Meîu
penfa périr par la main des furie

qu'apoftoient par- tout lesjéfuites

les capucins. Entre autres avis qui

furent adreflfés fur ce fujet , il fut i

(7) Czytt.Chronol.
Novenn. liv. 5. -j?. 2 80.

parle plus politive-

meiit de ces complots
contre la vie d'Henri
IV. Morilbt dit qu'un
Flamand nommé A-
venius , vînt à Saint-

Denis dans le delTein

de poignarder ce pi

ce; que voyant a

quelle dévotion il

fiftoit à la MefTe
fe jet ta à Tes pieds

lui demanda pardc

mais qu'ayant réci

vé , il fut roué

1593* Chaf, n.
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ces fcélérats étoiclorme qu un

)arti de (8) Lyon , dans le deffein

le venir le chercher pour rafTaflinerc

-leureufenaent avant de partir il ex-.

5P3'

(8) Ceft Pierre Bar-

iiere , ou la Bi^ire ,

îâteiier d'Orléans.

)avila rapporte ce

aie un peu difiérem-

nent, liv.<^. Lesmc-
noires de la ligue

ihargent grie'vemenc

ta etfec un jcfuice de

>aris , & un capucin

le Lyon, fans nom-
ner rà l'un ni Taucre.

.1. de Thou die for-

rnjll^menc, liv. lo-.

uc ce jéruite écoit le

ère Varade , recteur

e coile'ge de Paris j

c invective à cette

ce ailon d'une ma-,

ilére fanglance con-

[.•e toute cette Sûcié-;

'?. Mexeray , lîv. 62.;

a parie dans les m«3-'

les termes, comme
'ayant fait que co-

ier de Thou. Mais
Litre que le témoi-
aage d'un ennemi
'ed d'aucun poids,

c'a bon d'avertir

;i une fois^pour rou-

es,que lorique le duc

e Sully & les autres

écrivains Calviniftes

,

font ces fortes d'im-
putations aux jcfuitcs,

ainfi qu'à Mcflieurs
de Vilîcroy , Jean-
nin, d'Ofiat, <5cc. ce-

la ne fignifîe rien au-

tre choie , dans le

iens même de ces

e'crivains , Il 11on que
relie ou telle chofe
arriva par l'etfet d&s
principes , écrits , thé-

les , prcd'cacionS) en
un mot , par Timpref*
fion de l'efprit qui

ccnduifoit toute la li-

gue ; & non point que
tel jéfuite, telle per-
fonne fût l'auteur ou
le moteur de cette ac-

tion. On en fera plus

convaincu par la fui-

te de ces mémoires.
: Voyez comment nous
'nous fommes expli-

qués fur ce fujet dans
la préface de cet ou-

îvrage.

j

Pour le fait parti-

ticulier dont il eit ici

queftion , quoiqu'en.

difenc de Thou ,
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1593. P^^^
dans la confeflion fon defTeinà

un prêtre , qui eftrayé de cette fré-

néfie, en avertit un gentilhomme de

Lyon. Celui - ci partit précipitam-

ment

dant au premier pré^

fideiit de Harlay , qui

lepréfentoic que le

parlement avoit pei-

ne à vérifier FEdic di

reiabliiTement des je-

luices , les juilifia er

particulier fur l'ard-

cle qui regardoit Bar-

rière, difant qu'il écoii

faux qu'aucun d'euî

eût fçu le deilein d(

ce parricide, mémol

Cayet , liv. s- V- *4oV

& Mezeray , il elt

certain que Barrière

appliqué à la ^quel-

tîon i pour déclarer

ceux qui i'avoient fol-

licite à attenter à la

vie du roi , ne nom-
ma point le père Var-

rade. Il elt encore

certain qu'on ne fit

nulle pouriuite con-

tre ce père i qu'on,.. ^^. -.- -

-^^

ne le rechercha point} r^j Chronol. i^ Do^

dan
cette ^

demeura à Paris après; rcw

le rechercha point ré-j ^nronoi. ^- -i^y^

is tous le cours àt\manques four feryi

ce procédure ; qu'il! ^ l'hijloire de l'Eghfe

même que le roi y fut

entré. Quand Tannée

fuivante i5P4 >
^^'^''

toine Arnaud dans

fon plaidoyer pour

l'Univer fité , repro-

cha aux jéfuites le pré-

tendu attentat du pè-

re Varrade , ceux de

fa compagnie s'en dé-

fendirent fortement

,

ik favocat ne le prou-

va point. HijK de VU-

vtverfité de Paris ,

tom.6.-p. 884. Enfin „ -^

le roi en 1604. répon- s'appelioit

fag. 28,

C'eft donc une éncr

me calomnie dan

Meilleurs de Thou
Cayet ôc Mezeray

^

d'avoir avancé que li

,

P. Varrade avoit con
,

ieillé à Barrière d

tuer le roi. Ce fut 1

père Séraphin Banch

qui découvrit ce com
plot ,&legentilhom
me qui partit de Lyoi

^

pour en avertir Henr

,

IV. & qui reconnu
j

Barrière à Melun
Branca-

leoi
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ment pour prévenir le meurtrier ; &lede%nafibien au roi, fur le portrait
que lui en avoit fait le prêtre, Lil fut

Iconfeffafoncnme&enreçutlechâ-
ment. Le roi étoit confus pour fes
|nnem,s mêmes d'une méchanceté
imdecouvro.tfibienlefonddeleur
:œur. Il fe trouvoit également alarmé

> T^ "j ^"«eprifes fur fa perfon-
e,&genedes précautions qu'il étoit
bligede prendre: il m'en fit fouvent
splamteslesplusaméres.
n fe feroit trouvé heureux, fl la

pnduite des Catholiques de fa cour

"athohques ligueurs; mais ils n'en
.oient pas changé non plus que les
«très, pour avoir vu le roi fe faire

y lui an , que ce ^^rriifor,'^., :_r: .

lc;rac le rrouva trois

odansToccafionde
'e uer à Ja ciiafTe ,

Jueillanc des fruits

accufation une infini-
té de perfonnes inno-
center, 8c en particu-
iier plufieurs princes

iV a;br7 ^2T'' ^ ^^^^"eurs de Fran-

'SP3.
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Skasfe«aifies.Ilsfouffroaentim

pdemment que le roi n'eût pas rom

L tout commerce avec fes ancien

?erv^eursproteftans=leurméconter

ement éclatoU à le vor feuleme

s'entretenir avec quelquun deux

furtoutavecmoi.
Lacramteque

Z le rentraînaffe dans fa prem.e

croyancelestouchoitbeaucoupmoK

ou] ridée qu'ils avcent que je

Irtois dans ces entretiens a chj

Sr un remède aux abus du gou.

nement&prindpalementaudefor^

des finances. Henri qui ne fe voy

pas encore au point de pouvoir pa

L maître, eut la complaifance
de (

toute converfation particulière a

les Huguenots. Il repr.tfesconfe

En Beauvai. ces fur la religion avec
les feuls|Ca

fi»- liques. &les continua a Andrely(Ç

àMiUvJeprofitaidecetteconjea

& ie démandai à ce prince a pemif

de'aireunvoyageâBontin.ou,».

Henri Clauffe g

maître des tai

château dans le

fth^f^^^^flit
tinois, appartenant a Iques qui y

(Q)Et encore à Pon-

toife ec à i Fleury



Livre Sixième. 259

30ur cinq ou fix mille écus de bled à j rg,

^^endre. En meraccordant,famaje(l^

pne dit qu'à mon retour elle verroic

[)eut-être plus clair dans Tes affaires, 6c

gu'elle pourroit m'en dire davantage.

I Jarrivai avec mon époufe à Bontin

îans un tems où les denrées Croient

le fort bon débit. Toutes les grandes

/îUes fe hâtant de profiter de la trêve

3ourremplirleursmagarins atout évé-

nement, donnoient en échange l'ar-

gent que lesEfpagnols avoient^répan-

iu par-tout. Les piftoles d'Efpagne

Soient fi communes en ce tems»la,

Qu'elles devinrent la monnoie la plus

)rdinaire dans le commerce.

J'avois à peine vendu la moitié de

nés bleds, qu'une lettre que le roi

n'écrivît de Fontainebleau me rap-

)ella auprès de lui. Il avoir décache-

é en fnon ^.bfence trois lettres à

non adreiïe , dont il n'avoit pu ti-

er aucun éclarciiTement
;
parce que

eux de ces lettres , l'une de Ma-

ent , comme le

narque M. deThouj
leffieurs de Schom-
erg, de Villeroy , de
îeliii , de Revol ,

eannin , & de Thon

lui-même , qui donne
aulTi à entendre qu il

s'y parloit plus de
poiicique que de leii"

gion.

Mlj
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ï 5 9 3 •
^^"^^ ( i o) de Simîers , fœur de Vitry

& grande amie de l'amiral de Villars

&: l'autre de Lafont , étoient écrites

en chiffres, & que la troifiéme, qui

étoit d'un nommé Defportes , de Ver»-

lîeuil , ne marquoit rien autre chofe,

finon que cet homme avoit à m'entre?

tenir fur une propofition que je lui

avois faîte dans mon^abbaye de Saint-

Taurin d^Evreux. Le roi obfédé par

lesCatholiques,neputfaireautre cho-

fe en ce moment que me remettre les

trois lettres , dont je lui dis enfuite le

contenu. Defportes étoit l'agent dont

le baron de Medavy ( 1 1) avoit réfolu

de fe fervir pour traiter de fon accom-

modement & de la reddition de Ver-
îieuil. Pourla lettre de Madame de Sî^

miers & celle de Lafont, elle rou»

loient fur certaines facilitésquife pré-

lentoient de mettreVillarsdanslesin»

térêts du roi : mais les choies çhan-=

(lo)LouifederHô-
pital - Vitry , femme
de Jacques de Si-

mîers , grand-maître
de la garde-robe du
duc d'Alençon.
(il) Pierre Rouxel,

baron de Medavy ,

comte de Gfancey,
lieutenant-général eri

Normandie , & con^
feiller d'état, mort ea»

1617. Il étoit doud'
d'une force dç corp«i

(înguliére,

k.

J
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gèrent bien de face à fon égard par la j. g^.
perte de fefcamp, qui fut fi fenfible à ^ ^'
:e gouverneur, qu'il rompit pour cet- ddlc'^dan's
etoistoutaccommodeaient, J'en fus le pays de
nforméparde nouvelles lettresdema- ^^"^*

tame deSimîers &deLafonten répon-
2S aux miennes , dans le moment que
îmedifpofoisàpartirparordreduroj,
our entretenir Villars dans Tes bon-
es difpofitions. Voici ce qui s'étoic
alTe à Fefcamp : c'eft un trait de har-
tefle qui mérite de trouver place icù
Lorfque ce fort fut pris par Biron
irla ligue, il y avoit daïis la garni-

if quj en sortit, un gentilhomme
i>mmé Bois-Rofé, (^ii) homme de
c cœur ôc de tête

, qui remarqua exac-
îTient la place doù on le chalToit, &
Fanant fes précautions de loin, fit

eorte que deux foldats qu'il avoir
gênées furent reçus dans la nouvelle
gi nifon que les royalifles établirent
ûis Fefcamp. Le côié du fort qui
Q'ine fur la mer, efl un rocher de
Sîcens pieds de haut, coupé en pré-
3jce , & dont la mer lave continuel-

' î ) N. de Goufti-' Voyez la Chronot. No-m , ou Goufminir
.; venn, Itv. y. va^. 04..

Miij
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T^^T lement le pied à la hauteur d'enviro

^^^'
douze pieds, excepté quatre ou cm

jours de l'année, où pendant la mon

eaulamerlaiffeàfecl'eipacedetro

ou quatre heures le pied de cette t;

laife, avec quinze ou vingt toifesc

fable. Bois-Rofé à qui toute autre vc

étoit fermée pour furprendre une g:

nifon attentive à la garde d une pla

nouvellement prife , re douta po

que s'il pouvoit aborder par cet «

droit regardé comme inacceffible -

ne vintaboutdefondeffein.il ne s.

giffoit plus que de rendre U ch :

^

poirible;& voici comment 11 sy p.

Ilétoit convenu d'un fignal avec
I

deuxfoldats gagnés, & '""/
l'attendoit continuellement _lut|

haut du rocher, où il fe tenoït
{

|

dant tout le tems de baffe ma

Bois-Rofé ayant pris le tems d

puitfort noire, vint avec cinqu

foldats déterminés & choifis e»

parmi des matelots, & aborda i

âeux chaloupes au pied du ra«

Il s'étoit encore muni d'un groi

ble, égalen longueur à la hautei

lafalaife. & il y avoit fait de

tance en diftance des nœuds &

I
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lie de courts bâtons, pour pouvoir ^593'

js'appuyer des mains & des pieds. Le
foldat qui le tenoit en faction atten-

dant le fignal depuis iix mois , ne l'eut

pas plutôt reçu, qu'il jetta du haut du

précipice un cordeau ^ auquel ceux

d'en bas lièrent un gros cable , qui fut

guindé en haut par ce moyen , & atta-

iché à l'entre-deux d'une embrafure

javec un fort levier paiïe par une agrafFe

;defer faite à ce delTein. Bois-Rofé fit

iprendre les devans à deux fergens

dont il connoiflbit la réfolution, ôc or-

'donna aux cinquante foldats de s^atta-

cher de même à cette efpéce d'échelle,

leurs armes liées autour de leur corps

6c de fuivre à la file ; fe mettant lui-

même le dernier de tous, pour ôter

jaux lâches toute efpérance de retour,

[La chofe devint d'ailleurs bientôt îm-

pofTible^ car avant qu'ils fulTent feu-

lement à moitié chemin , la marée qui

avois monté de plus de fix pieds , avoit

emporté la chaloupe de faifoit floter

le cable. La néceflité de fe tirer d'un

[pas difficile , n'eft pas toujours un ga-

rant contre la peur , lofqu'on a autant

de fujet de s'y livrer. Qu'on fe repré-

fente au naturel ces cinquante hommes
Miv.
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,

fufpendus entre le ciel & la terre au|

^5P3« milieu des ténèbres , ne tenant qu'ai

une machine fi peu fûre, qu'un léger
j

manque de précaution, la trahîToni

d'un Ibldat mercenaire , ou la moindre
j

peur pouvoit les précipiter dans les|

abymes de la mer, ou les écrafer fui'

les rochers : qu'on y joigne le bruit des
1

vagues , la hauteur du rocher , la lafli-

1

tude & répuifement ril y avoit dan*!

tout cela de quoi faire tourner la têtel

au plus aifûré de la troupe : comme elle

commença en effet à tourner à celui-là

même qui la conduifoit. Ce fergent dii

à ceux qui le fuivoient qu'il ne pouvoit

plus monter & que le cœur lui défail-

loit, Bois-Rofé à qui ce difcours étoii

paiTé de bouche en bouche , & qui s'en

appercevoit parce qu'on n'avançoii

plus , prend fon parti fans balancer,

Il paife par-deflus le corps de tous les

cinquante qui le précédent , en les

avertiffant de fe tenir fermes , & arri-

ve jufqu'au premier, qu'il eflfaye d*a-

bord de ranimer. Voyant que par la

douceur il ne peut en venir à bout
j

il Toblige le poignard dans les reins

de monter , & fans doute que s'il n'eût

obéi, il l'auroit poignardé & précîpi-
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y dans la mer. Avec toute la peine & 1593.
e travail qu'on s'imagine, enfin la

roupe fe trouva au haut de la falaife

jn peu avant la pointe du jour, & fut

Rtroduite par les deux loldats dans le

;hâteau , oii elle commença par maifa-

•rer fans miféricorde le corps de gar-

le& les fentin elles. Le fommeil livra

•refque toute la garnifon à la merci de
ennemi qui fît main bafife fjr roat ce

ui réfifta, & s'empara du fort.

Bois Rofé donna aufîi-tôt avis à l'a-

miral de Villars de ce fuccèspref-

u'incroyable, & il crut que la moin-
re gratificanon à laquelle il dévoie

attendre, étoit le gouvernement de
ette citadelle, qu'il avoir (î bien

chetc. Cependant il lui revint que
^illars, ou plutôt le commandeur
e Grillon (13) fongeoit à l'en chaiTer,

tans le premier tranfport de colère

ae lui donna cette injuflice, il re-

it le château de Fefcamp au roi, dont
venoit d'apprendre la converfion»

. cette nouvelle, Villars rompit la

^'gociatîon qu'il avoit permis à Ma-
ame de Sîmiers 6c à Lafont d'enta-

(m) Thomas Bercon , gouverneur de Hon'
:ur , frère de Grillon,

Mv
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mer en fon nom . & il envoya învef

Fefcamp. Bois-Rofé qui fe fentoit m
foible , appella à fon fecours le rc

qui s'achemina dans Tinflant y(

Dieppe & vint loger à Saint- Va^

en Gaux. Les trois mois de fufpenri

étoient finis ^ lorfque fe fit cette ho:

lité ; n^is l,e roi s'étoit porté à la p

longer de deux ou trois mois , fur la

préfentation que lui avoit fait fair(

duc de Maïenne, qu'il lui falloit

tems plus confidérable, pour rég

une affaire aufli importante que 1

accommodement & celui de la

gue. Il ne manqua pas de crier coii

le roi à rinfraaion, & il fit parer

comte de Belin^ gouverneur de!

ris, pour lui en porter fes plain

Belin vint à Saint -Valéry, & s

quittant de fa commiflîon , il dem.

da encore au roi une prolongation

trêve pour trois mois i tems né^ceff

au duc de Maïenne pour faire c

noître fes dernières intentions à R(

&à Madrid, où il avoit envoyé p

, ce fujet le cardinal de Joyeufe {

(14) François , le] fe. Henri Defpre?;

fécond des fepc fils de de Montpexac.

Guiihume de Joyeu-1
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&MontpezatXe roiquivit qu'onne 1^93.
cherchoîc qu'a l'amufer, rejetta les

propofitions du Comte de Belin ; Se

fans vouloir l'entendre davantage fur

un violement qui devoir être imputé

en première caufe à fes ennemis, il s'a-

vança droit à Fefcamp, obligeatles

troupes de Villars de fe retirer, ôc

pourvut abondamment cette forte-

reffe de tout ce qui étoit néceflaire

pour fa fureté.

De retour à Mante,le roi apprît que .'

le Marquis de Vitry étoit difpofé à le j-Hcpltal ,

recevoir dans Meaux^ Pour féconder marquis de

les bonnes intentions de ce gouver- ^'^^^Y*

neur, famajeftévintàLagny, oùtout

fut réglé demaniere qu'elle fit une en-

trée iotemnelle dans (i 5) Pvleaux , le

(lî) Le duc de
Maïenne ayant fait

faire des reproches à

VÎ£ry,decequ/iira-
voîc trahi en livrant

Meaux au roj ; Vitry
répondit à fon en-
voyé.'wVous me prci-

»fez trop 3 vous me
»ferczàia fin parler

wen foldar. Je vous
» demande fi un lar-

»Ton ayant volé une

»-bourie m^ l'avoit

« donnée en garde, 8c

,, fi après, reconnoif-

„ fant Je vrai.proppié-

,, taire , je lui rcndpis.

,,Ia botirfe , «Scielu-

^fois delà don n'e r àc-

,yVQiftur qui .TQtf i-'auv-

,, roit confie i aurois-

„ je à votre avis fait

„ acte mauvais & de
„ trahilon ? Ainfî efl

„ il de la ville de
;, Meaux. *' mém.-çour,

lliîfi, de France, t, z
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I SP4« premier jour de l'année 1 594; & cet

Sa^bâa^ef
^ exemple fut fuivi bientôt après par la

Châtre pour les villes d'Orléans &|
de Bourges.

La trêve étant finie, le roi alla faire

Entre le fiége de la Ferté-Milon. Je voulois
Veaux de profiter de ce tems pour achever les

aftaires qui m avoient conduit a Bon-
tin; mais fa Majellé me commanda
d^aller faire la revue de quelques ba-

Moiice- î^illons Suiffes à Montereau. J^

reau Fauc- mandai à Madame de Rofny de fe

Yonne, en
^j-ouver en cet endroit, d'où je la ra-

gne, menerois a Mante. Elle m y attendit

inutilement:deux jours avant celui où

je devoîs aller faire cette revue , je re-

çus de nouvelles dépêches de Madame
de Simiers Se de Lafont , qui me man-

doient que Thomme, ( c'étoit M, de

yillars , étant appaifé, rien n^empê-

choit qu'on ne reprit Iç projet rompu.

Le roi jugea cette aiffaire aflez de

conféquence , pour n.^ pas difFérei

d'un moment. Le comte de (i 6) Cha-

îigny venoît d^arriver à Tat^ïiée^avec

un paiTeport pour Paris. 11 avoir prié

le roi de lui donner un gentilhomme

(16) Henri de Lorraine , comte deChali-^
gny , de la branche de Mouy.
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^Je confiance pour le conduire dans 3 593'

cette ville. Sa Majefté jugea à propos

que je profitaffe de cette bouble occa-

fion de connokre plus particulière-

ment les difpofitions du duc de Maïen-

ne & de la ligue , & de nae rendre fu-

rementà Rouen.

J'accompagnai donc îe^ comte de
Chaligny jufqu'à Paris, d'où après une

entrevue avec le duc de Maïenne , je-

me rendis par Louviers chez le fieur

de Saint -Bonnet, à deux lieues de

Rouen. Ayant donné de cet endroit

' avis de mon arrivée aux entremetteursa

on me vint prendre la nuit du lende-

main & Fon ra'introduifit dans le fort

de Sainte-Catherine, où le capitaine

Boniface me reçut & me traita fplen-

didement, en atrendant l'amiral de

I

Villars qui vint lui-même le foir, fuivî

! d'un feul laquais; comme de mon côté

je n'avois qu'un feul valet de chambre

avec moi.' Nous ne nous féparâmes

qu'après un entretien de deux heures a

; qui me laifla entièrement fatîsfait des

: fentimens de ce gouverneur. Cette

entrevue fe paffa avec un fort grand

fecret. Outre que les gouverneurs

: des principales villes royaliftes des
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.504^ environs de Rouen n'auroient pa^

manqué de traverfer la négociation

par jaloufie & par intérêt, & que

peut-être ils auroient fait pis , comme
ils firent en effet, fi-tôt qu'ils purent çn

foupçonner quelque chofe, il y avoit

dans tout ce canton plufîeurs troupeî

ligueufes & étrangères , dont Villan

n'étoitpas entièrement le maître, & il

s'y en pouvoit joindre en peu de tem?

un aflez grand nombre, pour le faire

repentir de fa démarche.

Je paflai cinq jours entiers dans 1(

fort de Sainte - Catherine avec \<

même fecret. J'eus de fréquente;

conférences avec Villars. Nous tou-

ehâmes les principaux points de for

accommodement. La plus grande dif

iîculté ne rouloit pas fjr l'intérêt

'Il cherchoit moins à fatisfaire des vue

' mercenaires , qu^à fe convaincre qu'ei

traitant avec lui, le roi ne fongeoi

pas fîmplement à gagner une capital

de province; mais à s'attacher ui

liomme qui fe fentoit autant de dii

pofitîon que de talens à le bien fervir

On a vu ci-devant quelle idée Vil-

îars avoit conçue du roi: Si-tôt qui

mes difcours l'y eurent confirmé,
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Je pus regarder fon traité comme fort i5p4>
avancé; mais alors je ne pouvois pas

allerplusioin , n'ayant point par écrit

les pouvoirs néceflaires pour confom-

mer l'affaire.

Pour achever de faire connoître ce-

gouverneur; tout ce qui paroiiToit de -

lui , avoir rapport à Tune ou à i'autre

des deux qualités qui dominoient dans-

fon caradére , ou étoit produit par-

leur mélange. Ces deux qualités-

étoient la valeur & la droiture. La

première rend le cœur élevé , géné-

reux, plein d'une fierté (17) noble ôc

naturelle , qui n'eft autre chofe que le

fentiment dece que nous valons: fen-

tîment qui ne tient rien de la baffe va-

nité & de l'affedation à fe perdre dans

ia fotte admiration de foi- même. La

féconde fait qu'on efl fincére & vrai.

Incapable d^artifice& de furprife, prêt

à fe rendre à la raifon & à la juftce»

Celui qui les unit toutes deux , a rare-

ment d'autre défaut que la promptim-

de d'un premiermouvement de colérco

Jel étoit Villars , & on s'en apperce-

(17) M. de Thoujd'unefpritdur&hau--

parlant de ramiral deltaîn. Ltv, loj.

yiiiars.dicquii étoit^
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vra aifément dans tout ee qui me refte

à dire de lui. La nature ne Tavoit pas

fait pour être long-tems ennemi d'un

prince , avec lequel il avoit tant de
conformité dans l'humeur. La feule

difFérenee entr'eux étdit que Henri

par de continuelles réflexions fur les

effets de la colère, par l'ufage d'une

longue adverfité , par la nécefîité de

fe faire des partifans , enfin par la

trempe d'un cœur tourné vers laten-

dreffe, avoit converti ces premiers

tranfports fi bouillans en de fimples

(ïg) mouvemens qui les marquoienc

(18) Voici une anec-

dote tire'e des mémoi-
res de la vie du pre'fî-

den: de Thou . qui

prouve ce que l'au-

Eeur die ici du carac-

te're de Henri IV.. &
qui a aufîi rapport à
ce qui a été die ci-de-

vant , au fujec du iîe'-

ge de Roueno 3> Un
3' jour que Grillon

»vinc dans le cabi

>3net du roi , pour
5' s*excufer là - delFus ,

3>( fur le reproche

3»qu'on lui faifoit .

»que fes fréquentes

» allées & venues
3» pour négocier avec

" Tamirar, luiavoîenc
55 donné l'occafion 8c

M les moyens de faire-

33 cette furieufe fortie

,

35 dont il a été parlé , y
5ÏÎ1 paffa des excufes-

3s aux conteftations

,

M Ôc des conteftations
55 aux emportemens Se
53 aux bîafptsémes. Le-

35 roi irrité de ce qu'il

33 continuoit fi iong-
33 tems fur le même
33 ton , lui comman-
53 da de fortir ; mais-
35 comme Grillon re-

ï3 venoit à tous mo--
3imens de la porte;,-

35 & qu'on s'apperçuc

3? que le roi pâiiilois:
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[lir fon vifage , dans fon gefte &: plus

rarement dans fes paroles.
ISP4-

)î de colère & d'impa
wdcnce ; on eut peur
)î que ce prince ne fe

>jfa>sît de Tepée de
fc quelqu'un , & qu'il

n'en frappât^ un

» homme aufilî info-

olent. Enfin s'ccant

>j remis , après que
» Grillon fut forti , &
»fe tournant du côté

wdcs feigneurs qui

«l'accompagnoient ,

)}&qui avec de Thou
)3avoicnt admiré fa

'» patience , après une
» brutalité fi crimi-

hi nelle ; il leur dit ;

» La nature m'a for-

3J mé colère , mais dé-

jà? puis que je me con-

»nois,ie me fuis tou-

;33 jours tenu en garde
» contre une pafTion

» qu'il eft dangereux
"d'écouter.^ Je fçais

^> par expérience que
5î c'efl: une mauvaife
3î confeilliére , & je

32 fuis bien aife d'avoir

3îde fi bons témoins
5ide ma modération.
3>ïl eft certain que
3î fon tempérament ,

^:>i^Qs fatigues conti-

3> auelies , Ôc les dif-

» férentes fifuatîons

,, de fa vie, lui avoient
#> rendu l'ame fi fer-

}, me, qu'il étoit beau-
ï, coup plus le maître
y, de fa colère que de
,j fa pafiion pour la vo-

y, lupté. On remarqua
>> que durant la con-
.; teftation de Gril-
y. Ion , le maréchal de'

}, Biron qui fe trou-

1. va chez le roi , &
5, qui étoit afïïs fur

>} un coffre , faifoit

y, fcmblant de dor-
y, mir , que plus elle

ty s'échauffoit , & que
^yies voix s'élevoienr,

„ plus il affedoit de
y, dormir profondé-
„ ment.Quoique Gril-

„ Ion fe fut d'a-

„ bord approché de
.

y, lui pour l'injurier;*

„ & qu'il lui criât ai-

„ grement aux oreil-

„les , qu'il n'étoic

„ qu'un chien galeusr

„ ôc hargneux. La
« compagnie fut per-

„ fuadée qu'il n'avoîc

„aiïe6lé ce profond
„ fommeil , qu'afïn de
„ ne fe point corn-

„ mettre avec un em=
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Le roi venoit d'arriver à Chartres
Le 17 Fé- qu'il avoit ehoifi ( (9) pour la cérémo

wier I5P4. niede fon raere^lorfquejekrejoigni,

pour l'inftruire de mon voyage ôclu

demander un plein pouvoir. Je comp
toîs repartir incontinent, & je ne m'at

tendoîs pas^à me voir retenu près d(

î-ui dix ou douze jours,comme je le fu:

Il s'agilToit de la réconciliation de M
le comte de Soiflfons & de M. le du(

deMontpenfier, dont l'inimité avoi

pris naifTanGe à l'occafîon des préroga

tives de leur rang de prince du fang

& s'étoit fortifié en dernier lieu pai

leur concurrence aux mêmes char-

ges , aux mêmes gouvernemens &
lâe plus à la même maîtrelfe y Mada-

3» porté & un furieux :

33 ce qu'il eut été con-
s» traint de faire, pour

%» peu qu'il eut paru
33 éveillé. On crut en-
33 core qu'il avoit vou-
as lu laifler au roi tou-
» te la fatigue de la

wconverfation. 33

(3p) Contre une or-
donnance alTez frivo-

le des états de Blois ,

que cette cérémonie
eft nulle , à moins
qu'elle ne foie faite

dans la ville deReirns

Il fut décidé que c

feroit Nicolas d<

Thou ,évêque de cet

te ville qui facreroi

fa majeîlé , Ôc noi

l'archevêque de Botir

ges qui prétendu!

cet honneur comm(
grand-aumônier , &
qu'on fe paflTeroit àt

la Sainte - Ampoule,
Voyez cette cérémo-

nie décrite dans ki

hillorieas.
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fne fœur du roi. M. le duc de Mont- 1 5^4'

penfier étoit fans contredit le plus

avant dans les bonnes grâces du roi

,

& le mieux partagé du côté de la for-

tune. Ses biens étoient immenfes. H
parut au facre avec une fuite de qua-:

treon cinq cens gentilshommes ; tan-

dis que fon rival pouvolt à peine en

i entretenir dix ou douze. Mais celui-ci

'lui étoit fupérieur quant a un point :

i c'eft que tout pauvre qu'il étoit, fans

i places & fans gouvernement &c mal

i voulu du roi, fur-tout depuis fon

i échapé de Rouen , il poffédoit le

I cœur de la princeife ,que rien n^avoiî

I pu refroidir à fon égard. La comtefîe

î (20) de Guiche étoit la dépofitaire de

tous l.urs fecrers & leur commune

medagere lorfqu'ils ne pouvoient fe

voir. Elle avoitfibien échauffé cette

liaifon , qu'elle leur avoit fait figner à

tous deux une promelfe de mariage 9

que la feule difficulté des tems les em.-

pêchoit de mettre à exécution.

Sa majefté fouhaîtoit fi paffionné-

(20) La même qui

avoit été maîcrelTe

d'Henri IV.Mais elle

«toit devenue tort

grofTe, graflefe rou-

ge de vifage. Journal,

cÎH régne d'Henri Ilï^

tom. I. ^ag. Î70.
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1594. ment de pouvoir raccommoder h

deux princes de fon fang, que cett
confideration Femporta fur celle d
traue avec Villars. Elle n'eut aucu
égard a mes inftances, ni au dangs
que je lui faifois envifager dans le re
tardement

:
il fallut que je me déter

minaffe a entreprendre cette difficile

réconciliation
, conjointement ave.

1 eveque d'Evreiix , fur lequel le ro
avoitdabordjettclesyeux,maisqu'i
ne trouvoit pas capable de faire réuffii
feul une affaire ù délicate. Il efl vra
que je m'étois toujours confervé une
grande part dans la confidence de M.
Je Comte; mais je connoilToisfon cl-
pnt hautain & dédaigneux, que la
leule crainte de paroître déférer à un
rival qui lui étoitfupérieur, porteroit
non-feulement à fe roidir dans fes pré-
tentions

, mais peut-être encore à en
tormer de nouvelles. Je n'ennuyeraî
point par le récit de nos conteftations,

,

des refus & des mauvaifes humears.;
que nous eûmes à eflbyer : nous fume*
plusd une fois prêts d'abandonner la
partie Cependant à force de raifons
tirées de la volonté & de la fatisfec
t'on du roi, avec beaucoup de pa-
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tnce, de prières & d'importunité

,

tus parvînmes à faire conientir les
^^^^

eux princes à fe voir& à s'embrafTer.

} ne garantis pas que le cœur ait ja-

nis eu beaucoup de part à cette dé-
nrche : je me donnai bien de garde
d difcuter l'article de Tamour & du
Diriage, qui demeurant indécis laiffoic

etr'eux la principale femence de dl-

vion ,• mais qui me parut un obftacle
afolument infurmontable.

J'étoîs fort fatîsfait d*avoîr réuiîî

(as toucher cet artiçle;& je ne voyois
pis rien qui m'empêchât de me rendre
àÂouen. Je n'en étoîs pas où je pen-
C^. Le roi n'avoit paru fi fort empref-
fpour le raccommodement des deux
pfcces, que pour arrivera un fécond
: nt qu'il défiroit encore plus paflîon-

û rient; & ce fécond point étoit pré-
Cf'ment celui que j'avois cru devoir
oittre fi prudemment à côté , le

Bîfîage de Madame fa fœur : pour
c<nble, ce fut encore moi fur lequel
iaMajefté s'arrêta pour amener la

chfe à fon but. Je fus donc chargé
dnouveau de retirer la promefle de
^Triage dont il vient d'être parlé;
a?i que cet obftacle étant levé , le
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^5i?4« ^^^ réfolu de gratifier en tout le d

de Monrpenîer , employât enfu

Ion autorité pour lui mettre la pri

ceiTe entre les bras; & par-là fe :

enfin délivré de la crainte de voir a .

clurre un mariage ,
qui tout cland

.

tin qu'il eût été, ne Ten auroit |;

moins embaraiTé : le comte de Se •

fons fe rendant fon héritier malgré 1

,

ëc fe fervant contre lui de fes prop ;

biens. Si de ce mariage il proven :

des enfansj comme on ne pouvoir g .

re en douter, autre fiajet d'inquiéti 1

pour fa Majefté qui n'en avoit point

Il me prit un frémiffement lorfc ;

le roi me donna un pareil ordre,

voulus encore lui rappeller que Vilf

alloit s'engager pour toujours avec

ennemis, aufli-bien que Médavy

plufieurs autres gouverneurs de N
mandie, û je n^accourois promp

mentjjdans tous ces endroits. Ce

une chofe réfoluc : le roi ne lir

coûta point ; & il ne m'accorda

ce que je lui demandai pour poui

réuiîir; je veux dire , qu'il ne doiî

roit aucun lieu de foupçonner q

m^eût chargé de cet emploi , & (}

me laifTeroit le choix des moyens.
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Lorfque je fus feul , de que je fis ré- 1 5p4;

exion à la commiflîon que je venois

e recevoir, j'avoue que je me trou-

tai dans le dernier embarras. De Fhu-

(îeur dont je co nnoiflois madame Ca-

herine, à qui il s'agiifoit d'arracher

;et écrit, je lentois bien que toute l'é-

oquence humaine n'étoit pas capa-

)le de lui faire goûter les delîcins du

•oi fur fa perfonne. Quelle apparence

l'aller propofer à une femme 6c à une

3rinceire,5 de renoncer à un amanc

.]u*elle aime pour fe livrer à un autre

p'elle hait ? Il ne reftoit donc de

relïburce qu'en la trompant. Pour

cela je me dis à moi-même, que fi ce

nY'toit pas félon fon cœur que je la

crompois c'étoit du moins pour fes

intérêts^ & pour détourner les mal-

heurs que l'irrégularité de fa conduite

pouvoit attirer fur le royaume ik la

perfonne du-roi; qu'elle m'en auroic

un jour obligation elle-même ; que je

fcmpêchois par un innocent artifice

de perdre fa forune avec l'amitié du

roi fon frère.. Malgré tout ce que ces

ralfons avoient de fpécieux, il falloic

toujoursque je conv inife que je n'agif-

ifois pasavec elle de bonne foi^ 6<
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^P4, cette idée me faîfoit de la peine, ^

je m'y déterminai, ce fut par l'impol

fibilité de réufîîr autrement , & pa

l'efpérance qu'un jour j'en obtiendroi

le pardon d'elle même ; en la faifan

convenir qu'en cela je lui avois rend

un fervice réel. Pour M. le Comte , ou

tre que je n'avoîs point à m'adreÏÏer

lui , & que je ne lui étoîs que très-pei

attaché , les égards que je devois à f

Ferfonnen'étoientplusàcompterpou

rien, puifqu'ilsétoient contraires à Tu

tilitépubliquej&àcequ'éxîgeoitderao

le fervice du roi. ToutecetteafFairem'i

dans la fuite caufé des chagrins ^ don

il femble que ma répugnance & mes

fcrupules auroient dû me préferver

Je trouvai enfuite une autre dif-^

ficulté. Je voyois fort rarement ma-

dame, à caufe de mes occupations

continuelles, & je la connoifTois affez

pour ne pas douter que de quelque

manière que je m'y prilTe pour en ob-

tenir la pièce dont il étoit queftion ;

Taffiduité que je lui témoignerois ne

manqu croit pas de faire naître aulîî-

tôt dans fon efprit naturellement dé-

fiant, des foupçons qui la mettroient

en garde contre tout ce que je pour.^

rois
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,
.

ûis lui dire ou lui faire dire. Je cher-
"

jhai à faire enforte qu'elle me prévînt ^
^^^'

ille-même. Je me fervis pour cela des
jeux du Perron

, que je fçavois être

l'humeur, fur-toutie jeune, à faire

îur cour aux grands aux dépens d'un
îcrer. Je n'avois pas une aufîi grande
iaifon avec celui-ci qu'avec i'évêque
fEvreux , mais oh ne rîfque rien à
ompter fur la bonne opinion qu'ont
>us les hommes de leur mérite; fur

j;t article ils commencent toujours
" rêtre leurdupeà eux-mêmes. J'ai-

i donc trouver le jeune du Perron ;
le flatai

; je m'infînuai dans fon efprit

r des fauifes confidences ; il fe re-
rda comme un homme important, &
it p*ar vanité tout ce que je lui difois.

rfque je le vis enyvré de fon amour
fopre, je lui dis avec toutesles mar-
ces de la plus parfaite fincéricé, &
t exigeant même avec fermentun fe-

c^t^que j'aurois été bien fâché qu'il

nsûc gardé , que le roi m'avoit con-
fies intentions au fujet d.- Madame;
q'il étoit réfolu de la faire époufer à
A le Comte

; que quelques petites

dRcuitésquirefto'entencoreàappla-

n,avoient empêché SaMajeftéde
Tow^ IL N
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1594. rendre là -dellus fa volonté publique

Je ne donnai que deux jours à di

Perron pour fe décharger d'un fardeai

fi pefant , de manière qu'il fît paffer m

nouvelle jufqu'à madame Catherine

En effet il en fit confidence prefqu

Gifpard de ^^^g j^ moment à M. de Courcenay t

Cûurcei ay.
^ ^^^^ ^^^^^^ ^^^ p^^^ intimes confi

dents du comte deSoiifons, auquel!'

coururent l'apprendre , & celui-ci

Madame & à la comtefie de Guîche

J'avois compté que la prlncef

flatée par une fi agréâMe efpéranc<

feroit vers moi les premières avance

& je ne me trompai poin^ Etant al

prendre congé d'elle en homme pr

à entreprendre un long voyage , fç

la preuve complette de la fidélité >

du Perron. Madame ajouta bpauco

à ladiftinélîon ave^ laquelle elle 1

recevoit ordinairement ; 6(L la coi

teffe de Guiche qui ne '^roulut ri

perdre d'une occafion fi favorabl

après quelques difcoursindifférens

ma part, fe hâta de mettre iur le ta

Varticle des amours de la princeffe

du comte qui étoit préfent; & m\ •

braifant dans un tranlport de bor :

amitié : » Voici , dit - elle aux d( ^



Livre Sijciimw. 2^3
» amans , un homme qui pourroît vous
\-9> fervir dans vos deileins <c Madame
reprit la parole , & me dit que je fça-
vois bien que M. le comte & elle
avoient toujours eu beaucoup d*amitié
pour moi; & qu'elle me feroit fenfi-
blement obligée de lui aider à rentrer
dans les bonnes grâces du roi fon
frère. Elle ne me dit que ce peu de
paroles, elle laiiTa le foin de m'en dire
davantage , à cet air gracieux de en-
gageant qu'elle fçavoic mieux pren-
dre que femme du monde quand elle
vouloir. Je ûs femblant d'en être ga-
gné. Après avoir remercié la princefTe
comme je le devoîs, j'ajoutai que Ci

je pouvois compter fur la difcrétion
des perfonnes qui m'écoutoient , je
leur apprendroîs plufieurs chofes qui
ne leur feroîentpas indifférentes. Le
fecret ne coûte rien à promettre aux
Femmes , qui font accufées de le gar-
îer û mal. On le promit. On y ajou-
!:a le ferment, &on en fît mille : mais
,e n'avois pas envie de m'ouvrîr d'a-
vantage pour cette fois

; je leur de-
mandai un délai de trois jours avant
que de leur confier le refte. On m'aida
» trouver un prétexte pour remettre le

Niî
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5^4, voyage de Rouen, & je pris congé é^

la compagnie, qui attendit inipatic®

ment le terme que favois marqué, r

Je retournai pondueliement ^i

bout des troisjoursr Jeme fisericon

preiler long- rems; enfin feignante

cédera l'importunité decesdeuxda

imes:, je leur dis, qu'ayant pi ufeur

fois fondé le roi fur le mariage en quei

tion , il m'avoit d'abord montré quel

que élojgnemen.t d'y confentir, faé

vouloir s'expliquer davantage av;Çj

moi; que je l'a vois tant preffé-'d

m'ouvrir fon cœur iur ce fujer , çju'ec

fin il m'avoit avoué que loin dé ienti

aucune répugnance à conclure cett

union , il la trouvoit bien affortie

qu'il auroit été ravi qu'au défaut d'^n:

fans de fon côté j il pût en avoir de f

fœur Se d'un prince d.efon fang, qu'i

regardât comme les fiens propres

que lé caraélére doux ôc^paifible d

-comte de SoiiTons & de Madam
étoit fort de fon goût : mais qu'il fen

toit toujours qu'il avoit de la peine

oublier que M le comte eût cherch

à le tromper, & à obtenir fa fœur fan

fon aveu.Ce difcours dont j'avoîs cou

4cert.é toutes les paroles^ fit foa effet
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Ces trois perfonnes commencèrent à 155;^.^

convenir qu'elles auroientpu agir au-

[renienc qu'elles n'avoîent fait , Se et

^,'entr'accufer du confeil qui avoir con-

duit cette affaire avec tant d'indépen-

iance. Je pris ce moment que j'atten-

iois pour leur faire connoîîre que je

:royoisce mal tout à- fait facile à ré-

)arer ; que le roi étant naturellement

xon & facile à oublier le paifé, il ne

l'agiflToît que de tenir avec lui une

onduite toute oppofée ; le recher-

'her, paroîrre dépendre uniquement

e lui , le laiifer le maître de leurs per-

Dnnes ; enfin, & c'étoit-là le grand

'r>int , lui facrifier l'engagement par

crit que les deux amans s'étoîent

onnés , comme étant ce qui l'avoit

î plus aigri , & ne pas craindre de lui

onner uiie déclaration même écrite

,

ar laquelle ils renonçoient tous les

eux à s'époufer que de Ton confente-

enr; que je croyois pouvoir leur af-

jirer qu'après cette compl^ifance de

ur part , il ne fe paderoit pas trois

ois fans qu'ils le vilTent prévenir lui-

ime leurs defirs , & cimenter leur

nion.

On n'eut aucune peine a me croire;

N iij
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1 5P4, & le facrifîce de la promeffe de maria-

ge fut arrêté fur Theure , peut - être

parce qu'on regardoitcet écrit comme
inutile, tant que le roi devenu maître,

abfolu dans Ion royaume, ne l'agréer

roic point. La comrefle deGuichedît

qu'elle Tavoit laiffé en Béarn^ & fe

chargea de le faire venir inceflfaxnment,.

On ne fe rendit pas û facilement fur

la déclaration que je demandai enfui*

te ; & fans laquelle il ne fervoit en ef-

fet de rien d*avoir retiré l'écrit , que

les parties intéreiTéespouvoîent réta-

blir à leur gré. Ce fut cette raifon là

même que je fis valoir; & je les fis con-

venir que fans cela fa majefté ne pou-

voit ni ajouter beaucoup de foi à leui

fincérité , ni être perfuadée de leui

obéiiTance. Cet article fut fortement

débatu , & lorfqu à force de remon-

trances j'eus obtenu enfin cette décla^

ration, par laquelle madame ôi le com-

te annulloient toutes les promeffei

données ci-devantjfedélioient mutuel

lement de tout engagement, & fe fou-

raettoient à la feule volonté du roi , le!

conféquencesdecet écrit leur parurent

trop fortes ; & l'on eut recours à ur

tempèramment, fans lequel vrai-fem-

I
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blablement la chofe en feroit demeu- 1594.
"ée là. Ce tempérament fut que je me
[endrois le dépofitaire de la déclara*-

:ion |& que jamais elle ne fortiroit de

nés mains, pas même pour paiTer dans

:elles du roi. Heureuîement on n*a-

outa pas que je larendroisàMadamer

Çt les chofes tournoient autrement

qu'elle ne comptoit. Je donnai ma pa-

role d'honnexir, dont on fe contenta ;"

5c la déclaration me fut remife en bon-

>e forme , fîgnée de madame ôc du

:omte ik fcellée de leurs armes. Le roi

qui n'avoitolé fe flater que jeréuffi-

:ois 5 trouva qu'il manqueroit toujours

quelque chofe à fa joie, tant qu'il n'au-

:oit pas cet écrit en fbn pouvoir; il

n'en fità plufîeursreprifes les plus for-

:es infiances,& il ne ceOTa de me le de-

Inander , que qxiand il eut connu par

nés refus , que je faifois marcher ma
parole avant l'obéiiTance q:ie je lui de*

'ois. Comme TefFet nefuivit point les

jeîles efpérances que j'avois donné
iuxdeux amans, on s'attend bien qu'ils

le me pardonnèrent pas la tromperie

jue je venois de leur faire. La fuite de

:es méinoires en inflruira.

Après la conclufion de cette affaire,

Niv
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1 5 94.
^^^^ ^^ iouvenir m'a toujours été défa' I

gréable , je ne m'occupai plus que àà
mon voyage à Rouen. Je craignoij

avec raiion qu'un fi long retardemeni

n'eût entièrement rompu mes premiè-

res meiures avec l'amiral de Villars

J'obtins carte - blanche (21) du ro;

pour conclure non -feulement avec

ce gouverneur, mais encore avectoui

les autres gouverneurs ëc ofliciers de

la province. Defportes arriva comme
î'allois partir , & ni'arrêta encore. Il

venoitdelapartdu baron deMedavjTj

prier l'évèque d'Evreux de lui prêter

pour quelques momens ia maifon de

Conjé j Ôcm'engager à pafferpar cet

«endroit, pour m'abouclier avec lui fui

les conditions de fon traitée de celui

de Verneuil. Je partis de Chartres &
vins coucher à Anet , ou madame
d'Aum^ale me follicitoit inflammeni

depuis long-tems d'aller la voir.

Cette dame plus avifée que for

mari,ieconjuroit fans ceife de quitter

la ligue & de fe donner au roi. Outre

le devoir 6^ la fûreté,ellatrou voit dans

(21 ) M. le duc de
Sully d'auiourd'hiii ,

poiïcde rorgînal de
ce plein pouvoir , &

ceux de phifieurs kt-

'ics de Maximijiende
Be'chuneàcefu-etc.
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tte démarche fon propre întérêr; ijc?^

s affaires domediques du duc (22)

^Aumale étant fi dérangées qu'il étoit

lenacé d'une ruine prochaine, & qu'il

:e pou voit l'éviter qu'en fe faifant ac-

order les avantages dont jouilTenten-

ïtte occafion ceux qui rentrent des

j-emiersdans le devoir. Je defcendis

jAnet dans une auberge , & pendant

a'on nr/y apprêtoit à fouper,. j'allai

wmadame d'Aumale fuivi d'un fei:l

jge. La joie éclata iur le vifage de

mQ Danne dès qu'elle m'apperçur.

Ile y ajouta toutes les grâces d'un ac'

leil carrelTant 5 & pour ne pas perdre

•1 tems précieux , elle me prit par la

îain 3 &c me faifant parcourir avec

{le ces galleries & ces beaux jardins

ui font d'Anet un lieu enchanté, elle

iï m'entretint que de lapafTion qu'elle

i oit de voir Ton mari dans l'obéi^an-

( due à Ton fouverain , & des condi-

tms qu'il vouloir y mettre. Jelallfe

tûtes les propofitions approuvées 8c

ijettées entre nous deux. Jufques-là

jn'avois rien vu qui ne fît honneur au

l'22) Charles de Loi- I.Tke etoit Marie de
r,ne,duL^d'Auma!e , Lorraine , fille de Re*»-

î)rt enT63i, retiré 'ne duc d'Elbeiif.

^Bruxelles. Sa-fem-l



,..„„.iH„n 290 MEMOrRBS DE SuLLY ,

, rn. maître d'une maifon vraiment royale

& j'aurois ignore l'état déplorable c

il ctoit réduit , fi la ducheffe ne m'î

voit prié , 6c pour ainfi dire violen^

de demeurer à fouper ëi à couchi

chez elle. Après un repas attendu fo

long-tems , & suffi mauvais que m
fervi, je fus conduit dans une chamb*

fort vafle ôc toute réluifanre de ma
bre , mais û dénuée & fi froide , qi

ne pouvant ni m'écbauffer ni m'endc 1

mir dans un lit ou de courts & étroi

rideaux de taffetats , une fimple coi

verture fort légère ôc des draps moit

pouvoient tranfir même au milieu

rété , je pris le parti de me relever. ^

comptois me dédommager en faifa

grand feu , mais je ne trouvai po

tout bois à brûler que du houx 6c i

genièvre verd qu'il fut impolTible d*î

iumer. Je pafTai la nuit entière da)

ma robe de chambre , ce qui me ti

éveillé de fort grand matin. Je quitu

avec plaifir un fi méchant gîte , & fa

lai retrouver mes gens , dont le moii

dre avoit fait beaucoup'meilieure ch

rCî & bien mieux paffé la nuit que lei

maître. ^
Je réparai cette fatigue à Conc

,
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oiije trouvai toute la commodité qui

faitreflentielde la bonne réception ;

^"

en y arrivant je me mis dans un fart

bon lit, attendant Médavy qui ne dé-

çoit arriver que fur le midî. Médavy
en ufa d'abord fuîvant l'idée où Ton
eH:, qu'en pareille conjondlure le plus

petit feigneur eft en droit de fe faire

valoir dix fois plus qu'il ne vaut. Il

remplit parfaitement fon perfonnage,-

p^runair de fauiTe défiance v& une fu-

périorité afFeétée avec laquelle il crut

bien ?.vancerfes affaires. Je contraftai'

.avec fa vanité parune franchife qui le

^démonta. Je lui dis tout uniment que
«s'ilattendoit que les villes euîlent fait-

Heur accord, fon facriiice diminueroif

.tout d'un coup de plus de la moitié de-

fon prix, lui qui n'avoit que Verneuil'

à propofér , & que peut -erre on ne

voudroit plus après cela l'écouter , ni

lui rien accorder du tout. Mafmcérité.

força la fienne, il fe raontra plus rai-

fonnable, & nous fûmes bientôt d'ac-

co: d .11 me pria feulement que la chofe

ne fut rendue publique qu'à la fin de

M^rs , parce qu'il s'étoit engagé à M.,

de Villars de ne rien faire que de fa

participation. îi ch?.rge?v Defportes de
lS .V



»^;«»^^2p2 MiïMOlRir.ç DE SUL£Y',

.5^4, venir avec moi à Rouen , pour rendra

Geîce déférence au gouverneur j & én-î

même tems pour voir fi je finirois avec.

Villars, dont Faccommodernent en**

traînoit le fien , ôc en quelque forte)

néceilairemenr. >
Le lendemain je vins coucher à'^

Louviersj d'où ayant fait fçavoir moit-t

arrivée à l'amiral de Vjllars , il envoya^

d'Ifencourt , capitaine de Tes gardes,,

me recevoir à la porte de la ville. J'y

entrai non plus fecretternent^ mais pu-

bliquement ôc avec une efpece de
pompe.Le peuple avoitremplilesrues,,

6c l'efpérance d'une paix qui alloit ré--

tablir la tranquillité & le commerce,,

lui faiiïbit pouïTèr mille cris de joie fur

mon paffage. Villars avoir fait prépa-

rer pour me loger avec ma fuite qui

étoit de douze ou quinze gentils-hom-

mes, la plus belle hôtellerie de Rouen,.

& ily avoit donné tous les ordres né*
ceOaîres pour que nous y fuîHons trai-

tés fpiendidement. La Font qui étoit

-

chargé de ma réception , m'attenddit

pour m'y conduire. Il enchérît fur fou-

maître. Il me donna le foiria mufique^

& le fpeélacle des fauteurs & des ^

joueurs de gobleis , auxquels il fucinit-1
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golTible de faire recevoir ni argent ni 1594,

préfens. J'envoyai du Perat vifiter de

ma part l'amiral, madame deSimiers,.

& l'abbé de Tiron (2,3) , qui eut une

grande part dans toute cette affaire..

ils me rendirent à l'heure même ma
:ivilité par le Heur de Perdriel , & me
irent dire qu'après que je me ferons

repofé cette journée, on entreroit le:

endemain en matière. Ce qui n'erapê-

:ha pas que l'abbé ne vint dès le foir

oême me. voir fans cérémonie, ô^tou-

e fa conduite en cette occafion fut:

•ileine d'une droiture & d'une Hncéri-

é , qui ne font pas fort communes en

e pareilles conjonélures.

Je connus par fon difcours qu'il ne-

'en étoit prefqae rien fallu que le roi

'eût perdu Vilhrs fans retour. Il étoit.

'rivé à Rouen quelque tems avant

lol, un député de l'Efpagne, nommé:
om Simon- Antoine 5. ôc un autre du

ic de Marenne, nommé la Chapelle

14) Marteau qui avoient fait les plus

.

eiles ofrres à ce gouverneur ^ outre;

(23) Philippe Def-
iccs , abbé de Jofa-
'at , Tiron & de
.nport.

(24) Michel Mar-
ceau, fieur de la Cha-
pelle , maîciedcs coni-
CCS. 4
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''5P4»
qii'il^sc^voit journellement deslettres

des Catholiques 5 même du parti du

roi, qui tendoient à lui rendre fufpe^l

tout ce que fa majefté lui faifoit efpé-

rer , & à le prévenir contre une négo-

GJation qu'on donnoit à conduire à un

agent proteflant ^ motif très-puiffant

(urreTprit de Viîîars, 7.élëpour.fa re-

ligion , 6c qui l'auroir jette infaiili'

blement entre les bras des ennemi;

du roi , fi dans cette perplexité il n'a-

voit été (butenu par d'autres lettre!

du cardinal de Bourbon , de l'évê-

que d*Evreux & du marquis de Vitry,

Geux-ci lui mandoient qu'il pouvoi'

faire fond fur la parole du roi, Ô6

s'àlfûrer fur ma fincéritc. Tiron m«i

montra une partie de toutes ces let-

tres , & crut devoir me prévenir fu

ce que je verrois paroître de l'amiral,

qui continuellement obfédé des dé

pûtes de la ligue , & d'ailleurs piqu<

de 1* lenteur avec laquelle on agifToi

avec lui, ne fortiroitpas dé fon irré

folution,fans que j'eufTe à eifuyer di

fa part quelqu'une de ces faillies & d»

ces fougues naturelles , dont avec m
peu de patience il etoit facile.de. i(

feire revenir.
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J'allai trouver (25) Villars , bien L5p4^.

préparé à ioutenîrtous ces petits af-

fauts , & d'abord je m'apperçus bien-

clairement que ma vue réveilloit dans

fon efprit un petit mouvement de dé-

fiance & de fierté. Je fis en forte que

ce nuage étant diffipé , Villars pro-

pofa de fensraflis.fes conditions.. Elles

te réduifoient aux chefs fuivans : qu'il

deoieureroit revêtude la charge d'a-

Biiral , dont il avoit été pourvu par la

ligue ; qu'il jpuiroit de fon gouverne-

ment de Rouen d'un pouvoir indé-

pendant de M. le duc deMontpenfier,

gouverneur de la province , du moins

pendant trois ans , & que ce pouvoir

s'étendroit fur les bailliages de Rouen
& de Caux ; qu'il ne fe feroit dans

cette capitale , ni dans fes environs à

fix lieues loin, aucun exercice de la.

religion réformée
; que tous les offi-

ciers mis par. la. ligue dans les villes

(25)M. de Vilhrs eftjperfûnne ne put v
repréfcnté dans les jréuflir que M. de Ro^
mémoires de ce tems-jny,. ^72é'V« four Vkip-.

là, comme un hom-Lie France, torn^ 2.. U
«le extrêmement fier jeftaufiip'irlé avec élo-

èz emporté. Il y eft;ge dans M. de Thou

,

liv. 10p. de ces négo-remarqué , que de
tous ceux qui fc mé
k'icnt de. l<-.>xi traité

ciations de M, deRuI-
py.,
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^en-i reiïortiffantes de ion gouvernemenri,

y ieroient conierves avec quinze cens'

hommes d'infanterie & trois cens dû
cavalerie , entretenus par le roi pouo
la fureté de ces mêmes villes ; que Sa
Majefté lui donneroit pour acquittent

fes dettes une fomme de cent vingt

mille livres, ôc une penfion de foixan»^

te mille ; qu'on lui rendroir Fefcamp^..

enfin qu'on lui laiiTeroirla difpofiiioii

des abbayes de Jumiéges ^ Tiron ^
Bonport , La-Vaiafe , Saint-Taurin >!

ôc celle de Moniiviliers ^ qu'il defti--?

noit à une fœur de madame- de. Sit

miers.

Si tous ces articles avoient auiîîî

ble.n dépendu de mol que celui qui?

regardoit l'abbaye de Saint - Taurin ^^

qui étoitàmoien propre,& dont je fis»

à l'heure même une ceiTion à Villars

k traité eût été conclu fans plus?

long délai. Je dis la même chofe de:

ceux dont le roi étoit purement le.

maître : mais quelque pouvoir que^

j'eulfe reçu de Sa Maje (lé , j'étois ar-

rêté par ceux qui intéreiïoient foitj

M. deMonrpenfierj.foitBiron 5 revê-

tu de la charge d'amiral Ôc en pof-^

feffion de Fefcamp
, parce qu'il . l'a-^:
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voit retiré des mains de Bois-rofé fous i|$p4.

promefle d'un dédommagement qui

Ipourtant n'avoit poifît encore été ac-.

cordé, & je ne crus pas devoir pafler

outre fans en informer le roi. J'efpé-

rois que Viilars goûteroit ce ménage-

ment, d'autant mieux que je ne lui

demandois aucun délai fur les condi-

fions qui dépendoient du roi immédia-

tement: mais ce gouverneur fortant

d'avec les députés de la ligue au mo-
quent oii je voulus lui faire entendre

mes raifons,j'en fus rudement rabroué^

avec ce peu de paroles prononcées

d'un ton extrêmement emporté, » que

jjje pouvois m'épargner la peine de
olui parler davantagcparce qu'il vou-

^ loit fur le champ convenir de tout >

sî ou rompre fur tout.

Quoiqu'un peu étourdi de ce coup
mprévu , je répondis tranquillement

: Viilars : Que je me tenois aifûré que

e roi lui accorderoit les trois arti-

cles en quedion ^ auffi-bien que tous

'es autres; ( celui deFefcamp en fai-

bit deux , parce que Boîs-rofé y étoic

Delé.) Que cela ne devoir point nous

împêcher de drefifer le traité , ôc me-

M de le figner dès ce montent cona-'.
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I5P4» ^^ ^ ^^^^ ^^^^^ accordé, avec cett

apoftille en marge vis-à-vis lies troi

articles , qu'on en attendoit la réponji

fe du roi; que pour lui marquer quej
"

ne cherchois point à gagner du tenn

avec lui pour le tronFiper enluite, ji

confentois à demeurer entre fes main»

en attendant la réponfedeSa Majeftc

Villars trouva encore des difficultés

mais il ne put réfifter à madame d

Simiers ,. à l'abbé de Tiron & à La

fonr, qtil parlèrent tous comme mo
Je me hâtai de faire le traité , noi

h fignâmes, & j'en envoyai auffit^

uner copie au roi , avec une îongu

lettre qui le mettoit au fait de tou

ce* qui s'étoit palîe. Mais avantque 1

téponfe fût venue à Rouen , il arriv

un autre incident qui penia la rendr

inutile.

La plus grande partie des gouve
jîeurs des petites places aux enviror

de Rouen , bien loin de les porter

TobéifTance qu'elles dévoient au roi

les entretenoient dans la révolte , pa

ce qu'à la faveur des troubles, ils fai

fuient quantité de profits , qu'ils pr(

voyoient devoir ceiler avec la guerre

Les plus adroits fe rendoient nécelTa
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î$ aux deux partis,& les ménageoîent 1594.

our les rençonner également. Du-
;)llet, gouverneur deJ^ont-de-l'Ar-

le, étoitun de ceux qui faifoient ce

anége le plus lubtileraent. Il avoit

3té le roi , il y avoir plus d*un an ,

j'il trouveroit les moyens de lui

7rer la ville de Rouen &la perfonne

Li gouverneur, à condition qu'on lui

onneroît le gouvernement de cette

ace, que Sa Majefté lui avoit pro-

is par écrit à tout rifque. N'ayant

as réulfi dans une entreprife qui pâf»

lit fes forces , Durollet fe mit dans

tête de faire échouer ma négocia-.

on , & voici comment il s'y prit.

Il ordonna à un capitaine , nom.-

lé Dupré , de fe mettre à ma fuite

)rfque je paffaî par Pont-de-l'Arche,

: d'entrer dans Rouen avec moi. J'é-

)is averti que Durollet n'étoit pas

)rt bien intentionné ; mais pour ce

îpîtaine , je ne pouvois le foupçon-

2Y de rien, ni l'empêcher de mefui-

:e , & une chofe que fi^norois abfo-

iment, c'eft que Dupré étoit ce même
omme dont Durollet s'étoit fervi au-

aravant pour cabaler dans Rouça,
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5P4. (^^) contre Villars. Il n'y fut pas pîii

tôt rentré, que renouant fesconnoif.

fances il fe nnit à la tête d'un parti d'é-

tourdis , auxquels il fit former le def

fein de s'emparer du vieux palais, &
de fe faifîr du gouverneur , leur per

fuadant qu'il agiffoit par mon ordre

Comme il n'avait point d^autre bu

que de porter ce gouverneur aux der

liicres extrémités contre moi, il ot

s'embarraffa pas beaucoup que la cho-

fe demeurât fecrette , &" elle fut en ef

fet incontinent rapportée à Villars.

On fe figure aifémentà quel excè

à-Q colère il fe porta à cette nouvelle;

êc tout ce qui lui pafTa dans la têtî

contre le roi , & fur-tout contre moi

Il n'approfondit pas davantage. Il

crut avoir une preuve fans réplique

de ma mauvaife foi. Il envoya dans \t

moment d'Ifencourt me dire de venii

lui parler. Je dînois chez k Pile,

procureur -général de la chambre

(26) Pendant lefié-lpalai:. ; où il ne laiiTa

ge de Rouen , Ddrol- pas apparemment de

lec cherdiant à fe jet- contînuer fes brigues

ter* dans cette ville, {en faveur du roi.

avoir ecé pris ôc en- Cayet , liv, 4. p^3>
£ermé dcias le vieux 114.
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:,es comptes ; Ôc je venois de recevoir , - n i

jes lectres qui lue raectoient de fort

onne humeur. Le roi accordoit à

^illars les trois articles lailTés indécis,

\
s'engageoit à y faire confentir les

arties intéreiTées : vis-à-vis ces ^rti-

les j'avois écrit fur la marge de-fori-

inal du traité dont j'étois porteur , ox-

irdé fu'ivant l'ordre de Sa Majefté, Je
;e faifois un vrai plaifirde.furprendre

filiars, quin'avoitpas dûs'attendreâ

he fi prompte expédition. Je fortis d.e

;iez la Pile
, portant le traité d'iine

jain,& tenant l'autre fur une écharpe
lanche que j'avois mife dans ma po-
Se,à deifein de la jetter au cou de Vil-

rs enl'embraflantj ôclefaluant ami-

\ & gouverneur des bailliages* de
louen & de Caux. Le contrafle des
[jfîexions avec lefquelles nou^ nous
Tancions à krencontrePun de l'autrei

,}e crois quelque chofe de fingulier..

Je ne gardai pas long- tems mon
.r riant. Du plus loin q.e Villars

'apperçut, il s'avança à grands pas
^:rs moi , le vifage bouffi & enflam-
lé , les yeux étincellans & repré-
i niant par.tous fes traits la plus vi-

e colère. Il commença par m'arra-
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«5P4* cher le papier des mains, fans qi

j'euffe le tems d'ouvrir la bouche, -

avec une altération dans le fon de

voix qui le faifoit trembler & bégaye

il me lâcha ces paroles ^ trop finguli(

res pour n'être pas rapportées d'ori^

nal. » Ah , morbleu 1 Monficur, où ;

^> lez-vous ainfi éveillé & plein de i

s> jouiflance f Par-la-fambîeu ! vo

•> n'en êtes pas encore où vous penft

» Ôc avant qu€ le jeu finiffe il n'y au

« peut-être pas à rire pour vous,

»>' moins fi je vous traite comme vo

w le mérite:s , vous ctes bien loin

*> votre compte vous & votre roi

a:» Navarre aufli : car par-la-corbieu

3> a chié au panier , & s il n'a poi

3> d'autre valet que Villars , croy

3> qu'il fera mal fervi. « Dire tout ce

déchirer le traité en mille morceaux

le jetter au feu , ce ne fut qu'une mer

chofe. Lorfqu'jl eut lâché la bonde

fa colère ^ il ajouta une infinité d'in^

élives fur ce même ton, auflî vagues

parfaitement foutenues de jureroen

dont fa fureur lui fourniflfoit une foi

ce înépuifable.

Je lui lailfai tout dire , par un c

fet de la furprife où fétois ,
par n
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:effiré 6c enfuite par rëflexîon.CeHor- i rn^
:es d'erprics ne veulent pas être con-

Tedits. Il s'arrêta de lui-même à la fin ,

k fe mit à parcourir fa chambre en
ong & en large , comme un homme
lors de foi. » Hé-bien , nionfieur , lui

^» répondis- je, lorfqu'il eut cefTé de

|> parler , Se fans paroître imu de tout

» ce que je venois d'entendre, en avez-

vous allez compcé à tort & à tra-

'> vers f Vous devez ttre bien fatis-

» ("ait de vous-même d'avoir ainfi fait

o l'enragé-, fans que perfonne vous
o ait contredit dans vos extravagan-
ces.cc Voyant que le ton froid avec
lequel je lui parlois l'obligeoit com-
ne malgré luf de m'écouter, je con-
rinuai en Jui difant que je ne pouvois
regarder tout ce qu'il venoit de faire

tn ma préfence , que comme un arti-

îce qu'il avoit imaginé pour fe dédire
l'une parole qu'il avoit donné fo-

cmnellcment; mais que ce détour lui

:eroit toujours peu d^honneur, & me
^aiioit beaucoup rabatre à moi -mè-
ne de ridée que j'avois de la fageflfe

5c de fon intégrité. » Ah , morbîeu ?

» ne dites pas cela , s'écria- t-il, en
» s'arrêtant tout court : car c'efl ce
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•I 594- ^' ^^'^ ^^ m'arriva ni ne m'arrivera }a^

35 mais.Je fuis trop homme d'honneur,*

oî ces manquemens de foi ne font bons

* que pour ceux qui trahiflent leurs

» amis, & veulent les faire affafliner.a

Il n'avoit encore rien dit d'auflî pofîtii

que cette parole , & quoique je ne la

compriifepas, je commençai dumoim
à pouvoir conjeéturer d'où provenôi*

un emportement fi furieux.

Je lui demandai de s'expliquer, & lus

proteftai avec cet air de vérité & d'af

furance qui fe fait fentir au plus préve-

nus, que je ne fçavois nullement dt;

quoi il vouloit parler , & que fi je pou

vois être convaincu de la moindre du

plicité, je me mettois entre fes malns^

& ne demandois ni faveur ni grâce. Il

fe vit donc obligé de me dire plus net-

tement de quoi il m'accufoit. Il mere-^

procha -d'avoir voulu le faire aiîalfinei

parDupré&m'emparerduvieuxpalais,

ce qu'il fit fi fort en bacons rompus pai

un effet de fon agitation ,que la chofi

me paroiifant dépourvue de toute vrai-

femblance ^ je ne pus m'empêcher de

foupçonner, & de lui dire qu'il s'étoit

laifle éblouir par les pîdoîes d'Efpa-

gne., pour imaginer un prétexte aulfi

frivole
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tfivole de rompre avec moi. 0, Moi , ~Î7pÏ
» morbleu ! reprit-ii encore , en rou-
'jî giflant de nouveau; que je confefie
), que j'ai manqué de foi 6c fauffé mon
Dï ferment f J'aimerois mieux mourir
» que d'avoir fait cette lâcheté. Par-
.» bleu ! Monfieur , lui repliquai-je :

?> car vous m'apprenez? jurer; il fau-

|5
dra bien que vous obfervîez le trai-

l té
,
ou que vous le rompiez , 5c que

.> par-là vous méritiez qu'on vous re-
•Vgarde comme un bomme vrai^ ou
> comme un parjure, o»

, L'éclairciffemenrtiroiten longueur
k s'éloignoit au lieu de s'approcher,
mefure que de part oc d'autre la co-

lère prénoii le delTus. Il fui befoin que
abbé de Tiron arrivé pendant la con-
^dation, fe mît de la partie & nous
approchât l'un de l'autre, «C'eft fans
doute, Monfieur, dit-il à Villars,'

que M. de Rofny n'eft point coupa^
ble des deifeins qu'on a projettes
contre vous : il eft trop homme de
bien

, & en ce cas trop habile , pour
venir fe mettre entre vos mains. ^^

ies paroles achevèrent de m'ouvrir
s yeux.Je me tournai tranquillement
srs Villars, en lui difant que je

Tome IL P ^
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ç voyois bien que la colère feule lu

âvoit dlélé tout ce qu'il m'avoit dit

&quejem'attendois quefi tôtqu'ell

feroit paffée , il me feroit juftîce cor

tre lui-même de tout ce qui lui éta

échappé d'injurieux , & qu'il tier

droit fa première parole. ?' Hé bier

MMonfieur, me dit-il, déjà à den

w dcfâché; oui, je la^veux tenir

» mais regardez aufli à ne me p;

3j manquer iur les trois points qui Ibi

«redés en différend. 9? Ceft cù

Tatcendois : je lui répondis que iai

l'emportement qui lui avoit fait jett

au feu le traité , il y auroit vu que

roi les lui accordoit tous trois,
^

Nous en étions là quand on vint a

noncerMadamedeSimiers.^^Ne en

33 point. Madame, lui dit-il, en s'

» vançant vers elle avec un vifage 1

3> rein & même riant , toutes nos col

s> resfontappaifées^ mais pardieu!

» traître qui en a été caufe en moun

o> avant que je mange ni boive. =>

tint parole : il fe fit amener Dupr

& après que celui-ci eut avoué tou

fans autre forme ^de procès, il le

pendre à une fenêtre.

yillars me pria enfuite de lui me
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rer la lettre du roi. Je ne craignis j^ '

)oint de lui dire, que les fecrets de
Namfjefté ne pouvoient être connmu-
jiquds qu'à ceux qui croient fes fer^

jiteurs déclarés. Il ne s'agifibit pour
aettre Villa rs de ce nombre, que de
sfaire le traité que nous fignâmes &
ont nous gardâmes chacun un dou-

,
le. Nous convînmes feulem.ent que

1
1
chofe feroit tenue quelque tems fe-

t'ette à caufe de la ligue & des Et-
agnols, contre lefquels ce gouver-,
3ur prit de nouvelles meiures en ren-
itçant les troupes qu'il avoit dans
oueu. Après cela je ne balançai plus
lui faire voir toutes mes lettres , tant
:iies que j'avois écrites au roi& reçus

(.' ce prince, que celle où je l'Infor-

ïois de la ratification du traité, & la

iponfe que fa majefté y faifoit.Le cou-
rr qui porta cette dernière dépêche;
r mit que quatre jours à fon voyage»
iCes lettres donnèrent une fatis-

flion infinie à Villars, fur-tout la

cornière , écrite de ma main au roi.

i majeflé m'y remercioit du fervice
ce je venois cle lui rendre , moins en
pnce qu'en ami, & finiifoit par ces
»)ts : ce V enez me trouver à Senlis

Oij
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" "

0. le 20 mars ou le 2 1 à Saint-Denis

^^^^'
0. afin que vous aidiez à crier rii'c l

» roi dans Paris , & puis nous en iron

3. faire autant à Rouen. « Ceft qui

]e lui avois noandé que fy croyois f

préfence nccefifaire : « Montrez cett

Dc lettre, ajoutoit-il , au nouveau fer

33 viteur que vous n\'avez acquis ; afi

o. qu'il voie que je me recommande

:n lui ,
qu'il fçache que je l'aime^ bien

o. & que je fçais prifer & chérir h

o> braves hommes comme lui. Pardiei

3, s'écria Villars en cet endroit, (

« prince eft trop gracieux & trop obi

» géant , de fe fouvenir de moi & d (

35 parler en û bons termes. <^ Depi

«e moment Villars ne s'écarta jam<

des fentimens de foumiflion & d'att

chement qu'il avoit pris pour le roi

,

famajefté put compter que parmi i

plus anciens ferviteurs, elle n'en av< '

point de plus aflredionné.Il me pria -

nae contenter de fa parole pour Tex

cution de tous les articles compris

traité , & je l'acceptai comme la me

leure caution qu il pouvoit me donn

J'em.ployai le refte du tems que
j

vois à féjourner à Rouen, à régler qu

gués afeires de même naturçin
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)airois le jour avec l'amîral de Villars, 1 5 p^,

k je m'enfermois la nuit pour donner

ludience aux principaux officiers tant

le la ville Se du parlement, que de la

yuerre, répandus dans la province, qui

^enoient me trouver en fecret pour

:oncerrer enfemble les moyens de dé-

tacher les peuples de la ligue. Médavy

bc de ce nombre. Je conlommai le trai-

é avec lui. Verneuil n'étant pas une

,'ille d'alTez grande importance pour

|u'on eût pour elle les mêmes égards

jue pour Rouen, le roi ordonna à Mé-

iavy de rendre Ton traité public , afin

U donner l'exemple aux autres gou-

verneurs.

Comme je n'avois garde de man-

juer au rendez-vous que fa Majeftc

n'avoit donné, je me hâtai de quit-

1er Rouen , comblé de remercimens &
le politefTes de la part du gouverneur,

e me féparai avec une égale (atisfac-

'on de l'abbé de Tiron & de Madame
.le Simiers. Je leur procnis de revenir

\ans peu , 6c à Madame de Simiers d'a-

lener avec moi le marquis de Vitry

on frère , avec un corps de troupes qui

»ût mettre Villars en état de s'expli-s

luer fans crainte. Je leur avois alTez

Oiij
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5^4. d'obligation pour leur rendre ce fer-

vice , quand Tintérêt de Sa Majefté n

s'y feroit pas trouvé joint.

C'efl fur les intelligences que le rc

avoit pratiquées dans Paris, que c

prince fondoit fes efpérances d'y ètr

bientôt introduit , 6c il s'acheminoi

de Saint-Denis vers cette ville, lorl

que j'arrivai près de lui. La parde éto'

fi bien faite, de tant deperfonnes égî

lement braves & fidelles s'en étoier

mêlées, qu'il étoit comme impolTibl

qu'elle ne réuflic pas. Depuis la joui

née d'Arqués ou le comre de Beli

qu'on a vu qui y fut fait prifonnie

s'étoit convaincu par lui-même de

grandes qualités du roi & de la fo

bleÏÏe de fes ennemis, le duc d

Maïenne s'éfoit apperçu qae ce gou

verneur étoit fecrettement porté d'i=n

clination pour le roi. Sur ce foupço

il n'héfita pas à lui orer le ( 2 7 ) goU

vernement d'une ville aulTi conf:

dérable pour le parti que l'étoit P^

(27) Le parlemenrîpofer à fon expulÇo

rpndic en cette occa
lîoti un arrêt qui fait

bien honneur au com-
te de Bciin. Il y exhor-irsra. 2. wém. de la I

selesbcurgeois-às'op-lg«îf ;iow. 6,

Se à for tir plutôt

Paris avec lui. Méf

pour llïtp-. de Franct
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,îs, & cherchant un homme dont le

dévouement pour lui & pour la ligue '
^*

iut connu , pour Te remettre fur lui du

bin de cette grande ville , dans un

ems où la néceflité de fes affaires de-

nandoit qu'il portât les pas fur la fron-

iére de Picardie, il s'arrêta fur Briflac

28) qu'il gratifia de ce gouvernement.

Celui-ci répondit parfaitement à

on attente dans le commencement.

jZ ledlure de l'hifloîre romaine avoic

nfpiré à cet officier, qui fe piquoit

l'erprit de de pénétration, un projet

ingulier. Il méditoit d'ériger la Fran-

2 en république , & de rendre Paris

3 capitale de ce nouvel état, dont

l bâtiffoit tous les fondemens dans

on imagination fur le modèle de

'ancienne Rome. Pour peu queBrif-

3c fût defcendu de cette haute fpé-

lulation aux applications particulie-

rs, auxquelles il eft néceifaire d'a-

oir égard dans les plus grands def-

nnS) il auroit vu qu'il eft des circonf-

'inces , où le projet même le plus

eureux devient par la nature des

bftacles, par la différence du génie

(aS) 'Charles de ColTd, comte de Brillac
'

laréchal de France,

Oiv
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15^4. & du caraélëre des peuples, par la

trempe des loix qui y font adoptées
j

ôc par le long ufage qui y a mis com-

me le dernier fceau , également chi-

raérique & impoffibie. Il n'y a qm
le tems & une longue expérience

qui puiffent remédier à ce quil y <

de défeélueux dans les coutume!

d'un état dont la forme eft décidée

,

& ce doit toujours être fur le plan de

fa première conflitution. (29) Cel;

efl: fi vrai
, que toutes les fois qu'oi

verra un état fe conduire par de

voies contraires à celles de fon éta-

bliîfement, on peut fe tenir aflun

qu'il n'eft pas éloigné d'une grandr

révolution. D'ailleurs l'applicatioi

des meilleurs remèdes n'opère poin

fur les malades qui y réfiftent.

Brilfac n'alloit pas fî loin. Il fu

(acj) Cette maxime
n'eft entendu par le

duc de Sully , & ne
doit rétre en eifer, que
dans le fens , qu'il ne
£iuc jama's s'écarter

que le moins que l'on

peut de l'ancienne for-

me & des principes

fondamentauxdugou-
^ ernemenc, de non pas '

des abus que l'ignoràr

ce 'ou la nécelîité on

mêle's dans les diffé

rensc'tablifTemens qi.

regardencfoit lafinàf

ce , foie la politique

police , &c. C'eft fu

quoi il s'expliquer

lui-même dans la fui

te de ces mémoires.
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iong-tems fans pouvoir comprendre 15P4.
i'oii provenoit l'opporidon générale
qu'il trouvoit à fes deffeins : car il s'en
ouvrit aux feigneurs & à tous les prin-
cipaux partifans de la ligue. Il craignit

î la fin pour lui-même, que tandis
3u'il travailloit ainfi fans aucun fécond

f
mettre ion projet à la perfeélion, le

oi ne l'anéantît en s'emparant de fa
:apitale. Cette crainte le fit retomber
[ïTez promptement de fes idées pure-
hcnt romaines à Tefprît François de
:e rems-là , de ne travailler que pour
oi-même.Lorfque le motifde l'intérêt

jfc encore fortifié par celui de quelque
anger, il n'y a prefque perfonne qui
k(e porte à trahir fon meilleur amî.
ki(rac(3o) en ufa de même. Il reprit
e deffein du comte de Belin, mais par
n motif beaucoup moins noble ; Se
ne fongea plus qu'à mettre l'en-

lére au prix dont il vouloic vendre

( 30 ) Le duc de
païenne fut averti ,

|ce que marque de
;hou , par le duchef-
' de Guife fa mère

,

- la trahifon de Brl-
c i mais ils n'en vou-
ait rien croire. Con-

fukez fur cette rëduc-
cicn de la ville de
Paris , Mathieu , tom,
i.llv. 1 fag. 174. L4
Chronol. Novenn. Uv,
6. -pag. 335:. ôc autres
hirtoriens.

Oy
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Q au roi la trahifon qu'il faifoic au duc
'

de Maïenne pendant fon abience»

Saînt-Luc (31; ion beaufrere fut char-

gé de négocier avec le roi, & lorf-

qu'il eut obtenu des conditions dont

BriiTac eut lieu d'être content , celui-

ci s'accorda à faire entrer dans Paris

Henri avec fon armée, malgré les Ef-

pagnols. Il étoit le maître des troupes

de la ligue. Pour le peuple, il n'étoit

déjà plus befoin de lui faire à cet égard

aucune violence.
^ D'O ( 32 )

prit auflitot les devan<

&fe fit donnerles provifions du gou-

vernement de Paris & de l'We- de-

France. Il y avoit ici un conflit d mte

rêtqui embarraflfoitce fur-întendanr

au point que malgré fa nouvelle digni

té , la réduction de Paris ctoit une de

chofes qu'il craignoit le plus de vo

arriver. A l'entendre , cette craint
'

n'avoît point d'autre motif que ceil

de voir les finances en proie au

gens d'épée & de robe, dont il d

(31) François d'E-

pinay , fieur de Sa m-
Luc, grand- maître de

(32) Nds mémoi- m. PérefZ^' ^^^^

res ne m^arquent pas;

que M. d'O avoit e

dépouillé par la ligi

de ce gouvernemcn

qu'il avoic eu d'Hen
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foît que le roi aîloit être accablé fi-tôt 1 59.

j

qu'il feroît le maître de Paris , pour le

1
payement des penfions, appointemens
& gratifications ; mais ce difcours

n'en impofcit qu'à ceux qui ignoroient

de quel profit il étoit pour lui d'entre-

tenir les chofes dans leur première
I confufion , & avec quel fruit il y avolc

travaillé jufqaalors.

Le roi mit en aétion toiis les amis

du comte de Belin , fur lequel il

:Comptoit bien autant que fur Brif-

ifac, & vint à la tcte d'environ huit

mille hommes fe préfcnter à cinq heu-
jres du matin à la Porte Neuve, où il

itrouva le prévôt (^3) des marcbandfi

^& les échevins de la ville que le re-

: (n) Je:iiirHjni:er,de prélîdenc ' de la
qui écoic ce prévôt des 'chambre ues comptes,
.marchands , re'pon-j& de conle'ller d'c-
0it à Brilfac qui lui tat ; 5c Mmtiu Lan-
ûiloit

,^
qu'il falloir 'glois , echevni , fl.c

rendre à CeT?.r ce qui fait prévôt des mar-
apparticnt à Ciar :

i cnands. Le Grain , /. e.
»Ilfaut le lui rendrejOn lit à-^ris un dil^
'•>& non pas le lui cours , Fo/. 5:03 3. rwjr.

^îvendre.tcM/m. poi/,rLi^ /^ hîhliot. au nî

,

• hjjloîre de France. J.slqnQ Henri IV. étant
oarnal de P. de TE- 'entré dans Paris par
:oîle donne ce bon

j
la Porte- Neuve , qui

net à Henri IV. s'ell: depuis nommée
.^'HiUier

^
fut lécom- la Porte de la Confé-

:penfe d'une charge rcnce , en reffortit 5e

I Pvj

Le jîMirs.
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Q curent comme en cérémonie. Il alîa

*
aufîi-tôt fe faifir du Louvre, du Pa-

' lais, du grand & petit Cbâtelet, &
ne trouvant d'oppofition nulle part,

il parvint jufqu'à Notre-Dame, où il

entra pour rendre fes allions de grâ-

ces à Dieu. Ses foldats répondirent
'

fi bien de leur côté à l'ordre (34)

& à l'intention de leur maître, qu'on

ne fe plaignit pas dans toute cette

grande ville de la moindre violence

de leur part. Ils s'emparèrent des prin-

cipales places & carrefours ^ où ils fe

rangèrent & fe tinrent en bataille*

y entra plufieu'-s fois ,' des huifliers pour des

craignant malgré ton- dettes que fon père

tes \^s afTurances de avoit contra(!:\ées au

ces pre'vôt & cche- fervice de ce prince

vins , qu'on ne cher- & s'étant allé plain

chat h faire entrer fa dre à lui de cette in-

troupe dans Paris ,folcnce ; il luT répon-

pour la tailler en pic- dit publiquemenr :

ces, & fe faifir de fa a' La Noue , il iaui

perfonne. j» payer Çts dettes ;i(

(34)35 Le roi ayant M paie bien les m'en
» avifé un foldat quil^nes : ce Mais qu'a-

33 prenoic par force un
3' pain fur un bou-
33 langer , y courut lui-

33 même , & le vou-
ai lut tuer. « Journal
de rEtoile. Péréfixe
dit que la Noue
ayant éié arrêté par

près cela il le tira

part . & lui donna d(

ïts pierreries pour en

gager aux créanciers

au lieu du bagag'

qu'ils luîavoicnt faifi

Téref,Pan. a.
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,Rlen ne branla ; & dès ce même jour 1 594-.

Ion vit les boutiques ouvertes, avec

toute la fécurité qu'auroit pu donner

lapluslonguepaix.

Il ne refloit aux Efpagnols que la

Baftiile, le Temple & les Quartiers

de Saint- Antoine & de Saint-Martin

,

où ils s'étoient cantonnés au nombre
d'environ quatre mille, ayant à leur

tête le duc de Feria & Dom Diego
d'Evora, tous fort furpris d'une (34)
nouvelle il inattendue ; & dans la ré-

ifolution de fe défendre jufqu'à l'ex-

trémité , fî Ion entreprenoit de les

^forcer dans ces endroits avantageux.

iLe roi les tira de leur embarras a

en leur faifant dire qu'ils pouvoient

fortir de Paris & fe retirer en toute

aflurance. Il traita avec la même dou-

ceur les cardinaux de Plaifance & de
.Pellevé , quelque reflentîment qu'il

;eût pu conierver de leur conduite à

fon égard. Soiflbns fut l'endroit oii

fe retirèrent tous ces ennemis du roi

(35) L'Etoile mar-lde i'hiftoire romaine,

j

que que la nouvellcj le duc dti Feria s'écria

en ayant été portée! pax'- deux ou trois fois:

aux Efpagnols , que
Langlois amufoit ce-

pendant par des traits

Ah grand roi ! Grand
roi ! Journal d€ ?, ds
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(35) à la faveur d'une bonne efcor-

te. Sa MajeÛé fit publier un pardon

(37) g^f^ér^l pour tous les François

qui avoient porté les armes contr'elle.

Lorfque ce iacrifice n'eft point arraché

par la nécefiité, & qu'on le fait au con-

traire dans un tems 6Ù tout flate la

vengeance, on peut dire qu'il n'y a

point de marque moins équivoque

d'un coeur vraiment royal. Madame
de Montpenfier (38) s'étant préfen-

îée pour faluer le roi ^ il l'entrednî

(36) 35 Le roi le,<

» voulue voir forcir

^> Se ies regarda paiTei

35 d'une f'enêcre au-
w deOlis- de la; porce

» de Saint-Denis. Ils

33 le faluérenc tous , le

*» chapeau fort bas &
» avec une profonde
33 inclination. Il ren-
=3 dit le falut à tous les

3> chefs avec grande
» courtoîlie, ajoutant
a» ces paroles : recom-
33 mandez- moi bien à
3> votre maître , & aL-
=0 let-vous-en à la bon-
33 ne heure ; mais n*y
33 revenez plus, ce Pé-
ref, 2. Part. Ce récit

eil conforme à celui

des mémoires pour

rhjftoire de France
mais il eft contredit

par le journal du mè-

1

me auteur.

( 37 ) Tous les mé^
moires de ce tems-l^

font pleins de traits de

clémence de Henri 3<,

de fes réparties vives

3c agréables : voyez

les mémoires cités ci-

defllis. 33 Un ligueur

33 venant le trouver

33 comme il jouoit à Ja

33 prime ; venez , lai

33 dit-il foyez 1^ bien
33 venu , û nous gi-

33 gnons vous ferez des
33 noires. « Le Grain ,

liv. 10.

(38) Catherine-Ma-
rie de Lorraine, veu.'»
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uflî poliment Se même aulTi familîé-

lement, que s'il eût eu quelque grand

jujet de lui épargner la confufion ,.

lont tout autre à fa place fe feroit

ait un plaifir de la couvrir. (39)

Le roi n'avoic pas encore pu troii-

rerun moment pour m'entrttenir lur

iTies négociations de Rouen. Il le fit

:e même foir après que la prefife fut

baflee, en me tirant dans l'embra-

iure d*une des fenêtres du Louvre. Il

uoulut que je lui en rapportaiTe juf-

Ve de Louis de Bour- fut celui quî eut abaiP"

bon , duc de Mont-'féie ptjnt à fa niaiefté

pour y entrer ; c(penfier.

i (3(5) Il joua aux car-] ce lui re^pondit

tes ce même foir avec

,elle , comme leremar-

«5uePéréfixe. L'Etoile

ajoute qu'il lui rendît

fa vifitc . ainfi qu'à

madame dç Nemours,
il rapporte une con-

verfation finguliere

que ce prince eut avec

elle , à la fin de la-

quelle madarae de
Montpeniier, dont la

haine pour Henri
étoit connu de tout

le monde ;, lui ayant

dit fur fon entre'e dans
Paris , qu'elle auroit

fouhaité que le duc
de Maïenne fon xrere

prm-
>Ven-

» tre- faint- gris ! U
» m'eût pcflible fait

35 attendre long-tems,
:>3 <Sc je n'y fufle pas
33 enné Ci matin. Cec-
» te Dame , pourfuit-

33 il entendant les cris

33 de vive le rot , die

33 en riant , que Brilfac

33 avoit plus fait que
33 fa femme , qui en
33 quinze ans n'avoic

33 fait chanter qu'un
33 cocu i au lieu que lui

33 en huit 'ours avoit

33 fait chanter plus de
33 vingt mille perrc-

33 quets à Paris. L'£-

toiU) année ï5p4.

5P4*
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I5P4. ^"'^ux. plus petites circori{lances,qy'

écouta avec beaucoup d'attention. '.

s'accufa d'avoir été la caufe du contre

tenfis que du Rollec y avoit apporté

en oubliant à me prévenir fur les pn
pofitîons que celui-ci lui avoit faites

ôc qui m'auroient tenu en garde conti

tout ce qui venoit de fa part.

Ce prince n'avoir encore rien d
au duc de Montpenfier Se au baro

de Biron , de la fatisfadion qu'il avo
accordée a l'amiral de Vîllars à ieui

dépens. Cefc tour ce qui refîoit d'en

barraflant , parce que le roi ne 1

fentoit point de l'humeur de ces nrîn

ces, qui au lieu de s'abaiffer en pare

cas à quelques ménagemens , eom
mencent par étourdir la plainte , é

ne doivent robeiflance qu'on leo

rend
, qu'au ton d'autorité dont il

fe fervent. Il convint avec moi que
j

lui ferois le même détail, comme i

c'étoit la première fois qu'il l'enten

dît, en préfence de ces deux Mef
fleurs, auxquels je donnerois à en^

tendre que la conclufion du trair

avec Villars dépendoit du facriiîo

que l'un Se l'autre voudroient biei

faire de leurs droits, La chofe ayan
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hé exécutée de cette manière , le roi 1 5514,

e tourna vers eux , & dit hautement

ju'il aimeroit mieux perdra Villars &
louen, que de les acquérir en faifant

me injuftice à deux perfonnes qu'il

îftimoit. Ce procédé toucha vivement

\1M. de Montpenfier & de Biron ,

jui s'écrièrent qu'ils fe défifloient de

)on cœur de toutes leurs prétentions,

lîenri les remercia, Ôc donna pour

équivalent au premier les gouverne-

nens du Perche & du Maine , pour

:tre joints à celui de Normandie ^ lorf-

que celui-ci laiferoit refHtué en en-

,ier : mais la générofité de "Villars

-hangea cette difpofition : pour Biron,

m bâton de maréchal de France &
quatre cens vingt mille livres en ar-

gent le dédommagèrent de la perte

qu'il faifoir.

La réduélion de paris Jetta le roi

lans de nouveaux embarras, qui To-

oligérent à reculer encore fon voyage

de Rouen. Il fut occupé à recevoir

l'hommage des différentes cours,

1^40) de rUniverfité & des autres

(40) Le parlemeni
de Paris fut rappelle

de Tours , où il avoit

écé transféré par des

lettres-patenteis du roî

du 88 Mars i5P4»
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J5P4. corps de ville de Paris, qu'il crut ne

pouvoir mieux payer de leur foumif-

fion, qu'en s'attachantà y établir l'har-

monie & le bon ordre que les guerre;

civiles avoient troublé. Il avoit encore

à répondre à une infinité de gouver>

neurs de places ^ principalement de

l'Iile-de-France, qui à l'envi de la capl

taie venoientluirendrc leur obéifTance.

Villeroy ne fut pas des premiers;

_ .- la néceflité feule fixa fon irréfolu-.

&c. tion, ou I obligea a torcer ion incli-

nation. Il ne tenoit par lui & par fon

fils que quelques places affez peu im-

portantes , avec leiquelles il fçut fe

faire acheter fort chèrement, par le

moyen de du Plefîiê fon ami , & de

Sancy dont îa fille venoit d'épou-

de^^ Harlay ^^^ ^^^ fils^ Après avoir obtenu à for-

Sancy. ce d'împortunité deux trêves pour

lui perfonnellement , l'une de deux

mois & l'autre de trois, qu'il fit ra-

tifier par le duc de Maïenne ; après

avoir long-tems aiFedté de fe tenir

neutre & fait jouer mille reflbrts pour

ne fe départir qu'à l'extrémité de fes

anciens amis; enfin il fit fon accom-
modement (41) prefqu'après tous les

( 41 ) M. de Thou eft encore ici formel-
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ptres , 6c obtint encore une charge

3e fecrétaire du roi , en récompenfe

ie celle dont il fe déFaiibir.

Le roi jugea à propos de me faire

cmcnc oppofé h nos cept 'e par Its roya-
jiémoiies : Il die , liv

!o8' qu'il y avoic de-

long - tems que

1594,

'accommodement de

/illeroy avec l'a ma-
erte'e'toic fait, & que

'il ne parue pas d'a-

)ord, c'eft que Henri

e voulut ainllpour le

)ien de {es affaires ,

ifin que ViUeroy put

^;ncore fe fervir du
pouvoir qu'il avoic lur

'efprit du duc de

iviaïenne pour le ra-

nener dans le parti

lu roi. Mathieu aux
ndroits cite's ci -^de-

'ant ., eft du même
ientiment ; & Cayet
'ui le foutlent aulB

illeurs , n'y donne
ucune atteinte par la

:ttie de Villeroy au

uc de Maïenne du
Janvier de cette an-

é i quoi qu'en rap-

orrant cette lettre ,il

emble en taîire une
fpéce de reproche à

'e miaiilre. Dans cet-

i:itcs. Villeroy donc
l'objet eft de pre'venir

le duc de Maïenne
fur fon traité avec
Henri , qui va être

rendu public , & de
taire un dernier ef-

fort auprès de lui

peur l'engager à l'i-

miter , conieiile à
Maïenne de fonger
fe'ricufement à la paix

pour tout le parti en
ge'nérai , & pour lui-

mcme en particulier:

" parce que , dit - il

.

" leur caufe jzommu-
" ne eft défefpére'e :

"Nous avons, ajou-
0} te-t'il , perdu toute
55 créance & aifûran-
33 ce des uns aux au-

"tres. te &c. Cayet t

liv. 6. \nig. 293.

Avec la clef que
nous donnent M. de
Thou & [ts autres

hiftoriens , des dé-

marches fecrettes de
Villeroy auprès des

chefs de la ligue , ite

e lettre qui fut inter- |du peribnnage qu'il
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partir pour Rouen dès le lendemaîr'

de Ton entrée dans Paris, puifqu'ilnci

pouvoic y venir lui-même. J'y arrij

vai le 25 Mars, menant avec mo

aie pu fe dire exemp
de ce reproche? P. di'

'Etoile n a pas p.ifl :

à M. de Villcroy c
|

cara^lere d'honiin

un peu trop intérreli

fé.'» Henri IV. dit-il
j

5>dans fon joutnal
,

•ïe'rant allé un jou !

jj à Villeroy fair \

ï> une fimple collacioi •

3> avecdouîC ou quin
,

>3 ïc perfonnes de f

« cour , il leur die

» table : Mes amis
» nous fommes tou

" à table d'hôte , fài

3> fons bonne cher
:

w pour notre argent

» car nous avons ui

jyhôte qui nous fer

3> bien payer i'écot..«
,

Je crois qu]il ci

déformais inutik d

repondre à tout c

que la pafïion du du

de Sully lui fait dii

dans la fuite de fe

mémoires , contre ui
'

homme qui jufqu'ei

l'année 1617. où i

mourut , a rendu dj

très-grands fervices l

jouoic par ordre du
roi , on comprend
aifémcnc quel eft le

fens de ces paroles ,

dont on a voulu faire

un crime à Villeroy.

On voit même qu'il

ne pouvoit guère s'ex-

primer autrement etî

parlant au duc c'e

Maïenne ; & pour di-

re exactement la vé-

rité , û l'on peut ta-

xer Villeroy de quel-

que chofe en cette oc-

cafion , c'eft tout au
plus de ne s'être pas
piqué d'un peu plus

de géncrolîté dans
une circonftance où H
eut été û beau d'en
avoir i car outre les

avantages dont par-

lent nos mémoires -

il y gagna le gouver-
nement de Lyon pour

Charles de Ncu^^'illc,

marquis d'Alincourt,

fon fils. Mais où e >

le feigneur François
de ce tems - là , ou
même l'homme le

moins néceffaire , qui
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itry à la tête de trois cens hommes,
1 5^4,

La Font me reçut à la porte de la

/ille & me conduifit avec toute ma
fuite à la maifon qui m'avoît été pré-

parée : c'étoit celle du fieur de Mar-

linbault , la plus belie de toute la

/ille , & Villars Tavoit encore fait

iieubler romptueufement.Simon-An-

ioine Se h Chapelle n'approuvoient

pas une diilindlion Ci marquée. Ils ne

(çavoîent encore rien du traité; mais

ils avoient pris tant d'ombrage de

mon premier voyage, qu'ils employè-

rent tout leur crédit pour porter i'ami-

jTal à me défendre l'entrée de la ville.

La Font qui me mit au fait de tout

kur manège , m'apprit qu'ils s'étoient

priés ce foir même à fouper chez le

gouverneur , oh. dévoient être auffi

l*abbé de Tiron , le préfident de Bo-

quemare , Médavy & d'Hacqueville

,

deux confeillers du parlement , &
quelques autres. Je pris ce moment
pour éclater , & la Font m'ayant

aifuré que Tamlral de Villars ne trou-

ce royaume , ayantlCharles IX. Henri
été miniftre 6c fcci-é-HI. Henri IV, <56

taire d'e'tat fous qua-| Louis XIII,
tiC rois coniecacifs ,|
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iccA Veroir rien de mauvais de ma part,
;|

vouius jouir de îa confulion des dépij

tésdelaligueckderEfpagne, en lei;

apprenant ce qui venoit d'arriv{i

dans Paris.

Je fortis^dans le moment j Se m'e

allai à Saint-Ouen , où Villars éto

avec fa compagnie. Il entretenoit le

dépurés dans un bout de la gaieri

îorfque j'entrai. Je courus l'embra

fer, fans craindre de troubler leur en

trecien ^ & je lui dis que je venois It

demander à ibuper pour lui faire pai

des nouvelles. Villars répondit a me

carelTes, ëc comme s'il eut été de cor

cerc avec moi au fujet des deux depu

tés , il me dit froidement en me k

montrant, qu'ayant du monde à fou

per, il craignoit que je ne trouvai!

pas la partie bien affortie. Je réplique

que je m'accommodois de tout le mon
de ^ & que j'éiois perfuadé que tout

haine de parti à part, ces deux Mel

fleurs entendroient avec plaifir ce qu

j'avois à lui apprendre. Le gouverneu

jetta un coup d'œil fur Simon-Anroine

qui prenantla chofe en galant-homme

dit qu'il feroit charmé de fçavoir d(

qu'elle manière le roi avoit traité le
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^ipagnols & les deux cardinaux : ce 1594,
i^u'Jl accompagna de louanges pour

pe prince & de police iTes à mon égard,

^vec toute la fineiïe & le bon goût

boifibles. a» A ce que je vois, me voilà

3 oblige de vous traiter tous, 3' nous

lit Villars 5 en ajoutant un coiBplioieat

i'excufe fur la mauvaife chère.

Le reite de la compagnie s*appro-

:ha, & quelques inllarxes que me fit

e prëfident de Boquemare , je ne vou-

us rien dire que nous ne fufîions à ta-

île. On annonça le fouper : « Je fais,

' dit l'amiral en fe mettant d'abord au

j Qiilieu de la table , très-mauvais mai-

^ îre des cérémonies. » Je ne voulus

in faire aucune avec Dom Sim.on, qui

le manquant pas d'ambition, & étant

i'ailleurs de rang à la foutenir , fe fe-

oit peut-être mis à la première place

iir un fimple compliment: ce qui pou-

oit tirer à conféquence dans une oc-

:afion où je repréfentois la perfonne

!u roi. J'allai donc m'y placer fans fa-

on ; feulemient je dis au député E(-

lagnol, ques'ilnes'agilToitquede nos

leux peribnneSjje lui rendrois ce qu'on

ioit à un étranger de mérite : ce qu'il

^çut de fort bonne grâce. La Cha-
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1 5514. pelle lui ayant dit que je faifois à tabl

ce que mon majtre venoit de faire

Paris ^ & qu'il n'y avoit rien là qui r

fût dans l'ordre » : Je le vois , dit TE
3>pagnol, & je crains bien que c<

yy avantage ne foit d'un mauvais augui

30 pour nous ; mais pour cela il ne fai

33 pas laifler de rire & de boire à la far

33 té de nos maîtres, quinefontpoiî

3î ennemis , puiiqu'il n'y a point d

35 guerre déclarée entr'eux. 33 Cette

n

ponfe étoit pleine de fageflfe & de pol

tique. Pendant tout le repas cet étrar

ger prit part à la converfation en horr i

me d'efprit , & parut fenfible aux bon

nés qualités du roi,& fur-tout aux ma

ques de clémence qu'il avoit données

tous fes ennemis, tant étrangers qu

François, JenereraarquaiqueTiron ^

un doéleurnommé Dadré (42)qui ga

daffentlefilencependant tout ce détail

Le repas fe paiTa ainfi avec beat

coup de joie , vraie ou apparente d

tous les convives ; & après qu'il fi

fini, Villars me dit en me recondui'

fant, qu'il me prioit de ne point 1

venir voir de tout le lendemain , qu';

( 4O Jean Dadré , pénicencier de l'cglif

d£ Kouen.

employero^
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},mplGyeroit à fe défaire de façon ou

ii'autre de fes d^putés.Il ne fçavoit pas ^ 5 $4*

:rop comment ces deux hommes s'en-

:endroient donner leur congé ; il me
iit que fi je voulois en être inftruit,

e n'avols qu'à venir paifer Paprès-

iinée chez Madame de Simiers. J'y

ippris que Villars étoit demeuré en-

"ermé trois' heures entières avec les

leux agens; ils roniefterent ; on ea

nnt aux reproches & aux groffes pa-

roles ; mais ce gouverneur n'étoit pas

in homme qu'on pût facilement inti-

ïiider ou faire changer ; il leur déclara

nettement que fon accommodement
Wec le roi étoit confommé , & qu'ils

•l'avoient plus d'autre parti à prendre,

que de fe retirer fans tarder^ ou à Sold-

ons , ou vers le duc de Maïenne ,

ivec un fauf-conduit qui étoit la feule

i>race qu'il pouvoit leiK faire. Il fallut

;n paffer par - là ^ & Villars fe pré-

;autionnacontreles effets de leur re-

lèntiment en faifant entrer dans
i i^ouen de nouvelles troupes qui fe fai-

irent du palais,du fort & du château.

Cela fait , il envoya la Font me dire

que le lendemain matin à ma premiè-

re réquifition , ilfe déclareroitpour le

TOÏTIQ lU
~

P
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^^roi en préfence de toute la ville, qii

^ ^^"^^
iic aflembler pour cet effet avec tou

la forme 6c Tapareil qui pouvoit re

dre cette aélion plus lolemnelle.

' Jfi n'ai jamais reîïenti de fâtisfa

tîon plus parfaite que fut celle d'àvc

rendu un fervice fi confidérable

toi ^ à tout le royaume , ni got

•un fomme.U plus tranquille que la m

qui fuivit cette journée. Le lendema

je me hâtai d'aller trouver Villars

• Saint-Ouen ; & quoiqu'il fût encc

-

aifez matin, je le trouvai fe promenai

- depuis près d'une heure dans la gra

'de place. Elle écoit remplie , aul

bien que toutes les principales ri

•d'un peuple fi nombreux^ attiré
\

le bruit qui s'étoit répandu de la Ibr

des députés & de la nouvelle ce

monie , que Perdriel & d'ifencou

la Font & les foldats que le gouY<

neur avoit envoyés par honneur î

"devant de moi, eurent beaucov.p

peine à m'ôuvrir un paifage. L'ai

greffe étoit générale ; & elle fe rem

quoît aifément fur tous les vifages.

J'abordai Tamiral qui avoit à

côtés le baron de Médavy & le pi

fident de^'Boquêmare 3 Ôc après
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iTalut ordinaire , je lui dis que le roi ,^04
ftant préfenrement bon Catholique,
.1 étoit tems qu'il lui donnât des mar-
ges de Ton zele. Viliars me répon-
dit qu'il étoît déjà dans le cœur le
"èrviteur le plus iîdéle de fa majeflé ;
& qu« s'il ne s'agiiToit plus pour en
aire une profefîîon éclatante, que de
•evêcir Técharpe blanche , il étoit prêt
le la recevoir de ma main. J'en tirai

me de ma proche^ & Viliars ne l'eut
)as fî-tôc mife , que fans fonger da-
'^antage à compalfer fes termes , il

Récria avec un tranfport qui étoit bien
tans fon caraéltre : 1» Allons morbieu !

> la ligue efl: que chacun crie vive le

^roi ce Le profond filence qui s'étoît
ait dansTafliftanceà notre abord, fut
ompu à cette parole par une accla-
mation générale de vive le roi , Se
ans Tinftant il fe forma de tous ces
ris joints au fbn de la groffe cloche
: de toutes les autres , & à une dé-
harge de toute l'artillerie tant du
prtque des différens endroits de la
'ille

, un bruit capable d'infpîrer Tef-
*oi

, û le fentiment de joie qui ré-
•noit par-tout, avoir permis de faire
ttention qu'il n'y avoît pas unemai-
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355^4. fon dans la ville qui ne tremblâfc

ce frémilTement. » Ce fon des cloche

3> dis-je au gouverneur, nous aven

03 d'aller rendre à Dieu nos délions c

P3 grâces dans l'églire deNotre-Dame

Le TeDeum y fut chanté folemnell

ment , & fuivide la Meffe, au çon

meacement de laquelle je me rctir:

Si-tôt qu'elle fut finie =, Villars vi

me prendre dans fon carroffe, &r
mena à un feflin fuperbe, où les cou

Souveraines, les officiers de guer

^ la maifon de la ville étoient inv

tés. On envoya ordre à Verneuil j

Ponteau-de-mer , au Havre où coi

mandoit le chevalier C45) d'Oife , e

fin dans toutes les places qui reco

jîoifiToient l^autorité de l'amiral

Villars , de fe conformer à la capita

Mon premier foin quand je me ^

libr^, fut d'informer le roi de ce c

vènoit de fe paifer, & de le prier d'e

voyer quelqu'un de fon confeil pc

réhabiliter le parlement. Le lenc

.main la ville vint me remercier

corps , des foins que j'avois pris

,

m'apporta fon préfent : ç'étoit un b

(43) Georges de Brancas-Villars ;i
che :

^ iiers ; frère de l'amiral»
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'et de vaifïelle d'argent dore , par- 15 94,

aitement travaillé , & de valeur de

j)lus de trois mille écus. Je fis inutile-

nent toutes fortes d'inftances pour

ne difpenfer de le recevoir. Mop. cou-

fier ne tarda pas à revenir chargé des

iépêches de fa majefté. Il y avoir une

'ettre pour l'amiral de Villars , où le

•oi le qualifioit de fon coufin , amiral

,

gouverneur en chef de Rouen , du

kavre , &g, & le convioit de venir

i la cour , d'une manière qui lui pro-

nettoit l'accueil le plus gracieux-.

Celle qui étoic pour moi, renfermoit

m ordre de m'y rendre le plutôt que

e pourrois. >^

L'amiral qui ne vouloit y paroître

ju'avec un équipage conforme à fon

•ang ôcà fes dignités, fe donna le

ems d'y travailler ;
pour moi je pris

es devans, & vins coucher à Lou-

ners , où il m'arriva avec Boîs-rofé,

>ue je ne connoifîbis point, la petite

icène qu'on va voir.

' Ce gentilhomme ayant appris par

e bruit public, que le roi remettoîc

|i Villars le fort de Fefcamp , &n'en-

endant rien dire de fon dédomma-

gement , réfolut d'en porter fes plains

Piij
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15P4» tes au roi; & cherchant à s'appuye

du crédit de quelque gouverneur qu

fût connu de fa majefté , il vint ;

Louviers pour demander une lettr

de recommandation à du Rollet , ui

moment après que j'y fus arrivé. I;

defcendit à la même auberge , où O!

lui dit d'abord qu'il venoit d'arrivé

un homme, qu'à fon train & aux dil

cours de fes domefUques , on jugeoi

devoir être fort bien en cour. On n

lui dit point mon nom ; &r Boîs-rof

qui me croyoit encore à Rouen, n'a

voir garde de le deviner. Il nebalanç

pas à préférer la prote61ion de ce fei

gneur à celle de du Rolîet ; & montar

auffi-tot dans ma chambre, il me d

après m'avoir appris qui il éîoit, qu'

avoit bien fujet de fe plaindre d'u

feîgneurde lacour nommé M. deRo
ry, qui abufant de la faveur de fo

maître , l'avoir facrifié aufîi-bien qu

M. le duc de Montpenfier & le ma

réchal de Biron , à l'amiral de Villai

fon ancien ami. Enfuite il m'expliqu

fes demandes , ce qu'il fit d'une ma

niére fi vive & fi paifionnée , Se ave

tant de juremens & de menaces cor

tre ce M. de Rofny ,
que je ne. trou
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ois rien de fi plaifant que le perfon- 1594,
âge que je jouois en cette occafion.

Je pris la parole aprèsqu'il eut jette

)ut Ton feu ; & je lui dis que j'avois

iTez de connoiilance des adaires

ont il me parloit , pour Taflurer que

L de Rofny n'auroit ofé rien faire

ns l'exprès commandanient du roi ;.

p
que fa majeft^ fongeoit effiçace-

.ent à lui donner une récompenfe

ontilauroitlieu d'être content Jenç
rus pas devoir poufler la civilité ju(-

j'à lui promettre de fervir fon reflen-

ment contre celui dont il fe plaignoit

amèrement: je lui dis au contraire

je s'il leconnoiffoit, il conviendroit

j'un homme qui pour le. bien dç,

état s'ctoit demi gratuitement de

)n abbaye de faint Taurin , pouvcit

:en avoir fait parnéceffiré, ce qu'il

tribuoirà une mauvaîfe vo'^ontë. Je

congédiai 5 en \ï] difant qu'il vinc

etrouver lorfque jeferois arrivé à la

.>ur , ou je lui promis^ de parler au

'»i pour lui faire obtenir l'équivalent

n\ demandoir. Il fe retira auffi con-

'Ht de moi , que mécontent de M. de

-ofny; mais ayant demandé mon nom
:JA.bas de l'efcalier à un de mes pa,

Piv
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ï594» ges qu'il rencontra, il demeura fi étoui

di d'entendre nommer celui qu'il avoi

fî peu ménagé en parlant à lui-même
i

que craignant le relïentiment qu'il fiip

pofoit que j'avois contre lui> il remon

ta à cheval dans l'inflant, change

d'hôtellerie, & ne fongea plus qu'

continuer à toute bride fa route ver

Paris , aiin d'y arriver avant moi , 6

d'y chercher de la protection contrele

ixiauvais fervices que j'allois lui rendre

L'avanturene finit pas-là. Péndan

que Bois-rofé fe préeautîonnoit contir

moi comme contre un ennehni irrecon

ciliable, je pris ma route plus tranquil

lement par Mante, d'où je devois ame

ner mon époufe à Paris.Dès que )'y fu

arrivé , la première chofe que je fis, fu

d'aller rendre compte démon voyag

au roi, qui félon fa coutume voulut qu

je n'en omîflTe rien. Après que j'eu

tout épuifé du côté du férieux , je vou

lus le réjouir de la fcéne de Louvien

Bois-rofé n'âvoîteu garde de l'en inl

truîre : il s'etoit contenté de fupplie

fa majeflé de ne point ajouter foi à c

que je dirois contre lui , àcaufe d'uni

' vieille haine que je lui portois. Le ro

ffedebon ccturderavanture dé Bois
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rofé. Je l'envoyai chercher. Il crut 1594.
fes aiFaires dcfelpérées puilque c'étoic

à moi qu'il avoir le malheur d ê:re

adreiTé. Je jouis quelque tems de Ton

chagrin Se de Ton embarras ^ enfuite

je l'en tirai d'une manière qui le fur-

prir beaucoup. Je follîcîtai pour lui

avec chaleur, &^lui fis obtenir une

penfion de douze mille livres, une

compagnie avec appoi-Rtemens ^ Se

deux mille écus en argent. Il n'en ef-

péroit pas tant: mais fa tracafîerie à

jpart, je le regardois comme un offi-

jcier de cœur. Je me l'atrachai mcme
plus étroitement dans la fuite ; & je le

rruG digne de la lieutenance générale

d'artillerie en normandie, lorfque le

roi m'en eut donné la grande maitrife.

Je n'avois caché au roi de tout ce

]ui'm'étoit arrivé à Rouen, que la do-

i?<tion du buffet de vermeil. Il fut bien

'tonnée en voyant arriver un matin

lans fa chambre des porteurs charges

'le cette vaifelle. Je lui dis que n'ayant

)u par aucun moyen empêcher la

'ilie deRouv^n demefairecepréfent,

e venois le lui apporter, comme une
:hofe qui lui appartenoit ; parce que

àvois fait un vœu folemnel de nejamais

s V
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rien recevoir à ce titre d^aucun de fe*

lujets, tant que je ferois à fon fervice.

Je dois rendre compte au public dt

fentiment qui me faifoit tenir cette

conduite. Je fuis déjà fur qu'on ne 1(

regardera pas comme un artifice adroi

pour m'attirer de plus grandes rîchel

l'es: car quoique les bienfaits du mat

tre que j'ai fervi ayent été confidéra

blés , & qu'ils ayent même furpaffi

mon attente , on conviendra fans pei

ne qu'un homme qui a conduit pen

dant un û long-tems & prefque feu

la finance & la guerre , avoit ui

moyen beaucoup plus court de s'en

richir. Il n'eft,pas befoin que je le noir

me : le paflfé en fournit trop d'exemple

pour qu'on Fignore ; & malgré toi:

c^ que j'ai fait pour introduire l'ufag

contraire, l'avenir n'en fournira far

doute encore que trop.

Au défaut d^intérêt, on pourra troi

ver beaucoup de vanité à ne voulo

rien devoir à perfonne. Je n'ai contr

cette imputation qu'une fimple affu

rance, mais très-fincere , que je n'

eu en agîifant ainfi, d'autre motif qu

d'apprendre à ceux qui conduiron

les affaires après moi, qu'à ce: égar
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leur fituation n^'a rien de dlfFerent

de ceux qui font pré pofés pour rendre

la juftice ; & que comme on regar-

deroit avec horreur un juge qui ou--

l'vriroit fa naain aux préfens même fans

Sntention de laifTer fléchir L balance,

iun miniftre 6c tout homme en charge

fe rend coupable d'une injufticeûulîî

;marquée, lorfqu'il reçoit avec com-
plaiiance ces préfens , qui dans refpric

de ceux qui les font , fe trouvent tou-

jours faits pour le moment préfent, ou

dans la fute, aux dépens du roi , ou

bien du peuple. Si nous ne devons pas-

compter fur la droiture d'irjtention

i de ceux qui nous donnent, (c'eflà-

j

mes fucceffeurs que j'adrefTe ici la pa-

ro^e)comp:ons encore mo'nsfur nous-

mêmes qui recevons ; & accoutu-

mons - nous à regarder comme deuK

chofes qui ne fçauroien: jamais éire

conciliées , le profit du -maître 6c le

Botre : à moins , comme je Tai remar-

qué 5 que ce ne foit lui-même qui

nous donne ; & fa libéralité ira tou-

jours afîez loin pour rous ôter tout

fujet dé nous plaindre^ dès que nous

aurons fçu le convaincre qu'il ne

nous revieut rien d'dlleurs. Mais le

F vj i
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i'5^4. malheur eft que l'habitude de calcu-

ler & de voir pafl'er par nos mains des;

femmes immenfes, nous amené pref-|

que toujours infenfibiement au point'

de regarder comme peu de chofes

,

celles qui doivent luffire au bon-

heur & à la fortune d'un fimple partie

culier.

Le roi ne me diffimula pas qu'il

n'etoît point accoutumé à de pareils

difcours, & que ce iydcme tout (im-

pie qu'il eft, une fois bien établi dans

la finance , étoit le moyen d'enrichir

le roi & Fétat , qu'on cherchoit &
qu'on a encore fi fort cherché depuis 3

fans jamais pouvoir le trouver. Il n'a-

voit garde d'accepter le buffet : mais

pour s'accommoder à ma façon de pen-

fer, il vouîut que je le priife de fa main.

La donation qu'il m'en fit devint pu-

blique ; parce qu'il m'en expédia un

' brevet (44 ) , où il étoit fpccifié que

( 44 ) » L'humeur |»€un pot- dé vin, ni
* 55 de Rofny s'accor-j» aucun préfent, fans

3-> doit parfaitement i» l'en avertir. Et
M bien avec ccite duj» quand Rofny l'en

roi. Lorfqa'ii lui con-o» avenifToic j il y coti-

33 fia fes finances, il :» fencoit aulTi-tôt , &
» dcfira de lui çu'il '^j même étoic 11 ai-

» ne prit jamais au- b> fe qii'én le fervaac
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ÊC buffet éroit un prélent de la ville

de Rouen fait à fa nnajeflé, dont elle

m'avoit gratifié : êc le lendemain ce

Prince prit dans fa caffette trois mille

écus en or, qu'il m'envoya par Be-
ringhen , pour apprendre qu'une pa-

reille aCïion dans un miniflre ne perd

point fa récompenfe. J^entre dans les

vues en inftruifant ici le.public de cette

double gratification».

L'amiral de Villars parut à la cour

peu de tems après , avec une fuite d.e

plus de cent gentilhommes,dont quel-

ques-uns etoient de la première no-
^blelTe de France, & l'emporta fur tous

;les autres feigneurs : mais on ferma

bien-tôt les yeux fur la magnificence

35 bien il y trouva^

3>fon comte , que
»bien fouvenc il y
» ajoutoic des dons
M du fien , pour lu*

3î donner courage de
» le fervir cou-.ours de
M mieux en mieux •

3' mais Rofny ne les

'3>receYoit jamais qu'ils

•» ne fulfenc duemen
3' véritiés à la cham-
3»bre des comptes
M afin que tout le

5> monde fçut les li-

^> be'ralités que lui fai

>'foiE fon prince, 8c

j' qu'on n'eut point à
» lui reprocher qu'il le

^5 fervoit de fa faveur
" à épuifer Tes cof-
^^ fres. ft Férf. fag.
21$. Ce que cet écri-

vain ignora dans ce
tems -la avec tout le

monde , par la mo-
deftie du duc de Sul-
ly , c'efl que l'ide'e de
cette œconomie fi fa-

ge ôc bien enref;idue,

vint de M. de Sully

lui-même.

1594,
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1594' ^^ ^^ maifon & fur le brillant de fèî

équipages , pour les ouvrir fur fa gé-

nerofité &:fur fa modeflie , qui fon-

en effet les véritables richeffes d(

Thomme
,
quoiqu'on les rencontre.f

peu.avec les premières. Il aborda Id

roi d'un air noble & iounnis tout en-

fenible ôc.ie jetta à Tes genoux. 3' Mon
ileur l'amiral , lui dit le roi , mortifii

de cette attitude, & en le relèvan

promptement , » cette foumiffion n'ef

M due qu'à Dieu feul. « Et pour Tcle

ver autant qu'il s'abaiflbit, il fe mit

entretenir les courtifans des grande

actions de M, de Villars , avec ui

difcernement qui fembloit leur don

ner un nouveau prix. L'amiral cher

cba par des protedations de refpe(î

& de dévouement à arrêter le cour

de fes louanges : appercevant enfui

te M. le duc de Montpenfier , il ail

lui prendre les mains & les lui bai-

fa, en Pappellant fon fupérieurj.é

en fe démettant du gouvernement e

chef de Rouen : ce qu'il fit de

bonne grâce , que ce prince qui l'*

voit d'abord reçu affez froidement

touché de fa générofité , Tembrafl

plufieurs fois de fjiie , & en lit de
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je momen: un de fesplas cbers amis 1 594,

I Le mois d'Avril & celui de Mai

urent employés de la même manière

)ar le roi & fon confeil , à recevoir les

iéputés des différentes villes , & les

^ouverneurs-qui venoient traiter des

;onditions de leur reddition :. celles,

k Lyon & de Poitiers furent les plus

confidérables.. Etrange cafcade du:

duc de (45) Nemours! D'abord cet

homme ambitieux laiffe entrer dans,

fon efprit le projet chimérique de fe-

faire roi de France , en époufant Tin-

fante d'Efpagne. La haine publique-

& roppofition de fon propre frère le

duc de Maïenne , l'obligent de re-

noncer à cette folle prétention Jl s'en

dédommage aufli-toi en fe bâtiffanr

en idée, des provinces du Lyonnois

,

Beaujolois , Forêt , Maronnois &
Dombes , une principauté relevante

de l'Efpaane. Il commence par fon-

der a s'affûrer la capitale de fon nou-

veau royaume : mais cewK de (4<^V

(45 ) Charles-Em
manuel de Savoye

duc de Nemours , fili

de Jacques, & d'An-

le dT.'l: , veuve de

?rançois de Lorraine >

duc de Guife.

(46) Péréfixefaitie
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5P4. I-yon plus fins que lui, s'affurent eu
mêmesde la perfonne de leur prétei

du Souverain
, qui les traitoit déjà e.

Tyran, & le gardent à vue, fans ai

cune intention de ronnpre pour ce

avec le pani. La ligue prend poi
un affront le traitement fait à un d

ces chefs. Saint-Sorlîn
, (47) jeune fn

re du duc de Nemours, intérefle TE
pagne dans fa querelle , & obtient d

duc de Savoie & du duc de Terra
Nova , gouverneur de Milan , u

puiflfant fecours, avec lequel il vien

fondre contre les Lyonnois. Ceux-c
déterminés par cette violence à fe ié

parer ouvertement de la ligue, appel

lent le colonel d'Ornano ; avec leque

duc de Maïeane Jui-jpJus recommandable
même auteur de cctrej Voyez fon e'Joge &c ce

lui_ du marquis d(

Sainr-Sorlinfon fren

dans îe troijiéme Tom<
des mémoires de Brant
à tarticle M, de Nc^
mours . fag, i. fiùv.

& le détail des affai-

res de Lyon , dam
Cayet 3 liv. 6: /. 2$$,
ôc les autres hifto-

riens.

(47 ) Henri de Sa-
voye Nemours, mac-
quis de Saine - Soriiii.

révolte de Lyon, par
ce qu'il vouloir ravir

cette ville afon frère
utérin.Ce que fauteur
dit ici du duc de Ne-
mours , ne doit pas
empêcher qu'on ne lui

rende iuftice d'ail-

leurs, Tous les hido-
riens conviennent que
par Igs belles qualités
du corps ôc de fefprîr

,

il étolt un des fel-j

gneurs de France ie
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s fentantles plus forts, ils ie déclarera ,,^p^,

lautement pour le roi; abattent& traî-

ientdans'iles boues les armes&leslî-

rrées d'Efpagne,de Savoye & de Ne-

nours;. font brûler en place publique

ivec une efpecede farce infultanre,l'ef*

igie d'une femme habillée en forciére,.

)orcant écrit fur fonfront5/a%ue,& ne

lonnent pour tout délai qu'un mois à.

outes les petites villes de la dépen-

iance de Lyon > pour fe ranger à leur

Jevoir.

Le duc de Nemours mal à Ton aife

rendant tout ce grand vacarme, &
^appréhendant quelque chofe de pis de

la part de fes prétendus fujets, prend

Dour s'évader l'habit de Ion valet de

:hambre qui lui reffembloit par la tail-

le, fort- de ia chambre en portant le

baffin de fa chaife percée , pafTe au.

itiilieu des foldats ,
qui le ga^rdoient

kns l'antichambre , fans en être re-

connu /parce qu il détourne le vifage,

;:ommepour éviter la mauvaife odeur,

j'efquive par la rue , & gagne la cam-

pagne : trop heureux , après tant de

grandeur imaginaire,d'abandonner en

fugitif une ville qu'il deflinoit à être

kViége de (a gloire ; & convaincu pa^
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594. une trifte expérience d'une vérité fm
laquelle on s'aveuglera toujours, qu'il

n'y a en tout rien de fi difficile que de

faire répondre les effets aux defirs.
j

L'ambition renverfa encore.une au-

1

tre tête. Baligny (49) lé trouvant!

gouverneur dans Cambray, place que'

fa fituation rendoit d'une extrême im-

portance pour le roi , eut la hardieiTe

de demander qu'on changeât Ton titre

de Gouverneur en celui de Prince

Souverain 3 Ôcmalheureufement pour

lui il l'obtint.!! fefîatoitde voirpar-là

fon nom grofTir le catalogue des têtes

couronnées; & il oublia qu'il rù?n^

quolî dts moyens qui pouvoient lé

maintenir dans ce haut rang* Il le fou-

tint, ou crut le foutenir , en s'épuî-

1

fant pour briller à la cour du roi , &
poojr amener ?.u fiége de Laon deux;

mille arquebufiers & trois cens che- '

vaux : mais la gloire de ce nouveau '

Potentat dura peu.Iléchoua^ainfique

Nemours, àrécueil commun des am-
bitieux , auxquels il eil impofiible de

perfuader que les meilleures deiTeins^

font ceux qui ne donnent que de mé-
'

(48) Jean de Monrluc, bâtard de Jean de.
j

Montluc, éycque de Viileace,
'
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Jlocrcs avantages, mais exempts de 1594.
tous revers , ôc à l'abri de tous les

hazards.

Les Efpagnols voyant que tout leur

echappoit dans le cœur du royaume,

voulurent arrêter letorrent, en faifant

un coup d'éclat , & vinrent afTicger

la Capelle. Le roi ne. balança pas à

iaifTer toutes les affaires domeltiques,

pour aller s'ôpporer à la prife de cette

place. Le foldat n'étoit pas dans la

même difpofition. Las de la guerre , il

ne fongeoit qu'à l'oublier & à Téloi-

gner. Il fe paifa un fi long-tems avant,

qiie le roi eût pu railembler fon armée,.,

que quoiqu'il Li précédât avec un pe-

tit corps de troupes, il arriva trop

tard : il trouva le fiége fi avancé , &
le comte de Mansfeld qui le Comman-
idoit fi bien podé , qu'il n'o^a , foible

comme 11 étoit , entreprendre de le

forcer. On efpéroit encore que le gou-.

verneur avec l'avantage d'une place Ci^

forte , donneroit le tems au refie des

troupes de joindre ; & qu'alors on fe-

roit en état , ou de jetrer du fecours

dans la place, ou de forcer les afîié--

geans au combat : mais ce gouver-

neur, qui fuivant refprk dutems nei:
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15P4. cherchoîtqu'à tirer parti detoutpou
fon profit 5 avoic fi bien léfiné fur le

vivres, les munitions de guerre &1
nombre des foldacs qui dévoient conr

pofer fa garnifon, qu'il fut obligé d

rendre la place beaucoup plutôt qu'i

ne le devoitj & fe vit ruiné par fo

avarice.

Pour ufer de repréfaîlles , le roi ail

En Picar- înveftir Laon. Il n'igoroit pas que 1

ligue avoit mis cette place déjà fi fort

par fa fituation de Tes defenfes, en éta

de faire repentir quiconque oferoi

l'attaquer. Elle avoit pourgouverneu

un nommé Du-Bourg, (49) l'un de

meilleurs Se des plus expérimentés ol

ficiers du duc de Maienne qui y avoi

encore fait enfermer fon fécond fi]

le comte de Sommerive (50) à la têt

d'une grande quantité de NobleiTe

mais le roi confidéra qu'en cette oc

(49 ) C'efl: le même .2.fag. 6pi, Il s'appe^

qui aima mieux forcir loit Antoine dn Ma
de !a bafhîUe donc il ne , furnommc^ à

école gouverneur, pu- Bourg,, ou TEipinal

bliquement avec Te'- fe.

charpe noire , que de '

( 50 ) Charles Em
la remettre au roi manuel de Lorraine

pour de l'argent P. di. comte de Sommerivi

CBtcile, Cayet , tom.
,
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afion il avoit à foutenir fa réputarioa j c^^
^lilitaire , à laquelle il avoit Tobliga-

ion de tant de fuccès , & de fa parc il

ie négligea ni foin ni attention , pour

enir à bourde Ton entreprife.

Je le fuivis avec joie à ce fiége , &
: fus chargé félon mon goût , de la

liredtion d'une batterie de fix pièces

le canons , conjointement avec le jean de

/ieux de Born , lequel en qualité de Durefort^

ieutenant-géncrai de l'Artillerie, la ^^^^[^

:onduifoit en l'abfençe du comte de

a Guiche (51) qui en étoit grand-

naitre , & confentit à me prendre

Dour fécond. J'avois commencé à

peine à m'inftaller dans mon emploi,

qu'il fallut l'abandonner.Le roi connut

par toutes les lettres qui lui furent écri-

tes de Paris, que le comte d'Auver-

gne ( 52) avec d'Entragues fon beau-

père , commençoit les menées qui

^(çi) Philibert de laj'Valois , duc d^Angoa-
3aiche , gouverneur léme, gratid-prieur de
ie Lyon, fait grand France , nJs de Char-
.nakre de rarciilerie:les IX. Ôc de Marie
i2n IJ7 8. par la dc'mlf-l Toucher , dame de
'Ion du maréchal de Bellevil.le , fi'le di,i

Biron.
|

lieutenant-parcicul'er

(îz) Il en fera beau-, d'Orléans. Elle mou-
:oup parlé dans la fui-'rut en 1638. âgée dp
:s i c'eft Charles de ! quatre vingt - aeuf
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15^4. faillirent depuis à lui faire laiiTér!

tête lur un échafaud , & que Par

fe rempliiToit de mal-intentionnés <

de féditieux. Il veno't encore de s'i

lever entre rUniverfité & les curés c

Paris d'un^ part &les jéfuites de l'ai

tre , une difpute fort à craindre dat

le commencement d'une dominatic

mal affermie.

Sa majefté jugea à ces nouvelh

qu'elle avoit befoin d'un agent fidel

éc vigilant dans cette grande ville, v

elle différa à m'en parler, c'efl qu*e

le jugea bien que cette commifîîo

qui m'éloignoit du fiége , ne fero

pas de mon goût. Une lettre du car

dinal de Bourbon que je reçus Se qu|

je ne pus me difpenfer de lui montrer:

acheva de la déterminer. Ce cardina"

fans entrer dans aucun détail ; m
mandoit fimplement qu il me foubai

toit pafîionnément auprès de lui , poi

Jies af&ires fi importantes y que me

ans , & le duc d'An-
goulême en i^jo. Il

étoit beau-fils de Fran-
çois de Balzac, Sei-

gneur d'Entrague, par-

ce que celui-ci époufa
Marie Touchée, dont

il eut Henriette d

Balzac , marquife d

Verneuii , maîtrefl

d'Henri IV. & fœt

utérine du comt
d'Auvergne.
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jul, difoit-il, pouvoityréuffinQuoî- 1594*
juetouc cela n'eût Pair que d'un corn-

iliment, fa majefté crut ne devoirpas

légUger l'avis , & ne fe fût-il agi que

le la feule perfonne du cardinal , le

oi a^voit tant de motifs de le ména-
^r; qu^après cette leélure il m'or-

ionna de m^ dirpofer à retourner à

^aris, avec un véritable regret de ma
lart de quitter le fidge. Pour remplir

3 place que je laifTois vacante , il ctoic

tefoin d'un homme de confiance. Je
;ommai à fa raajefté Vignole, Para-

*ere & Trigny , & elle fe détermina

n faveur de Farabere. Je me flattai
j ,

ue les affaires qui m'appelloient à Beaudea^i

aris étant terminées., je reviendrois ^e Para-

evant Laon , & je comptois bien en "^*

IrefTer la conclufion:: mais à celles-là

en fuccéda d'autres de fi près , que
epuis la fin de Mai jufqu'au com-
mencement d'Août que dura ce fiége

: ne pus le voir que par échappées.

)e que j'en dirai fera par cette même
lifon alTez interrompu.

Je pris les inftruélions du roi pour
iion voyage & vins coucher à Crêpy,

'arrivai le lendemain à Paris, où je

le tranfportai d'abord chez le cardi-
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15^4. nal. Je le trouvai malade C 5 3 ) & aui

abbatu d'efprit que de corps. 11 m'er

traira étroitement & témoigna ui

joie infinie de me voir. Il chaffa roi

le monde de fa chambre & me fit a

feoir près de fon lit
, pour entend

mille chofes importantes qu'il difc

avoir à me communiquer. Celle p

•où il débuta ne devoit pas me doi

ner une grande opinion de tout

refte : mais c'étoit celle qui lui t

îîoit le plus au c-ceur , quoiqu'il ;

s'agit que de chagrins domeiliqu

& de tracalTeries de femme, do

j'ai prefque honte d'entretenir le p
felic. Une certaine Madame de R
lîeres étoit celle qui les caufoir. S(

jaloufie, ou vifion , le cardinal s*

toit mis dans l'efprit qu'elle le fai(<

mourir par enchantement, pour

venger de ce qu^il Tavoit brouill

avec Pabbé de Bellozanne fon n

gon.Sa confolation étoit qu'il fall

que fa malfaiélrice mourût , s'il

mouroit pas. Mon époufe lui av

(jj) Lorfqu'il fe fen-| enfuite dans fa ht

tic malade, il vint de mai fon de l'abbaye

Gaiiion demeurer ài faine Germain, die

faince Geneviève, &/de Tliou,i/t'. loî»,

C
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dit , il y avoir trois jours , que cette j .g.
(nadame de Rofiers étoit extrême-
menrmalade, dk apparemment il avoic
bâti là-delTus toute fa fable de mr.gie

& de mort.

: 1 II me faifoit toutes ces confidences
Ivec un Cl grand ferrement de cœur,
que je ne doute point que ces imagl-
iiations n'ayent beaucoup contribué à

, Ivancer fes jours. Je m'elîorçai de lui

démettre î'efprit & il put enfin me
varier de fes autres affaires qu'il alloit

mblier. Après madame de Rofiers,
tjs roi étoit celui dont il fe plaignoit
e plus: caria fituation de fon efpric

^toit telle, qu'il ne fe plaignoit que
rie ceux qu'il aimoit. ïl avoit deman-
é au roi de le laifier difpofer de fes

énefices, & Sa Majeflé, difoit-il,

e l'avoit pas écouté favorablement,
e ne pouvoit être ajoutoit-il, que
arce que ce prince ne l'aimoit point,
J, parce qu'il n'étoitpas encore at-
ché fincérement à la religion ca-
.lolique ; ( car comment être bon ca-
lolique romain, & défobliger un
irdinal ? ) & tout de fuite fans trop
•nger quel étoit celui à qui il parloir',

jme pria de me rendre Tapologifte
Tonu IL Q
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de la religion romaine auprès du roi

^^^* de l'y afFermir, de lui faire lier un<

étroite correfpondance avec le Pape

de demander au Saint- Père fa béné

diction , afin d'en obtenir enfuite l

diiïblution de fon mariage avec larei

ne Marguerite de Valois & le pou

voir d'époufer une autre princeffc

dont il eût des enfants qui aiTurafler

la couronne à la maifon de Bourbon
' êc à la France la paix ôc le repos. L

fin de ce difcours étoit plus feafé

que je ne devois m'y attendre. Je n

trouve pas même à y retrancher l'élo|

du pape qu'il y inféra: car je conviei

que Clément VIIL étoit îion-feul

ment d'un efprit fage de jufte , ma

encore fi fin politique, que là Coi

de Madrid ne fçauroitfe vanter de l

en avoir impofé par fes déguifemec

Le cardinal fe jetta enfuite fur Ta
'

faire des Jéfuites, & quoiqu'il les f

vorifât ouvertement en homme à

voué à la cour de Rome, il ne m'a

porta cependant pour m'engager

les foutenir , que des raifons de pol

tique & de l'intérêt du roi, Ci folide

que je ne pus m'empêcher de conv

nir en moi-même que là maladie nel
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Woit ôté la préfence d'efprit que fur

fon propre chapitre. Tout ce que je fis

fur ce fujet fut une fuite des réflexions

fenfées que me fit faire cette Eminen-

:e, fur les rifques qu'il y auroit eu à

)annir de France dans la conjonélure

)réfente toute cette fociété : car on va

roir qu'il ne s'agilToit pas moins que

le cela.

Une quatrième affaire qu'il me re-

:ommanda, fut de foutenir contre le

iirintendant le vieux archevêque de

jlafco en Irlande ^ qu'il aimoit&ho-

loroit jufqu'à le traiter de fon parent.

i^et archevêque portoit le nom de

54) Béthune. Voyant la reine d'E-

1594,

(^4) Jacques de Bé-j

lune, archevêque de'

îlafco , Glafcou , ou
ïlafcow , en EcoiFe ,

•.non pas en Irlande,

inc à Paris en qua-
té d'ambaffadeur or-

inaire de la reine

Ecoflfe, & il y mou-
it en i(joj ,âgéd'en-
ron quatre - vingc-

xans , après cin-

jante - fept années
une vie extrême-
ent traverfée , de-
iis^ le meurtre du
irdinal de Béthune*.

archevêque de Saint*
André , fon oncle

,

arrivée en 1546. On
voie encore ion épi-

taphe dans i'églife de
Saine Jean de Latran.
AmeloL de la HouG-
faye, après avoir parlé

dans fes Mémoires du
Procès que Nicolas
Denecz, évêquc d'Or-
léans eût avec le duc
Maximilien François
de Sully , dans lequel
il paroît que c'eit bien
injuftement qu'on prc-

tendoit difputer à cet-
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,
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coffe fa bienfaitrice morte , il ne

fongeoic plus qu'à achever tranquille-

ment loin de la patrie le peu de jours

qui lui reftoientà vivre : mais il avoii

dans le Surintendant un ennemi qu

le perfécutoit continuellement ôclem-

bloit avoir entrepris de le chalTerd^

France. Je n'en ai jamais trop hier

fçu le motif: peut-être étoit-ce l'atta-

chement que ce prélat avoit toujoar;

témoigné par la maiion deGuife, i

caufe de la reine (55 ) d'Eco iTe qu

étoit de cette maiion. Le cardinal çi(

Bourbon difoit que d'O n'en avoi

point d'autre que l'intérêt que lui car

te maifon le nom de
Béchune , paiie aufii

de cer archevêque ;

33 Quoiqu'il en foie,

33 dic-il., la maifon^ de
39 Eéchiin d'Ecoile ,

33 de laquelle étoient
33 le cardinal arche\^c-

3» que de Saint - An-
33dre , Se fàrchevê-:

33 que de (jlafcow ,

33 amhairadeur de la.

33 reine Marie Scuard:

» en France . où il

33 mourut en 1600 ou
3> idoi, ( il y a erreur

33 dé dace ici ) eli re-

73 .connue par M-M. de

33 Sully 5c de Qiâ
33 rcll, pour une brar
23 che de leur mai
33 Ton. ce tcm, 2. p. dî

C'eft parce que fe!o

nos Mémoires, le vé

ritable nom de i'aj

chevêque de Glako
ainii que l'archevcqu

de Saint - André e

Béthiine , ôc non pj

Béthun.

(55) Marie de Lo
raine, fille de Claud
duc de Guife , époi

fa en ijtjo Jacqiii

Stuard , roi-d'Écoflè^
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dinal prenoit à {'archevêque : & il efl 159^.
vrai que toutes leifois que cette émi-

Tîencè âvoit fait folliciter le farrnten-

datitçn faveur du vieux prélat, il

n'en avoit paru qiie plus acharné à le

idétruire. Le cardinal me pria de por-

fer le roi à protéger l'Archevêque. Il

Ipromettoit de ne. plus fe.' mêler d'au-

cune aiîaire au-dedans ni au dehors

du Pvoyaume; il n'en étoitmême plus

capable : d'ailleurs qn ne pouvoitrien

lui reprocher. Pour me mettre dans

jfes intérêts , le cardinal me dit que

Icet Archevêque m'afFeéiionnoit au

point de pleurer continuellement fur

le malheur que.j^avois d'être engagé
dans h religion proteftante.

Il revint encore à fes bénéfices, &
ce fut par où il finit. Il me recomman-
da inflamment de lui obtenir de Sa
Majeflé k liberté de les réfigner. Il

Ti'avoua que la poifeiTion de ces bé-

léfices avoit donne de t'erribles fcrur-'

}ules au feu cardinal fon oncle de qui

l les tenoit & ne lui en donnoit pas

noins à lui-même; parce qu'il y en

ivoit dont on avoit dépouillé les fa-

Tiilles qui en étoient légitimes pro-

priétaires, & fon éminence s'iH:ûagi-

Qiij
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j 504. "oi^ fatisfaire à ce qu'il leur devoit &
aux remords de fa confcience pou

lui & pour fon oncle , en les leur re

mettant après fa mort. Il n'avoit plu

rien de nouveau à me dire, lorfqui

fon médecin entra dans fa chambre

Duret ( 5<5), car c'étoit lui-même

ayant recommande le filence à fon ma

lade , fe chargea de m'entretenir fu

tous les fecrets du cardinal dont

poiïedoit la confiance & s*en acquitt

en homme fort-éloquent; c'efl-à-dir

qu'il m'ennuya long-tems. Je ne re

pondis à fes longs difcoars que pî

une promeiTe réitérée de fervir fo

éminence.

Trois jours que je paflai à Par

fufîlrent pour me mettre au fait d^

liaitons dangereufes du comte d'Ai

vergne , de d'Entragues & de fa hn
me. Leur maîlon étoitle rende7>-voi

de tout ce que le roi avoit. d'ennemi

foit dans la ligue, foit dans le pai

Efpagnol. Il ne fe paflfoit point <

nuits qu'il ne s'y tînt des confejlsf

crets contre l'intérêt & le fer.vîce (

roi. En attendant que j'euiTe confé

avec Sa.Majeflé fur les moyens de d

(/6), Louis Dar€t , Seigneur d^-Cbevry.

I
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.ruire cette méchante cabale , je re- 15^^*
jjféfenrai à MM. de Chiverny , (57)
le Pont- carré, de Belliévre & de

klailTe, qu'ils ne pouvoient éclairer de

rop près toutes les démarches de ces

>rouîllons , & j'en chargeai plus par-

iculiérement Maifle , dont je connoif*

ois l'aélivité.

Je donnai enfuite une attention par-

iculiere à TafFaire des Jéfuites , dont

i procès étoit aéluellement porté au

Parlement & vivement pourfuivi par

Univerfiré & les Curés de Paris , qui

is accufoient d'avoir attiré à eux tou-

^ i'inftruélion de la jeunelTe & la di-

aéVion des confciences ; les repréfen-

oîent comme une fociété pernicieufe

l*état , & prétendoient la faire ban-

ir comme telle de toutes les terres

le France. Il n'étoit rien moins qu'af-

iré que tous ces adverfaires de \2k{o^

iété remportaiTent fur elle le ti iom-

he qu'ils fe promettoient^ quand mê-

\t l'autorité du roi ne feroit pas inter-

( 57 ) Philippe Hii- 1 Pomponne de Belli(^-

iiutdc Chiverny , ou
i.'heverny , chancelier

e France. N. Ca-
iiis de Pontcarré ,

laître des requêtes.

vre. Kndvé Hurauk >

fieurde MaifTe, il fut

nomme ambafladeur
à Venife l'année fui-

vance.

Qiy
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venue. Les Jéfuires avoient puliTam-

ment agi dans cette occafion , ik h

partie étoit déjà fi bien liée , que fan:

compter le papc; rEfpagne & leur

partîlans dans la ligue (58) , qui n'é-

toîent pas en petit nombre , ils ie trcm
:

voient forts de la moitié du Parle

ment, qui faifoit ouvertement de

brigues en leur faveur. La caufe ctôi

remifc; entre les mains des Avocats le

plus accrédités du Barreau, Duret t

Verroris(5n)oo'.ir]es JéruiteSjArnaui'

&z Dollé pour leurs adverfaires , 6,

Ton ne s'entretenoit d'autre chef

dans Paris , que deux fadions fî puif ;

fantes partageoient.

• ( yS) Le cardinal de
Bourbon, le Surinten-
dant d'O^Anroine Se-
guier, avocat du roi,

6c beaucoup d'autres

fblliciterent ouverte-
ment pour les Je'fuites.

(j'p)La caufe fut plai-

clée à huis clos , le 18

Avril 1594. Antoine qu'on lui fît un crim

Arnaud parla pour il défie qu'on pui

rUniverficé ; Louis
Pollé pour les Cures ;

6c Claude Duret en
peu de mots pour les

Jéfuites. Pierre Barne,

Jéfuice, fyndiçdu Col-

lège de Clermont. ai

iourd'hui colle'ge c

Louis le Grand, Usd
fendit tut amplemc!
par un faôtum plein c

raifons très - folide

II y juftifîe fa focie'

iur cette obciffance ;

pape , donc il femb

trouver dans auci

endroit de {gs ftacut

qu'il lui eft permise

détrôner les rois ,

de tuer les tyrans >'

qui en eiiCc écoic ui

I
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Je me repréfentai tout ce que m'a-

voitfaitenvifager le cardinal de Bour-

bon , qu'il n'y avoit point d'extrémité"

à quoi ces religieux ne fe portaiTent fi

on les chaflbit du royaume , foit par

vengeance , Ibit par l'efpéranc^ d'o-

bliger à révoquer leur banniiTement ;.

iqu'ils poavoient faire foulevér par

ileurs intrigues une partie de l'europe ;

squ'ils fçauroient bien faire regarder

cette perfécution contre eux comme
une injure faite à la religion même , &
jetter fur le roi le fcupçon d'être en-

core intérieurement attaché à celle

qu'il venoit de quitter , -ce 'qui dans la

circondance préfente pouvoit pro-

duire un fort mauvais eifet. Clément

1594"

I pure calomnie de fes

i ennemis ; il prouve

au contraire qu'il lui

a e'té défendu à Rome
de fe mcier d^iucunes

atfaires publ'ques Sec.

Il y avoir déjà contre

les Jéiuites.de la part

des mêmes parties

,

un ancien procès pen-

dant depuis trente

ans au parlement , au

fujec de leur établif-

fement dans le royau-

me. Au lieu d'un ar-

rêt dc'fïnitif , le parle-

ment en rendit un ,

par lequel les requê-

tes de rUniverflré ôc

des Curés de Paris fu-

rent' ioinres aux piè-

ces de ce premier pro-
cès , 6z pour être ju-

gées enfemble; ce qu'il

fut facile d'empêcher
qu'on ne fît. de Thon,
liy. iio. Hîjl-. de lU'
nlverfiié de Taris ,

tom. 6. fag. 8 66. & au-

tres.
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15P4. VIII. n'ayant encore pu fe réfou-

dte à accorder rabfolution qu'on iol-

licîtoit à Rome , le roi fe trouvant

engagé dans une de ces entreprifes

dont révénement eft toujours fi dou-

teux & quelquefois û critique, enfin,

les Catholiques les plus puilfans dans

le royaume, tant ceux qui étoient à

Paris que ceux même qui rempUffoient

la cour , craignant ou feignant de

craindre pour leurs propres intérêts

,

qu'on n'eût pas encore mis la religion

romaine aifez en iûreté en France. Je

fçavoîs que fAM, de (60) Longuevil-

îe 5 de Nevers , & de Biron en avoient

parlé publiquement en ces termes, ôc

qu'ils n'avoient rien oublié pour com-
muniquer leur frayeur au cardinal de

Bourbon ^ par le moyen de d'Entra-

gues , d'Humieres , des Sourdis ôc de
,

quelques autres. Je ne veux prêter ici

aucune mauvaife intention à perfonse,,

mais combien y en avoit-il parmi ces

Catholiques fi chauds , qui n'étoîent

pouflfé que par un motif pareil à ce-

lui de Biron , lequel ne femoit tous

ces difcours , que depuis qu'il avoic

(60) Henri d'Orléans , duc de Longueviiie.
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perdu l'efpérance d'obtenir le gou- 15^4.
/ernement de Laon?

Quoiqu'il en (oit , je crus qu'il étoîc

plus prudent de ne pas commettre ainfî

l'autorité du roi abfent, pour une pi-

que de Prêtres & de Théologiens, &
je ne doutois pas que Sa Majefté ne

prît elle-même en pareil cas le parti le

plus modéré. Je déclarai donc àmef-

fleurs du confeil , que le roi ne trou-

voit pas alTez forts les griefs propo-

fés contre les Jéfuires. Que Sa Majef-

té étoit déterminée à attendre pour

bannir ou retenir en France la focicté

,

de quelle manière elle fe comporte*-

roit dans la fuite, foit à l'égard de Té-

tât , foit au fien. Sur-tout qu'en atten-

dant des ordres plus pofuifs de fa part

far ce fujet , elle défendoit abfolument

qj'on fe portât à aucune procédure

violente contre ces pères ;
qu'il fûc

fait contre eux aucun plaidoyer (<5i)

(61) Celai d'Antoi-

ne Arnaud fut fi ve'-

hémenc , qu'au rap-

porc de l'Etoile qui^ ne
prend pas volontiers

le parti des JcRiites

il en fut blâmé de ceux

mêmes qui n'aimoient

le premier préfident

ne pue i'empéxrber de
lui impofer filencc.

Les ^'pithe'ces que M.
de Thou donne dans
l'endroit cité ci-deffus

aux avocats de l'Uni-

verfité & des Curé.-!

pas ces p«res, & que [font aHez entendre
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5^,4. inJLU'ieux; & même que la caufe fû

agitée en pleine audience. Perfonn

ne s'auendoit à trouver en ma per

fonne un proteéleur des Jéfuites,'^

qu'il trouvoïc comme!
toutes hs perfonnes
non prévenues , qu'on
fe^porcoic dans cette

artaire contre les Jé-
luites avec une grande
pafîion j quoi qu'en
cette occafion , ainfi

qu'en toutes les au-
tres , cet hillorien fe

déclare entièrement
contre la foclcce'. Je
trouve dans hs Mé-
moires de la ligue

qu'en chercha un au-
tre grief contre ces
Percs qu'on abandon-
ni enfuite comme
.n'ayant aucune vraî-

iemblancei c'eit d'en-

lever les enfivns à leurs

parens, pour les tranf-

porier m.algié eux hors
ï'europe.

_

Quant à l'article de
l'inftrjclion delà jeu-

neffe ; perfonne j -e

crois
,^ n'appellera de

la décifîon d'un hom-
me dont on connoît
les vues fiipéfieures

fur toutes les parties
du gouvernement ;

' c'eil Je cardinal de

Richelieu dans j[o

tertament politique

1. Part. chap. 2. Se6.

10. ou après avoir ba
lancé à fon ordinair

Iqs raifons pour
contre rUniverfité:4

les Jcfliîtes , il réfoi

la qucftion en ces ter

mes ; ^j La railbn iv

:>3 permet pas de frul

3> trcr un ancien po!

33 feflcur de ce qii'

» poiVede avec titre

M ôc l'intérêt publi

M ne peut fouâll
" qu'une compagïii
M non - feulement i«i

3:: commandable jpai

33 la piété , mais celé'

33 bre par fa doéirin^
33 comme eft celle 'êe

33 Jéfuires , foir prive'

33 d'une fonction don-
33 eliç. peut s'acquitte

33 avec grande utilic

33 pour le Public. . .1
13 elr donc raifoniu

53 ble que IcsUnivel^
33 fités & les Jéfuitâ
33 enfeignent à i'enyi

33 afin que rémuladoit
33 aiguife leur vej;

33. & que les icien*>l
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je puis dire que par cet endroit, ma
recommandation ne leur fut pas inu-

tile, quand je n'aurois pas parle au nom
du roi. EfFedivement cette affaire en

demeura là pour lors.

594.

35 fuient d'autant plus

jj afl'urées dans l'ctac :,

33 qu'étant dépofces
33 entre les mains de
33 leurs gardiens :, fi

3>les uns viennent à

33 perdre un fi facré

33 de'pôt , il fe trouve
33 chez Iqs autre.s. ce

Et pour ce qui re-

igarde la direétion des

jconfclences , ce grand
'miniftre convient bien

,avec tout le monde

,

•que par elle & par

l'inftruélion des en-

fjns de qualité , les

Jciuites 33 pénétrent
33 les plus fecrets évé
33 nemens des cœurs
-3 5c des familles i

«
ce ibnt ces termes.

Mais pourtant ne

trouvant pas plus de

jufcice à interdire cet-

te fondiion du facré

miniftere à cette So-
ciété qu'à tous les au-

tres prêtres féculiers

ou réguliers , H .
f^

contente d'en /aire

un des motifs qui doi-

vent porter à ne pas

laiiTer aux Jéfuites

feuis l'emploi d'ini-

truire la jeunefie du
royaume. La chrono-
logie Septénaire , ou-
vrage , lequel avec le

Mercure François qui

en eft la fuite , me
paroît celui de cous

les Mémoires de ce

tcms-Ià dont on doic

taire le plus de cas *

par rimpartiaUté & la

lincéritc avec laquelle,

il cil: écrit , autant que
;ar Je grand détail, le

Septénaire , dis - je ,.

pailant de l'utilité

dont les Jéfuites ont
été à ce royaume en
particulier , par leur

érudition & leur zèle

contre les novateurs ,

par la pureté de leurs

letitimens théologi-

ques , & par leurs

mi fiions : fait de tout

cela un éloge , qu'il

faut néceiiairement
voir dans le livre mê-
me , fol. 43p. Il elt

d'autant plus frap-

pant, qu'il eft parti du
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Je crus devoir auflî parler au furin-^

^5P4» tendant pour l'archevêque de Glafco,

par déférence à la prière du cardinal

de Bourboiî. Quoique je fçuife bien

ce que j'avois à attendre d'un homme
qui s'embarraffbit peu de cacher la

haine qu'il porroit à toute ma famille,

encore augmentée par un d.émêlé qu'il

venoit d'avoir avec mon jeune frere^

J'efpérois d'avantage de la juftice du

roi. Je me hâtai d'aller le rejoindre

devant Laon , après avoir pris congé

de M. le cardinal, que je trouvai en-

core coniîdérablement aftoibîi.

J'appris à Bruyères, où j'avois lailTé

mon équipage de guerre, que le due

de Maïenne en attendant la grande

armée que devoit lui amener incef-

famment le comte Charles de Manl-

field , s'éîoit avancé avec quelques

troupes jufqu'à la Fére & avoir tenté

deux fois de faire entrer dans Laon

mcme tems où la ]a-

loiifie rafciroit contre

les Jéfuites de fi noi-

res accufaciûns. Uau-
reur de ce morceau
hiflorique , quoique
fou nom ne fe trouve

pas à la tête , çiï ce

même P« Vi(^or

Cayer qui a compofè
la Chronologie No-
vennaire, où Ton voit

ce procès des Jéfuites

détaillé avec une fort

grande exaéUtude, an-

née i5'P4- ^i'f'* <5' Î^S*

37S> > 407.



Livre Sixième, ^'j —
n fecours de cent chevaux & de deux 15^4.
ens arquebufiers;que le premier avoit

té défait par Givry , & le fécond par

d. le connte de Soiffons, qui étoit ce

)ur-là de garde dans la tranchée ; que
i roi nnontroit en tout l'exemple aux

rinces & aux officiers , & relevoit

ji-même la tranchée à fon rang.

Ce prince étoit couché quand j'ar*

ivai à fon quartier ^ quoiqu'il fut

rois heures après midi. Si tôt qu'il

)e vit entrer , il me demanda fi je

'étois pas furpris de le trouver au

'X à pareille heure , ce lit étoit deux
latelats fur la terre dure. Toute ia

uit & le jour précédent C€ prince

'étant tenu debout dans la tranchée^

u occupé à faire faire des travaux

lans la montagne fur le penchant de

aquelle Laon ed afîis , foit pour faire

hanger quelques bateries de place >

)it pour mettre les travailleurs à cou-

ert par des parapets, il s'étoit fi fort

uigué furceterrein qui eft extrême-

lent rude, qu'il s'étoit fait plufieurs

ontufions aux pieds, ce qui ne l'em-

»êcha pas de faire continuer fon ou-

rage
, jufqu'à ce que toutes ces meur-

rilTures s'étant ouvertes , fes deux
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5,9.4. pieds ne furent bientôt plus qu'un'i

prande playe , qui l'obligea de fe met

tre au lit , &c d'y faire appliquer ui

appareil , qu'il ordonna qu'on leva

en ma préience; '> afin que je con

» nulfe j. dit-il , qu'il ne faifoit pas!

33 douillet mal à-propos. « J'étois bie;

éloigne d'avoir cette penfée ; Se fi
j

l'accuiois de quelque chofe, c'étoi

plutôt de l'excès oppofé. Je crois qu'

s'en apperçut : car il me dit en cher

chant à fe difculper , qu'il s'éroit cr

obligé d'entreprendre & de faire cor>

duire ce travail , qui lui donnoit deii)

jours d'avance lui la ville afTiégée;'!

que je ne le condamnafiequ'aprèi&ra'

voir vu , bu du moins après avoir en

tendu les connoiiTeurs qu'il avoit er

voyés le vifiter
,
qui dévoient reveiii

fur les cinq heures.

Je profitai de ce moment ou jew
trouvai feul avec le foi , pour l'i

rendre compte de mon voyage, "d

que je fis en me mettant à genoiw

fur un carreau que ce prince me
apporter, Se Sa Majefté voulant à^àj

torifer ce que j'avois fait , fit écr5iî

en ce moment tro' s lettres par Beau)

lieu-Rufé, La première étoit adrelfôl
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n\ chancel'er, & regardoit les Jéfui- ~j-p.
tes. Il n'y avoir rien de difttrenr de

ice que je lui avois dit moi-même^Dans

,1a féconde , il mandoit à d'O que Ton

SnrentioR étoit qu'on kiifiat jouir pai-«

fibiement: l'archevêque de Glafco des

deux feules abbayes ( 62 ) qu'il avoit

en France , &: il juftifioit la conduite

. palTée de ce prélat, par la reconnoii-

lance qu'il devoir à fa bientaitriGe. La

troîfiéme au cardinal de Bourbon ,

é'oit ccrite au noiTi de Lcmcnie fc-

crctaire d'état , qui faiibit fçavoir à

i
cette éminence que le roi approu-^

i voit relie difpoficion qu'il feroit de fes

.bénéfices , & étoit prêt de la ratifier

f
en fignant de fa main l'état qu'il lur

j
en enverroit ;

pourvu qu'il ne s'y trou-

I vât rien de contraire aux Canons, aux

I libertés & aux coutumes du royaume.

Le refte de la lettre étoit une aflii-

rance de fa prote^Ttion Se de fon ami-

tié ; Se il lui donnoit une preuve de fa

confiance , en faifant paifer par fes

mains les deux autres lettres qu'il ve-

noît d'écrire, & dont il avoir la corn-

plaifance de lui mander le contenu..

- ( 62 ) Notre-Dame |& le Prieure de Salnf

de t'Abfie en Pv/kou , i Pierre de Poritoile.
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1 5P4. Je chargeaiDupeirat à qui le roi donm •

ces trois lettres à porter à Paris, d'er

rendre une de ma part au cardinal , ot\

je Texhortois par tout ce que je crus'

capablede faire impreflion fur fon ef
prît , à fe délivrer de tous fes chagrins
domeftiques.

Ces affaires étant expédiées , arri-

vérent MM. de Biron , de Givry , de
Saint-Luc, deMarivault,de Parabere,
de Vignoîes , de Fouqueroles & au-
tres, que le roi avoit envoyés vifirer

ks travaux du jour précédent , & fur-

tout deux mines qu'il avoit fait ouvrir*

Chacun en dit fon avis , & chercha à
faire honneur à fes connoiffances. On
ne s'accorda pas, & infenfjblement
ilfurvint une dîfpute. Le maréchal de-

Biron qui gâtoit les bonnes qualités

qu'il avoit pour la guerre , par un air

capable & un ton de fupériorîté qui
le rendoient toujours maître delà con-
verlatîon , ne fouffroit qu'avec peine
qu'on fe déclarât d'un fentiment con-
traire au fîen..

^
Le roi voyant que les paroles

s'échaufFoient , leur apprit en leur

împofant filence
, qu'il venoît de re-

cevoir avis par trois efpions confé-
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utifs & venus de diiférens endroits , i^^^

ae le duc de Maïenne & le comte de

^lansfeld avoient réfolu de tout ten-

er pour faire entrer un convoi con-

idérable dans Laon, afin d'être dif-

,enfés de livrer bataille ; & que ce

envoi alloit le mettre incelTamment

n marche, foutenu d'une efcorte puif-

ânte , dans l'intention de pafTer fur

e ventre à tous les corps- de-gardes ^

le forcer les paiTages , & d'entrer-

lansla place afficgée. Nouvelle m^a-

iére de conteftation, terminée à l'a-

vantage de Bîron ,. qui le fit nommer

pour commander un détachement con-

fidérable , avec lequel il fe pofteroic

dans la foret entre Laon & la Fére,.

&infulteroit l'efcorte avec le convoi.

Il le compofa lui-même , &prit dou-

ze cens hommes d'infanterie Fran-

çoife tous choifis, huit cens Suifles»

trois cens chevaux-légers , deux cens

gendarmes, & cens gentilshommes

prefque tous de la maifon du roi. Le

roi me refufa plufieurs fois d'être de

ce détachement , avant encore , di-

foit-il ,
plufieurs chofes à fçavoir de

moi; mais je fis tant d'inftances , qu'à

la troîfiéme fois je l'obtinf»
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i>5'4» Nous nous mîmes en marche f

les fix heures du foir, & arrivâmes
une heure de nuit dans la- forêt; c

- nous avançâmes faris bruit jufqu'j
•bord du boîs du côté de laFére.q
étoit le lieu de notre embufcade' l
maréchal de Biron fit arrêter fur i

grand chemin tous les pafians qui a

roient pu donner avis de Ton defTeil
dans h Fére ; Se plaça fur les bords c

'

la forêt des vedettes qui rindruifoier
exaftement de tout ce qui fortoic d
h ville. Nous attendîmes inutiîemer
& avec beaucoup d'impatience jufqu'
quatre heures après midi : alors U\
vedettes vinrent annoncer que ji

grand chemin de la Fére à Laon étoi I

couvert d'une file fi longue de gens &
\

d'attirail de guerre de toute efpéce i

qu'ils ne pouvoient conjeélurer autr
I

chofe fi. non que toute l'armée enne
'

mie s'avançoit. Je vis en ce momen
bon nombre des plus réfolus pâlir ,^

'

le dire a l'oreille qu'on ne devoit fon
\

gerqu'à faire retraite. Quelques-um'
de nous s'y oppoférent ; & le comman- i

dant s'étant déclaré de notre avis , il

'

p^iTa à la pluralité des voix qu'on
chargeroit quelqu'un de la troupe'
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,JIer reconnoître au jurre l'erat des i c nj.,

ioies. Fûuqueroles donc on connoii-

lit la valeur & lelang froid, futchoifi

pur cet effet avec deux ou trois au-

p; 8c rapporta peu de tems après

,

jie ce qui corapofoic cette ligne û
jrinidabieen apparence^ étoienttr(>is

(CS charretes chargées de provifions

i guerre ; ayant pour efcorte quatre

.cadrons de cent chevaux chacun

n marchoient à la tête du convoi,

ivi de huit ? neuf cens nrjoufquetai-

s ou piquiers Valons , Laniquenets

Liégeois. Pareil nombre d'infan-

rie Efpagnole naturelle étoit à la

jcue.

Il fut arrêté tout d'une voix qu'on

taqueroit, ce nombre n'égalant pas

nôtre. La différence des avis fut fur

maniére.Jetrouvois avec beaucoup
autres qu'il eût été plus à propos de

ilTer entrer le convoi dans la forêt

,

enfuite de le prendre en queue,

ivry (^3 ) Montigny 6c Marivault

(6? ) Anne d'An-
jre , baron de Gi-
y. Il fur tué devant
ion peu de jours

)rès cette 'rencontre,

tùiticpuédp Hen-

ri IV. François de La-
Grange , feigncur de
Montigny. il.cn fera

encore parle. Claude
de rifle , ficur de Ma-
rivault,
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*5P4* ^^^ étoient à la tête de la cavalei ;

furent pour la négative ; & foutinn c

fi fortement qu'il y avoit moins de
]

-

ril à attaquer de front les quatre ef( •

drons en rafe campagne , qu'ils enti •

nérent le maréchal de Biron. On s \

trouva bien d'abord. La cavalerie (
•

nemie céda à la première attaqi^

quoiqu'elle montrât au commenr-

ment beaucoup de réfolution , & ;

retira fur les flancs des chariots ; m ;

on trouva bientôt à qui parler. V •

fanterie ennemie de la tête attendit ;

pied ferme nos cavaliers que le mz :•

chai de Biron envoya l'attaquer ; & :

fes décharges avec tant d'ordre, qu •

le les obligea de tenir le large. îlsc

rent ordre de Biron de retourner à i

charge par le flanc gauche , tandis q

lui-même les prendroit par le fla

droit, qui étoit vifiblement le mo
périlleux. Le choc fut fi terrible,

q

les fantaflîns ennemis furent contrai

de fe retirer , & de chercher comme
quatre efcadronsun abri au milieu c

charrettes, d'où ils ne laiflérentpas

fe défendre. Pendant ce tems-là le I

taillon Efpagnol s'étoit avancé de

queue à la tête j& il s'étoit mis en b
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raille de manière qu'il écoitfoutenu de 1594. j

tous côtés par la cavalerie & par les

charriots', & qu*il neperdoit pas le fe-

cours de fon premier bataillon. Leur
défenfe fut iî vigoureufe , que les priè-

res , & les menaces du maréchal de
Biron ne purent empêcher nos fix

:ens hommes de cavalerie de fe reti-

rer du combat, extrêmement afFoiblis.

L'infanterie Françoife & Suiffe qui

prit leur place 9 trouva une égale rélii^

:ance. Le combat tirant en longueur,

Biron fongea qu'une aélion qui le pal-

foit 11 proche de la Fére , pouvoit

donner le tems d'envoyer au convoi

jn fecours confidérable , pour peu
qu'elle durât encore. Il ordonna donc
oour dernière reffource , que les cent

gentilshommes miflent pied à terre ;

;ju'ils joignifTent à leurs armes qui

koient l'épéc & le piftolet ^ la pique

^ilenavoitfait apporter quantité;, &
qu'ils remenaflent à la charge nos

jens de pied François & Suiîl'es , qui

l'avoient encore pu entammerles Ef-

oagnols. MM. de ( 54 ) Guitry , de

Montigny, deMarivault, deTrigny

(64) Ce n'eft pas

fean de Chaumonc de
3uicry, donc il a ^le'idans ces Mémoires,

tant de fois fait men-
tion dans riiiftoîrc 5c
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j
d'Arambure, de La-Curée, de Lope|

d'Heures &: autres s'avancèrent è\

cetie manière à la tête de trois cer;

fantallins ; & Biron les fuivit avec pa
\

reil nombre : je fus mis de cette fecoi

.de troupe. On Te choqua fi brufque

ment , que la pique & !e fufil devîi

rent inutiles , & qu'on fe battit corps -

corps , & pour ainfi dire à la lutte.

Les Elpagnols cédèrent enfin 6c i
:

fauvérenc dans les bois & ious V
charriots , après avoir jette leurs 2^

mes. ( ^5 ) Ce fécond refuge n'étoj

plus fur pour eux. Nous les y poui
j

luivîraes 5 & le carnage fut horrib]
j

vu le nombre : il n'en demeura p?|

moins de douze cens fur la place. '.
I

y eut peu de prifonniers ; ce qu'il
|

avoit de perfonnes de marque dans 1

cavalerie eut le tems de regagne

Il écoît mort dès Tan-
hëe ïS9^' Voyez ion

éloge dans M. de Thon
liv. 103. Celui qui eit

nommé ici ne s'appel-

loit ainfi, félon Caycr,
que parce qu'il avoit

époufé rhéritiere de
cette maifon,. ChronoL
Noven. Uv. 4. p. 23.

Mais Cay'etfë trompe; trop court, vol. 8pz;

Jean " de ChaunnontJAT^ de la biblîot» d>

lailTa plufieurs enfansj/'o/.

1

mâles qui portérer

lesavm.es pour le iei

vice du roi.

C(55)La-Ci!re'e , bo
juge en cette matière

attribuoit cette dc'fai

te des Efpagnols
leur coutume de fefei

vir d'épées trop Ion

gués , éc de ciiituron
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laFére, où nous n'eûmes garde de les 15^4,

I

pourfuivre,non plus que ceux qui s'en*

foncèrent dans le bois, dans la crainte

d'être furpris en défordre par de nou-

velles troupes qui pouvoient venir de

la Fére à leur fecours. Nous ne fon-

geames au contraire qu'à nous rallier

& à nous tenir fur nos gardeSjpendant

le tems néceiTaire pour nous repofer

& pour repaître avec les viandes cui-

,tes qu'on trouva en abondance dans

le convoi; après quoi nous regagnâ-

mes toute la nuit le camp, où nous
amenâmes fans trouver aucun obftacle

jtout le bagage des ennemis,mais fi pil-

ule par le foldat^, & fi peu ménage mal-

'gré l'ordre du commandant
, qu'il y

'eut plus de quatre cens chevaux de
guerre ou de bagage eflropiés.

Aveccemêmeairavantageux quele
maréchal de Biron avoit pris pour le

faire donner le commandement dans

cette expédition , il fe prcfenta au re-

tours à fa majeflé pour recevoir les

'louanges dues à fon fuccès. Ayant une
Ti belle matière à parler de lui , on ima-

gine fans peine tout ce que put dire à
'

T'avantage de fa viéloîre un homme qui

ne connut jamais de quel mérite eft le

Toms IL R
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.g.^ filence en ces occafions. On eût dit it

l'entendre ,
qu'il venoit de mettre en

ce moment la couronne fur la tête du

roi. L'expérience a montré que cette

fierté un peu fanfaronne, qui par elle^

même eft affez dans le goût François

,

réuflit ordinairement à un général qui

a des François à conduire : avec eux il

femble que c'eft avoir beaucoup f?.it

pour la vi6loire,que de paroîtrefûrde

la remporter. Le roi ne l'ignoroit pas ;

& il en avoit éprouvé de fi heureux ef-

fets dans ces occafions hazardeufes

,

ou il femble que le foldat ne cherche

que furie vifage & dans les paroles de

fon chef l'idée qu'il doit prendre du

danger préfent, qu'il s'en étoit fait

une habitude. A fon exemple , cet aii

étoit devenu celui de tous les officier

généraux : & comme il arrive toujours

plufieurs d'entr'eux , mais pariiculié-

rement le maréchal de Biron , Fou-

troienc jufqu'à en être infupportable:

aux autres , & au roi lui-même qu

n'étoit pas le moins indulgent.

Les carefles dont fa majefté combl;

ce maréchale ceux quil'avoientfuivi

donnèrent beaucoup de jaloufie aui;

courtifans quin'avoient point été deli
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>artîe, & achevèrent de perdre Biron- "TTôZ
Cependantil ne put jamais obtenir le

gouvernementdeLaon,qui€toitlebut
le Ton afteélation à élever à tout pro-
pos fa dernière aélion & à en rapporter
outelagloireàluifeul, comme fi les

lutres n'y croient entrés pour rien. Le
ci s'en ouvrit à moî,ôc me parut è tous
ga rds très- mécontent de ce maréchal,
!a majefté me dit qu'après tous les fil-

ets de plainte que Biron lui avoir don-
es

, les menaces qu'il avoir ofé lui

lire tout récemment de paflerdans le
jarti de Tes ennemis, & les liaifons ac-
iielles qu'on venoit de découvrir qu'il

yoitavec MM. d'Epernon & d'Au-
vergne, elle n'avoit garde de lui con-
er une place aulTi voifine des Pays-
las que Laon, qui ne devoir être don-
^ qu'à un ( 66) homme d'une fîdé-
:é à l'épreuve : mais qu'elle craignoit
Je Biron ne gardât plus aucune mè-
re après ce refus ; & qu'il ne prît ou-
:rtement parti contre elle ; ou ce qui
wit^encore plus dangereux, qu'il de-
i2urat auprès de faperfonne pendant
«i'il feroitfecrettement d'accord avec

V 6(5 ) Ce gouvernement fut donnd à Mari-
•ulc.
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fes ennemis. Henri qui dès ce moment
^^^'*'

étoitperfuadé qu'un jour il auroit tout

à craindre de Biron,ajouta qu'il s'étoit

apperçu que ce maréchal me recher-

choit depuis quelque tems ; fans doute

dans le deflein de faire réuflîr le maria

ge de fon frère avec (ôj) mademoi-

felle de Saint-Geniès ma nièce , qu

étoit un des plus riches partis de Fran

ce ; & il m'ordonna de me fervir d

cette nouvelle amitié , pour le fair

parler de pour pénétrer fes deffeins.

Le grand convoi ayant été défait,!

roi continua fans oblfacle le C}ége d

Laon ,
jufqu à ce qu'il lui vint de not

veaux avis que le duc de Maïenne t

le comte deMansfeld,loin d'être rebi

tés de ce mauvais fuccès ^ ne parloiei

que de venir forcer les lignes des alfu

geans, auffitôt qu'ils auroient eu que

• ques troupes qu'ils attendoient.^ I

maréchal de Biron traita ces avis (

ridicule : mais fa majefté qui ne négi

geoit rien ne fe tranquillifa là-deB

qu'après que Givry qu'il envoya à

découverte, efcortéde trois censch

( 67 ) Fille d'Elie d.ejBearn,'-VicÊroî deN

Goiuaulc , feigneur de varre , & de Jacqi^c

Badefou de Ssinc-Ge- ne de Béthune , iœ

niés , gouver^ewr dt/ de M, deRoIny.
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vaux & avec ordre exprès de ne point

revenir fans une parfaite connoiflance ^^^*

delà fituation & des forces des enne-
mis, lui eut rapporté au bout de trois

jours qu'il n'y avoir pas encore une feu-

le compagnie en-deçà de l'Oife, & que
les Efpagnois fongeoient plutôt à re-

prendre la route de Flandre que celle

de Laon.Le roi fe repofant fur la fidé-

lité de ce rapport , fit partie dès le foir

même, d'aller dîner le lendemain à
Saint- Lambert, maifon dépendante

> du domaine de Navarre , Se fituée au
-hnilieu de la forée; où ilfefouvint qu'il

itoit fouvent allé manger des fruits ,

.lu lait& du fromage frais , pendant le

''éjour qu'il fit en fa jeuneffe au châ-
eau de Marie ^ & qu'il fefaifoit enco-
•e un grand plaifir de revoir.

Nous l'accompagnâmes à Saînt-
-«ambert au nomlDre de trente. Com-
ne il avoit pafTé une partie de la nuit

'récédente à vîfiter, félon fa coutume,
:2Stranchées,les batteries & les mines,
• s'endormit auffitôt qu'il eut dîné. La
onne conflitution de fon corps,jointe

l'habitude de la fatigue, favoit ac-
outuméà dormir partout, & quand il

ouloit , ôc à fe réveiller de même. Il

Riij
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faifoit alors un chaud extrême. Nouî

allâmes huit ou dix enfemble cherchei

Laforéc ^^ ^^^^ dans le plus épais de la furet,

de Folam- peu loin du grand chemin de la Fére à

^^^^' Laon. Nous n'avions pas fait plus d(

douze ou quinze cens pas , qu'un bruii

qui fe fie enrendre à nous du côté de h

Fére , nous obligea de prêter l'oreilh

attentivement : c'étoit comme un mé

lange conFusde voix humaines, de cla

quemens de Fouet, de hennifiemens d<

chevaux , & d'un bourdonnement pa

reil au fon des trompettes & des tam

bours entendus dans le lointain. Nou

avançâmes jufques fur le chemin pou

mieux entendre ; & pour lors nous af

perçûmes diftinélement à huit cens pc

devant nous une colonne d'infanteri(

étrangère à ce qu'il nous parut, mar

chant en bon ordre & fans bruit : celi

que nous avions entendu étoit caui

pat les valets Se les goujats qui fui

voient^<Sc par les conducteurs d'un COI

voi confidérable d'artillerie quiefcoi

toit.Portant notre vue jufqu'où elle pi

s^étendre , il nous fejnbla voir défih

après ces cl>ariots un û grand nombi

de troupesque nous ne doutâmes plu

que ce ne fut Tarmée entière des ei)

ternis.
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Nous revînmes brulquement fur nos 1 5P^.

pas , & trouvant le roi qui à Ton réveil

iecouoit un prunier dont le fruit nous

j
avoit paru délicieux : » Pardieu ! Sire,

;
M lui dînies nous, nous venons de voir

.lîjpaiTer des gens qui vous préparent

J» bien d'autres prunes & un peu plus

t|»» dures à digérer. « L'explication fe fit

I
en peu de mots j le tems preffoit : & le

roi avoit d'autant moins de peine à

nous croire , qu'il nous dit auftî avoir

lui-même entendu quelque chofe de-

puis un quartd'heure; mais que plutôt

que de croire que Givry s'étoit fî mal

acquitté de fa commiflion, il avoit jug^

,que le bruit venoit de fon propre camp.

^Sa majefté donna ordre à douze qc

nousqu'elle trouva fous fa main, d'al-

ler promptement vers les différens lo-

gemens decavalerie, dont elle portoît

toujours la lifte dans fa poche ; d'y ré-

pandre l'alarme & de les preiTer de fe

rendre tou*; au quartier du roi ; pen-
dant qu'une partie de nous iroit vers

l'infanterie, pour la former en batail-

(ons&la placer entre cemême quartier

& les tranchées. Il monta à cheval en

donnant ces ordres, & quoiqu'il mar-

chât à toute bride ; il les donna à tous

Riv
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5 04, ceux qu'il rencontra avec la même juf^

telle & la même étendue que s'ils'étoit

préparé de longue-main à une bataille.

Grâce à tant de célérité & à cette ad-

mirable préfence d'efprit , qui faifoit

que rien n'cchappoit à ce prince , là oii

tout autre en fa place au lieu de formel

un plan fuiyi , auroit à peine été capa-

ble de prendre la moindre réfolutior

fenfée, les ennemis ne furprirentper-

fonne , ce qui fauva peut-être Parmé(

entière du dernier malheur : car il fau

avouer que fi la cavalerie ennemie qu

parut au même moment à la tête di

camp, où elle fe forma en efcadroj

avec une extrême diligence^ avoit un^

fois jette l'épouvante parmi le foldat

ce qui feroit arrivé prefqu'indubitablc

ment dans TefFet d'une première fur

prife , le roi & une partie des officier

étant abfens , il lui auroit été facil

dans ce premier moment de confufîo

d'enlever un ou plufieurs quartiers

& peut-être que la peur lui auroit lî

vré tout lerefte.

On pourroit donc s'en tenir à ce fei

-exemple, fi l'on vouloir prouver

d

quelle utilité il eft pour un généri

d'armée , je ne dis pas feulement d
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pofTéder cette qualité de l'efprit qui i^^^,

fait embrailer tous les cas quoiqu'infi-

nis , mais de connoître par leurs noms

,

leur capacité , leurs bonnes & mau vai-

fes qualités , ioit les officiers, foit les

idifFérens corps de fon armée;d'en être

connu à fon tour pour celui de tous les

officiers généraux^ dont , la qualité de

chef à part , ils viendroient da:is une

conjondure difficile prendre l'avis-

com;ne le plus fage; de le leur donner

avec la fermeté,mais fans l'oftentation

iqu'infpire la certitude d'avoîr rencon-

tré ce qu'il y a de mieux à faire; de les

attacher à leur métier par goût, & de

leur rendre la difcipline douce , en ne

les furchargeant jamais d'ordre ; mais

auffi en les accoutumant à ne jamais fe

difpenfer pour quelque fujet que ce

puiiTe être , ni à rien diminuer de ceux

qu'on leur a une fois donnés; enfin de

fçavoir fe faire toujours & prompte-

ment obéir d'eux , fans leur donner

cette timidité qui leur ferqie la bouche,

lorfque par un rapport utile ils pour-

roient aider les lumières de leur com-

mandant ; inconvénient qui de tous

tems a perdu tant d'armées & de cbefs^

Malgré la diligence dont le rolufa

Rv
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1 5514. en cette occafion , (i le général ennemil

avoit fçu profiter de tous les momensj
je crois qu'il auroit pu nous donner un

dchecconfîdérablermaisconnoifTantà

quel prince il avoit affaire, il n'ofa faire

paroître la tête de fon armée , que tom
le refte ne fur forti de la forêt , pour

ne pas priver une partie du fecours de

l'autre , fi le roi indrait de fa marche

venoit à fa rencontre avec toute la

Tienne. Il arriva encore que la marche

de l'armée ennemie fut fufpendue par

un aiflîeu de coulevrine qui fe caflfa au

milieu du chemin & l'embarrafla. Les

chariots fracafles dans la défaite du

convoi, dontlesdébris éroient femés

fur toute la route , avec les cadavres

des hommes & des chevaux , lui caufe-

rent un fécond emb.^rras bien plus

grand. Enfin celui que le ducdeMaïen-

îie avoit envoyé reconnoître un lieu

propre à alTeoir fon camp, ne fit pas

toute la diligence qu'il auro't pu faire.

Tous ces retardemens furent foi-

gneufement mis à profit parle roi. Il

fit fortir de fes tranchées aïïez de mon-

de pour les couvrir fans trop les dé-

garnir, Se rangea le refle de fon armée

en bataille au-devant,lorfque lesenne-
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mis n'efpérant plus le furprendre , lui

j 5 04,
en eurent laiflé le tems. On ne fongea

de part & d'autre tout le refte du jour

qu'à prendre Tes avantages pour une

bataille. L'intention des deux géné-

raux ennemis n'étoît pourtant pas de

!a li vrer.Ils craignoient l'afcendant du
roi , & notre cavalerie prelque toute

compofee de gentilshommes. Tout ce

qu'ils avoient prétendu par cette ma*
îiœuvre, étoit d'engager le roi à le-

ver le fiége deLaon pour venir à eux,

& enfulte d'éviter le combat , ou du

mons de faire entrerdanslaplacctrois
' mille piétons & trois cens cavaliers

,

;
dans laconfufion que leur arrivée de-

voir caufer:mais comme on ne fçut leur

intention que par les prifonniers quV^n

fit dans la fuite , perfonne de nous ne

douta qu'il n'y eût le lendemain une

sdion générale : nos deux camps étant

fi proches, que nous entendions dir

nôtre le bruit de leurs trompettes Se

les cris de leurs foldats.

Au milieu du terrein qui nous fépa-

roit des ennemis , il y avoit une colLne

unique^ prefque ronde, & qui me parut

d'une extrême importance par rapport

à la ville affiégée, fi les ennemis s'en

Rvj
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1 5 04r emparoient.Le roi qui m'a voit envoyé

la reconnoître , me donna deux pièces

de canon bâtardes pour y foutenirun

régiment qui s*y logea& s'y retrancha

par Ton ordre. J'y fis faire une cabane

pour moi , & le roi trouva tout en état

îorfqu'il vint vifiter ce pofle. Le len-

demain les ennemis faifant une conte-

nance encore plus fiere que la veille,

commencèrent une efcarmoucheavec

Toute leur moufqueterie , & s'attachè-

rent à fe rendre maîtres d'un petit bois

qui ètoit entre les deux camps. Il y eut

plus de cinquante mille coups de fiifil

tires : mais avec fi peu d'efFet que Pa-

rabere qui vint lefoirfouper fur ma
colline, m'ait ura qu'il n'y avoir pas eu

vingt hommes de tués, ni deux fois au-

tant de bleifés. La nuit vint dans tout

ce vacarme , & les généraux ennemis,

qui ne penfoient à rien moins qu'à-

s'engager plus avant , en profitèrent

pour faire fans bruit leur retraite vers

la Fère. Le roi les laifla s'enfuir, peur

ne pas perdre de vue fon objet; il fe

contenta de h honte qu'ils remportè-

rent de cette ridicule levée de bou*
eliers.

Fin dujîxiéme Livre.
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E ne féjournai prefque plus

I
au camp devant Laon depuis

cet événement. Il furvint

des dilTiculcés dans les trai-

es , 8c fjr-tout dans celui du baron

le Médavy, qui m'obligèrent à faire

ar ordre de la majeflé un voyage à

louen, qui fut fuivi d'un fécond à

aris , &d'un autre plus confidcrable

ue ceux-ci à Sedan.

Le duc de Bouilion donnoit cha-

ue jour de nouveaux fujets de mé-
^ntement au roi. Il s'étoit engagé à

mijefto lorfqu'elle lui fit époufer

héritière de Sedan , de lui amener

159^
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IJP4, certain nombre de troupes. Non-feu-

lement il ne s'étoit pas foucié de rem-

plir fon engagement : il avoit encore

retenu près de lui celles que lui avoii

données le roi, pour garder fa fron-

tière jufqu'à ce qu'il fut paifible polfef

feur de fa nouvelle principauté ; fan

en demander la permifîion au roi; fan

s'excufer du moins de ce qu'il ne le

lui rendoit pas i fans même lui donne

avis de l'état de fes affaires. Son non

veau grade lui avoit infpiré la vanit

de fe faire regarder de l'Europe coir

me un potentat redoutable. Ce qu*

ne pouvoit efpcrer d'un état aufli foi

ble &c aufli borné que le fien , il cbei

choit à fe le procurer par toutes for

tes de fouterrains & d'intrigues dar

îes cours voifines. Tout ce qu'il y avo

en Europe de brouillons & ne mécoi

tens écoient fur de trouver en fa pe

fonne un proteéleur ; la cabale d(

d'Auv^ergne & des d'Entragues n'î

voit point de plus puiffant mobile.

Un jour que le roi m'avoit envo}

chercher de fi grand matin qu'il éto

encore au lit, n'ayant près de lui qii

fOzerai ôc Armagnac, Se que noi

cherchions enfemble les moyens d

m

l\
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prévenir les complots de tant d'enne- 1 çoa,
mis fecrets, fa majeîié s'attacha en
particulier fur le duc de Bouillon , &
me parut pcnérrée de Ton ingratitu-

de , après un bienfai^ qui devoit le

lui attacher pour toujours. En efi-et le

roi avoit donne à ce duc en le ma-
'lant avec rr.ademo-feîle de Bouil-
oa, une preuve d'afFedion d'aurant

dIus fenfible , qu'en cela il avoit agi

:ontre Ton propre mouvement &: con-
re l'avis de prefquc tous ceux à qui il

;n avoit parlé. Le lendemain de cet

entretien, Beringhen préfenta au roi à

bn coucher un gentilhomme chargé
l'une lettre de Bouillon, dans la-

quelle le duc faifoit part à fa majcflé

e la mort de fa femme, & s'excrfoit

e fon retardement fur l;i douleur &
is embarras où l'avoit plonge cette

lort. Il lui faifoit encore fçavi^ir que
ladame de Bouillon avoit fait avant

e mourir un teftament, par lequel

le aifûroit à fon mari la principauté

2 Sedan & tous fes biens , è^ les

ettoit fous la proteâion du roi de
rance ; parce qu'on ne doutoit point

je le duc de BDuillon ne fût inquiété

ir cette donation par les collatéraux.
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1594. « Cela veut dire, me dit le roi aprèî

» avoir achevé de lire la lettre , que

3, M. de Bouillon a fort affaire de moi

33 n'eft-il pas bien honnête? «

Pour humilier & punir le duc , h
majefté fut fort tentée de le laiïïet

démêler cette fulée tout feul : mais U

bon naturel de ce prince & le fouve-

nir des anciens fervices du duc de

Bouillon , l'emportèrent encore. Il fî

réponfe au duc, pour le complimen-

ter fur la mort de la ducheife de Bouil

Ion & l'affûrer de toute fa bienveill

lance. Si le roi avoir pu compter qu<

cette dernière marque d'amitié eu

ramené pour toujours le duc de Bouil

Ion à fon devoir , la commiffion dl

celui que le roi envoyoit à Seda

chargé de cette lettre , fe feroit ré

duite à la remettre aux mains du duc

& la moindre perfonne auroit fuii

pour cela : mais ce prince accoutu.

mé à n'obl'ger qu'un ingrat , youlti

fe fervir de cette députation a plu

fleurs fins. Il fe tourna vers moi &c.m

dit qu'il jugeoît à propos que ce fî!

moi qui portât la lettre ;
parce que

elle n'étoit pas capable de fixer Beûi

Ion dans fon devoir, les paroles d'u
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lomme en droit de le lui repréfenter 1594.

ortement ,
pourroient peut- être le fai-

e, & que fii'unnefervoitpas plus que

.'autrejUétoitnéceflairedepénétreries

ecrettes intentions du duc & d'exami-

ler de plus près le codicile& la dona-,

lionprétenduedemadamede Bouillon.

I Cette ambalTade me parut toute

emrblable à celle qui m'avoit attiré la

naine de madame & du comte de

Soiiïbns; & mon premier mouvement

en la recevant , en fut un de chagrin

,

de ce que le fervice du roi ne m'atti-

roit d'ordinaire que des affaires fi dé-

goûtantes. Henri qui devina une par-

tie de ce qui fe palToit dans mon ef-

'prit, n'oublia rien de ce qu il crut ca-

pable de diminuer l'amertume de fa

commilTion : il me dit que le fuccès

iquil fembloit que la fortune avoît

lattacbé à toutes les affaires dont je

m'étois mêlé, comme un prix qu'elle

idevoît à ma fidélité , Fengageoit a

m'employer préférablement à tout au-

• trs; que rien de ce que je faifois pour

lui ne fe perdoît dans fon efprit ; &
qu'il me fçavoît fur-tout très-bon gré

de l'attention que j'avois à éviter ou à

rompre toute lîaifon capable de refroi-?
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55)4. dir mon zélé pour luî. Il m'erabraf

tendrement en difant ces paroles; &
ajouta avec une bonté dont je fus pi

nétré, qu'il me prioit de fonger à ir

fureté, parce que j'avois â pafîer dai

des lieux fournis au pouvoir de k^iia

fon de Guife ; 6c de me conferver fo

gneufement pour un prince qui m'a:

moît. Les Princes qui s'y prennent d
cette façon nefçauroient qu'être bie;

fervîs.

^
J'étols alors heureufement alTe

bien pourvu d'argent , en ayant fa:^

venir de Rofny & de Moret , où étoi

mon époufe : aînfi je m€ trouvai e
ctat de fatisfaire fans délai l'impatier

ce que le roi avoit de me voir partii

Trois heures après que j'eus reçu ce

ordre, j'allai prendre mon équîpag

à Bruyères ; & fuivi de vîngt-cin(

cavaliers bien armés , j'arrivai fan

aucune mauvaife rencontre en quatn
jours à la vue de Sedan. Le duc aven
de mon arrivée , vint au - devant d(

moi jufqu'au village de Torcy , qu
fait la féparation de ce petit état d'a-

vec la France ; mit pied à terre , & prit

un maintien trifte pour recevoir mon
compliment &c lire la lettre du roi.

i
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infuite il me combla perfonnellement

ie civilités; parut charmé du choix ^

jue fa majefté avoit fait ; & perfifta

Tialgré mes infiances à me traiter d'am-

baffadeur. Je fus logé magnifique-

Tientj & toute ma maifon défrayée. Il

Tie montra avec une grande complai-
sance les fortifications qu'il faifoit faire

i fon château de Sedan , au moyen
îefquelles il s'aflûroit qu'il feroit im-

prenable. Je n'en jugeai pas de mê-
ne : toute la depenfe qu'y faifoit le

icc , ne pouvant empêcher que cette

Dlace ne donne par fa fituation beau-

coup de prife.

Le ficge de Laon dont le duc de

•Bouillon me demanda des nouvelles 9

nous donna fujet d'entrer en conver-

fation plus particulière. Après des af-

furances réitérées de fon attachement

au roi, le duc me demanda fi après

tant de fujets de plainte que fa ma-
jefté avoit reçu des Pays-Bas Efpa-

gnols, elle ne fe détermineroit point

à y porter la guerre ; & me parla d%

ce projet , comme d'une idée dont

Texécution étoit ce qu'il fouhaitoît

le plus. Il s'étendit fur l'avantage de

cette guerre » fur la manière dont on
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I5P4. pourroit attaquer les provinces' d

Luxembourg , de Lîége & de Namur
fur les intelligences qu'il avoit prati

quées dans cette vue avec les princi

pales villes de Flandre, & fur le pull

fant fecours qu^il oiFroît d'y condui
re. Je n'aî point de peine à croire qu'i

eût travaillé de tout fon pouvoir ;

faire réufTir une guerre, dont tous le

fruits auroient été pour lui. Il s'ei

falloir beaucoup que le roi y eût Ii

même intérêt : ce beau projet n'étoit ;

fon égard qu'une pure chimère, Aufî
le duc craignant qu'à la cour on nt

le traitât de ridicule , n^oublia rier

pour nie le mettre dans la tête, en lu

donnant les plus belles couleurs , &
avec tout l'air de défintérefTement ca-

pable de m*en impofer. Après donc

avoir difcouru fur la Flandre , il s'en-

fonça dans la polîtique;(Sc déploya tou

te fon éloquence pour me prouver que

Fintérêt principal du roi étant Fabbaif»

fement de la maifon d'Autriche, il ne

pouvoir y parvenir que par le moyen
des Proreflans , avec lefquels il devoit

être toujours étroitement uniJl fuppo-

fa que l'abjuration que le roi venoit dç

faire , n'étok qu'un cérémonial néce&:
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jlre , qui ne devoir avoir rien changé ï 5P4..

n ce prince que l'extérieur feule-

ment 3 & il crut l'avoir fuffifamment

.rouvé par deux ou trois traits de rail-

erie fur quelques pratiques fuperfli-

ieufes des dévots Catholiques , fur

es moines mendians^ & fur les équi-

voques des Jéfuites. (i)

Le duc de Bouillon s'arrêta , en cet

:ndroit , connme un homnie qui crai-

^noit de s'expliquer trop librement,

le me regarda fixement avec une fein-

e inquiétude. Je l'a vois écouté fans

'interrompre. Je découvrois fsns qu'il

l'en apperçût , toutes les idées qui

5affbient par cette têre ambitieufe ;

nais il me reftoit encore bien des

:hofes à fçavoir , & je crus pour cela

'^u'il ne s'agiflToit que de le faire par-

er long-rems : car il n'eft pas pofîî-

}le qu'un homme qui eft à la fois vain

k grand parleur , ne trahilTe enfin

:ous fes fecrets. Je me mis donc à fou-

ire , & je pris l'air d'un homme tou-

(1) Le duc de Bouil-

on s'eil ge'néralement

raie comioîtrepour un
Calvinilte fi emporté
& fi entêté , que la

louange Ôc le blâme,

fur les fentimens com-
me fur les perfonnes
des Cathofiques ,fonî:

prefqu'égaux dans fa

bouchç.
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ché d'admiration pour fon efprit , l

politique & fon éloquence. Le du»,

agréablement flaté , ne fe fît pas pre(

fer ; & reprenant la parole , il paffa

me faire connoître le véritable inté

rets des Réformés dans la fituatioi

préfente des affaires de France. Ici i

fallut que j'en devinaffe plus qu'on n

m'en difoit, foit que le duc de Bouil

Ion s'obfervant toujours un peu d(

peur d'indifcrérion , ( 2 ) fon expref

( a ) Le caractère
d'erprit du duc de
Bouillon efi: lepréfeii-

té ici dans le vrai. « ïl

w s'expliquoic à def-

» fein 3 dit fon hifto-

w rien , d'une manie-
35 re fl obfcure & fi

w embanaffee , qu'il y
M pouvoir donner le

3î fens qu'il lui plaifoit.

" Il précendoic qu'il y
»avoic des occalîons
M délicates , où l'on ne
Dj pouvoir fe difpenfer,

»> ou de fe retrancher
M dans le filence , ou
3> de fuivre fa maxime
«quand on étoit obli-

3> gé de parler, ce Une
autre maxime du duc
de Bouillon , félon le

mêmc'écrivain , eroit

,

3J Qu'il falioit fc défier

35 du te'moignage de I

» rnain. On expliqué
55 difoit-il , comme 01

35 veut ce qu'on a dit

33 on n'en convien
35mcme qu'autant qu'i

35eft il propos de l

35 faire : on fe retran
33 che fur le plus eu h

35 moins i on accord^

33 ou l'on nie feloi

35 qu'il convient ; i

35 n'en ell: pas de mé
35 me de ce qui eil: e'

35crit;&c.«M.deSullî
étoit dans dts maxi
mes toutes contraires

Il pourra fe trouvei

quelques politiques qu:

ne blâmeront pas k
duc de Bouillon ; mais
il n'y aura perfonne
qui ne loue le duc de

Sully.
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in foufFric de la contrainte de Ton icqa,

ont , foit qu'il trouvât que PafFeda-

t)n d'un air myftérieux faifoic plus

(honneur au parti & à lui-même ; foie

efin que ce qu'il difoit roulât fur un
iftême il fubiime 6c des idées fi abf-

Dites, qu'il s'y perdoit peut-être aufîî-

bnque moi.

Je ramenai le duc de ce vol trop cle-

\; & il me dit plus clairement , que

h Réformés avoient pris tant d'om-

bge de la converfion du roi, qu'il ne

jmvoit difliper leur crainte qu'en dé^

carantlaguerreà rEfpagne^conjoin-

îment avec eux; que fans cela rien ne

jiuvolt les empêcher de Te regarder

f.mmeun corps fîcrifîé,&: ex pofé dé-

fais aux violences des Catholiques

J^ançois agilfans de concert avec les

Jpagnols& le pape.Une nouvelle que

Iduc regardoit peut-être comme auffi

ijlTe qu'elle l'étoit réellement, fut la

puve qu'ilen apporta.Villeroy avoit,

cx)it-il, propofé au roi érantà Fon-
tnebleau , de la part des ducs de Lor-

ï ne 5 de Maïenne ik de Mercœur,
(tte union de la France 6c del'Efpa-

|e; 8c le pape ne refufoit à ce prince

ibenédiâ;ion apoftolique, avec une
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i<o^, bulîe par laquelle il le reconnût roi ci

France, que parce quM vouloir qi

cette prétendue union en fût le prél

minaire. A cette preuve Bouillon d

joignit d'autres , qui n'avoient pas pi

de fondement, par lefquelles il cr

juilifier que les Catholiques avoie

entièrement changé le caur du ro:

regard des Proteftans , & lui avoie

fait commettre contre eux mille inji

tîces. Ce grief des Réformés ainfi é;

bli, le duc voulut bien m'apprend

le remède que ceux-ci avoient jug<

propos d'y apporter. Ils alloîent, r^

dit- il, fortifier inceffamment lei

places ; fe choifir un chef hors i

royaume; établir au-dedans un ce

fcil général des affaires de la relîgio

dans un lieu qu'il ne nomma point , <

quel toutes les différentes églifes n*2

roient qu'à s'adrelfer; &qui conm
troît en dernier reiTort des affaires (

lui feroient portées de dix autres ce

feils provinciaux, en quoi on par

geoit toute la France calvinîfte. A
que le pouvoir de ce confeil fouven

fût abfolu & irréfragable , on mett

à la tête un proteéleur ou prince étra

ger , capable de le faire refpedler.
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,
En parlant de îa forte, le duc de

3T0uillon fuîvant qu'il crcyoit avoir ^594«
5eioin de m'éblouir, de me convain-
:re , ou de me tromper , prenoit fuc-
befîivement le perfonnage d'ami &
l'ailié du roi , de bon Proreflant, ou
je fimple narrateur ; mais toujours
['un homme confommé dans la polî-
ique , & le dépofitaire de tout ce que
epartiProtellantavoitde plusfecrer,
i ne put pourtant fi bien s'envelop-
icr

, que je ne comprilTe aifez claire-
nent que tous ces projets de haut &
)as confeils , ces réglemens fi parti-
ularîfés, pouvoient bien n'être éclos
[ue dans le cerveau du duc , & non
ans les Synodes de Saint Maixant
< dé Sainte Foi, comme il vouloir
^ue je le crulTe. Sur- tout ce prince
trangerproteéleur me parut être pu-
sment de^ia façon; & n'ctre en eifet

ue lui-même, qui donnoitfes propres
ûes pour autant de points arrêtés;

c tout fon but en cela, (car quels
efforts l'ambition ne fait -elle pas
)uer ?') n'étoit peut-être autre chofe,
non qu'en répandant à la cour ces
iffeins, comme fi les Calvinides les

jffent véritablement formés, 8c M-
Toms IL S
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j
fent prêts à les mettre à exécution , je

>>^*
fiffe éclater le roi contre eux, & que

par cet artifice il obligeât les hugue-

nots à prendre la réfolution qu'il ibu- ,

haitoit qu'ils priflent, mais qu'il n'o-

fbit leur inipirer ouvertement de fe

choilir pour chef celui que les plain-

tes & la haine des Catholiques leur

montreroient pour défenfeur. Il n'eft

rien arrivé dans la fuite , qui ne m'ait

encore confirmé dans cette penfée..

Après m'avoirainfi fait fervir à fes

deifeins , à ce qu'il croyoit, le duc

fongea qu'il y perdroit plus qu'il n'y

gagneroit , il le roi dont il avoit ac-

tuellement befoin, venoit à en conce-

voir quelque foupçon à fon défavan-

tage. 11 me garda pour la fin un trait

de la plus fine politique : ce fut de

m'affûrer qu'à la vérité toutes ces pro-

pofitions lui avoîeut été faites ; niais

que loin de les approuver & de s'of-

frir à les féconder, il avoit fait tous

fes efforts pour ram.ener les efprits,

en quoi il avoit eu le malheur de ne

pas réulîîr. Je ne fçais s'il efl pofllble

de rien imaginer d'aufîî double &
d'aufîi artificieux. Certainement fil i

duc de Bouillon pouvoitfe flatter que
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ces déguifemens ne me iaifleroient

rien connoître des affaires des Pro-
teflans, ni des difpofitions des fédi-

tieux ; il ne pouvoir éviter du moins
que je n'enirevifle quelque chofe de
Tes fentîmens particuliers à l'égard du
prince qu'il trahilToir.

Je ne répondis à un difcoursTi dé-
tourné , qu'en diiaut exaélement la

vérité , ce qui eft le vrai moyen de dé-
concerter ces politiques fi curieufe-

ment mafqués. Je l'aflûrai en peu de
mots que le roiétoit toujours le même
pour les Réformés; prêt à leur accor-

der tous les avantages dont ils pou-
voient raifonnablement demander à
jouir ; mais que la conjedure préfente

Tobligeoit à différer encore quelque
tems ce témoignage de fa bonne vo-
lonté. QueSaMajeflé n'avoit oublié

aucune des raifons de haine que l'Ef^

pagne lui avoit données , & qu'elle

en confervoit un vif reffentiment ;

quand elle n'entroit pas d'ailleurs

dans l'intérêt général de l'Europe, de
mettre obflacle aux vues de la maifon
d'Autriche pour la monarchie uni ver-

felle ; mais que pour en aifurer le fuc-

cès, il falloit fonger auparavant à par

Sij

1594.
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15P4. cifier le dedans du royaume; parcç

qu'on devoir s'attendre que FEfpagne

le défenderoit tout autrement , iorf^

qu'elle fe verroit direélement atta-

quée j qu'elle ne l'avoit fait dans unç

guerre où elle n'étoit çntrée que com-

lïie auxiliaire.

Pour ce qui regardoît la perfonne

de lui duc de Boniilon, je lui dis que.;

je vouloîs croire tout ce qu'il m'avoiç

dit de lui-même; parce qu'il devoir

lentir que les fentimens d'honneur , de

jullice^ de reconnoiffance , lui mar-*

quoient trop clairement la voie par ou
il devoit marcher avec le roi , pour

qu'il pût s'en éloigner. Il me refufa

les troupes que je lui demandai pour

Henri ; & il fe difpenfa de même dp

me donner leélure du teftament de

madanae de Bouillon, Elle l'avoit , di-?

foit-il, cacheté elle-même dans une

boëte , &fait promettre qu'on ne l'oa*

vrirolt qu'en Juftice ; & fuppofé que.

quelqu'un le conteftât , non contenu»,

te d'une fimple promefle^ elle lui en

avoit fait faire ferment. A tout cela;

il me fut aifé de comprendre que jç

n'avois fait que d'inutiles remontran-

ces; mais ma commiflîpn étoit rçm^
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plié ; & je ne fongeai plus qu'à repren- i ^.^4,

dre la route de Laon.

En arrivant au camp , je fus furpris

de renxontrer le roi
,
qui en allant à la

cha(îe paflbit fi près des murs de cette

place, qu'il n'en étoirqu'à une portée

de fufil. J'appris qu'on avoit mis bas

les armes de part & d'autre ; la ville

ayant capitulé aux conditions de fe

rendre dans dix jours , û elle n'étoit

pas fecourue avant ce temsp^r une ar-

mée j ou qu'il n'y entrât pc:s qu moins

huit ou neuf cens hommes de renfcft.

Henri me fit tenir à fes côtés pendant

toute la chafle , pour entendre juf-

qu'aux moindres particularités de mon
voyage. Lorfquejelui dis qu*on avoit

refufé de me faire voir le teflamenr de

la ducheiïe , il me répondit qu'il

voyoit bien après cela ce qu'il devoir

penfer de la donation ( 3 ). Il porta

( 3 ) Pour détruire

les loupçons que couc

ce récit pourroic don-
ner fjr la ré'aiirc de
cecce donation de h
duche{ïc de Bouillon ^

je vais rapporter eè"

que dit à cefujet l'hif-

îorien du dnc de Bouil-

lon : M Par Ton tefta-

» ment , dÎL-ii , qUq

->^ fit le duc de Bouil-
" Ion fon maii héri-
-' rier de tous ies
'^ biens ... Le bruit
» couroit que nonob-
« ftant le teltamenc
'j de la ducheOTe de
>> Bouillon , fa fuccef^

« Hon feroit contellec
î3 au duc Ton mari.

3jEn effet Charles de

S iij
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le même jugement que moi du duc

de Bouillon , qui s'offroit , dilbit-il

,

pour entremetteur des brouîUeries

dont il étoit Je feul auteur. Il ne fut

pas content non plus , que Bouillon

retînt les troupes qu'il lui avoit pro«

mifes , mais la conjondure prélente

35 La - Mark , comte
35 de Maulevrier^ on-
35 cle de Charlotte de
35 La - Mark , préten-
35 dit que cette fuccef-

35 fion lui appartenoit
09 6c qu'elle n'en avoir
35 pas pu difpofer en
35 faveur de ïon Mari
35 à fon pre'judice. Le
35 duc de MoDtpcn-
35 lier prétendit aufii

33 que les fouveraine-
3> tés de Bouillon , Se-
35 dan , Jamets & Rau-
35 court, ne pouvoient
33 lui être conreftées ?

35 puifqu'il Y avoit été

35 ïubftitué par Robert
33 de La- Mark , der-
33 nier duc de Bouil-

35 grands deffeinsjrac-

55 commodément fut

35 conclu , & hs fou-
35 verainetés de Bouil*
35 Ion , Sedan & Rau-
33 court , lui demeuré*
5îrent en propri(?£é,

Hifioire de Henri duc

\de BottMlon , fiarAUr-
joUhr i îorn. ^. lîv, 4

Cet^ hillorien pad(

aufîi du vojage di

duc de Sully à Sedan
& de la proteélior

qu'offrit en cette oc-

cafion Henri IV. ai

duc de Bouillon. Mai.

on ne peut s'empêche
de remarquer ici, qu'i

eut beaucoup mieu:

valu ne point citer fu

ce fujet les Me'moire.35 Ion ... Le duc de
33 Bouillon jugea plus 'de Sully , que d'en dé
35 à propos de s'ac-jguifer ie fens , & d

35 commoder avec ces cacher , comme il

35 deux pre'tendaas ,

35 que de s'engager ,

33 dans un procès qui

35 le détourneroic de
3> Texécucion de fes

fait , l'objetStion qu

naît du texte de ce.

Mémoires , d'autan

plus , & il ne ferviroi

de rien de ie dinimu-

I
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demandant que Sa Majeflé diflimulât , .^.

tous ces iujets de niecontentement

,

elie feignit en public d'être fort fa-

tisfaite de la conduke du duc, & ré-

folut de le maintenir dans 'Sedan. A
l'égard de la guerre contre l'Efpagne,

que j'étois chargé de lui propofer, elle

remit à en délibérer en plein confeil

dans un autre tems.

Le comte de Sommerive, du Bourg

& Jeannin , voyant qu'il leur étoic

impolvible de réfiiter au foulévem^nt

de h bourgeoifie & de la gf.rnifon de

Laon , révoltées contr'eux comme
contre des tyrans qui avoient rendu

leur domination infupportable , jugè-

rent à propos d'avancer le tems mar-

qué pour remettre cette place au roi.

Ils n'avoîent plus d'efpérance de fe-

cours , depuis le malheur arrivé à ce-

lui que le duc de Maïenne avoir voulu

y faire entrer. Ce fccours étant arrivé

proche Laon trop tard pour pouvoir

1er après tout ce qui

1 en a été dit, &z en der-

nier lieu par Ameloc
de la HouiTaye dans

dis-]e, que Henri IV.
<Sc le duc de Sully ne
font pas les feuis qui

ayent paru douter de
fts Mémoires, à l'ar- i'exiftencc de cette

ticle Bouillon , La-
Maik i d'autant plus

donation.

S!v
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1 5P4. efpérer de furprendre les afliégeans»

crut devoir attendre la nuit dans le

bois , où il fe tint caché le refte du
jour. Le roi étant allé ce même jour à

la chafTe dans cet endroit de la Forêt,

les chiens éventèrent Tembufcade.Lcs
ennemis qui étoient au nombre de
huit à neuf cens , au lieu de fe mon-
trer Se d'attaquer le roi qui n'avoit que

trois cens chevaux,crurent qu'ils pour-

roient éviter d'être découverts , enfe

féparant pour fe mieux cacher, mais

les chiens ne ceflercnt point de les

pourfuivre , & la troupe du roi arrir>

vant fur ces entrefaites , ils furent fur-

pris dans un fi grand dcfordre , que

fans qu'il fûtbefoin que les trois cens

cavaliers s'en mêlaiTent,les valets feuls

s'en rendirent les maîtres & les dé-

pouillement..

Après la prife de Laon, le roi ju-

gea à propos de faire un voyage fur

les frontières de Flandre ; flatté prin-

cipalement par des efpérances d'in-

telligence dans plufieurs de ces vil-

les , qui dévoient fe rendre à fon ap-

proche. L'événement n'ayant pas ré-

pondu à cetre attente, Sa Majeflé ne

retira d'autre fruit de fon voyage
;>
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h^ue d'avoir affermi dans leur devoir 1^04,
I Amiens, Abbeville , Pvlontreuil, Pé-
ronne , & plufieurs autres villes , où
elle fit une entrée folemnelle. Je ne

I

puis en rien rapporter davantage, le

! bien de Ton fervice m'ayant appelle

I
pendant ce tems-là à Paris pour des

i

aiFaires moins importantes que les pré*

j

cédentes , & que je ne particularité-

I

rai point par cette raifon, non plus que
! tout ce qui s'étoit pail'é pendant tout

ce tems dans les diiFérenres provinces

du royaume.La prife de Morlaix de de
Quimper par le maréchal (4 ) d'Au-
mont, aidé des troupes angloifes , ia

;
conflruélion du fort du Croific par le

duc de ?4ercœur , à la tête de fes Ef-

pagnols
, pour relTerrer Bref!:, furent

ce qui arriva de plus confidérable ea
1 Bretagne entre les deux parti?. La
Savoye , le Piémont , la Provence Se

le Dauphiné, continuèrent à être le

(4) Il fat tué raniiée

fui vante en afliégeant

Comper d'an coup
de canon qui lui fra-

calfa le bras, âgé ds
plus de foixante-dix

ans. Il ne dit rien au

fentir bleffé, que ce^
deux mots : / en al*

î! étûic généralement
cilimé , il fut ge'ne'raLe-

ment regretté. Voyez
fon éloge & Tes gran-
des qualités dans M»

tre cbofe loifqu'ii fe de Tho j Iiv. 113,

' Sv
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théâtre d'une guerre (5) toujours fa-

vorable à rEfdiguieres contre le duc

dg Savoye , malgré la défaite & la

prife de ((5) Créqui.

Le duc de Aiaïenne voyant Laon
pris 5 prefque toute la Picardie dans le

parti du roi, les principaux officiers de

la ligue & le duc de Guife lui-même

difpofés à faire dans peu leur accom-

modement avec fa majefl:é,fe rendit au

fentlmentdu (7) préfident Jeannin ,

qui le preifoit depuis long-tems de

fe fixer à une feule province^ ôc de

faire pendant qu'il en étoit tems enco-

re , les plus puiiïans efforts pour s'y

rendre indépendant, afin qu'après que

(5) Voyez ces cxpé-

d'tions militaires dans
leshiftoriens.

(6) Charles de Cré-
qui , gendre de Lef-
diguiéres , voulant le-

courir Aiguebelle af-

fiégée par le duc de
Savoye , fut défait &
fait prifonnier , ce qui

nVrriva qu'en Tannée

(7 ) Je ne fçai fi

l'auteur ne taxe point
ici un peu légère-

ment ce préildent , du
Bioiîis on a die que

plus de deux ans au-

paravanr , à fon re-

tour d'Erpri;§'ne ^, il

avoit été le premier à

confeiller au duc de
Maïenne de s'accom-
moder avec le roi»

choqué de la hauteur

& de la vanité avec

laquelle le roi d'Ef-

pagne , traitant avec

lui , difoit; ma vîlU
de Paris , ma vilk
d'Orléans ; comme ii

la France eut été en

effet à lui.
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îa fortune auroit tout ramené au roi , 1 5 04,
ce qu'il ne doutoit point qui n'arrivât

bientôt , il lui reflât du moins quelque

débris de fa fortune.

La Bourgogne fut la ( 8) province

fur laquelle le duc de Maïenne jetta

ks yeux , 6c il s'y achemina avec fes

forces, après avoir laifie de bonnes

garnilons dans Dourlens, la Fere &
Soiffons. Outre qu'il tenoit déjà une

grande partie de cette province , la

proximité de la Savoye, de la Fran-

che Comté, delà Lorraine 5 des Suif-

(es & de l'Allemagne , dont il efpé-

,roit tirer de grands fecours, étoit un

nouveau motif qui le portoit à s'arrê-

ter en-^cet endroit. Le pape 5c l'em-

pereur paroiiloient entrer dans fcs

vûes.Il pouvoient fortifier fon droit de

conquête par une ceflion en bonne

forme, ce que TEfpagnelui auroit ac-

cordé d'autant plus volontiers , que

cette couronne eût fait revivi*e par-là

un droit fur la Bourgogne , éteint

• depuis long-tems ; mais auquel elle

ne prétend pas avoir renoncé. Toutes

ces vralfemblances firent croire à plu-

( 8 ) Le duc de Maïenne croit gouverneur
de cette Province.

Svj
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ç . lieurs qu'on étoit fur le point de voir

rétablir l'ancien royaume de Bour-

gogne. La manière dont le duc de

Maïenne fe comporta dans ces quar-

tiers tout le relie de cette année &
jufqu'au mois d'Avril de la fuivante,

appuya cette opinion , & je dois moins

douter qu'un autre de fon intention à

cet égard , après les lettres que;e vi&

à Paris entre les mains du cardinal de

Bourbon.
Mais malheureufement pour le duc

'^ de Maïenne , les Bourguignons n'é-

toient point d'humeur à choifirun fu-

jet pour en faire leur maître. Jamais

ils n'ont donné de preuves fi éclatan-

tes de leur fidélité pour leur Souve-

rain. Le duc ayant commencé par

vouloir s'aiïurer de Beaune en y fai-

fant entrer une nombreufe garnifon >

les bourgeois fe foulevérent contre

elle , le battirent Se l'obligèrent à fe

retirer dans le château , ôc comme elle

pouvoit leur faire beaucoup de mal

de cet endroit, ils fe fortifièrent avec

des barricades contre le château, &
appellérent à leur fecours le maré-
chal deBiron, auquel ils permirent

de fe loger pour fix femaines avec fa
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petite armée dans l'enceinte de leurs 15^4,
j

murs. Enfuite ils attaquèrent en fornne

I
le château avec une baterie de douze

pièces de canon; &c poufTérent leurs

ouvrages fi vivement , qu'ils chaifé-

renc enfin tout-à-fait la garniion li-

gueufe. Je parlerai bien-tôt des expé-

ditions en Bourgogne , je les laiflfe

pour reprendre les affaires de la ca-

picale.

Je voyois le cardinal de Bourbon
baiiïer Ti prodigieufement de jour en

jour, que ne doutant point que fa der-

nière heure ne fût très-proche
, je me

tins à Paris pour en donner auffi-tôt

avis au roi. Il mourut fans avoir fait

cette deflination de fes bénéfices (9)

qui avoir paru \ui tenir fi fort au cœur.

Sa Ma;eilé fut fenflble à fa perte ,

comme à celle d'un bon parent , &
d'un ferviteur p(ein d'afFeélion. Elle

to'écrivit qu'elle étoit accablée de
gens qui convoitoient la dépouille du

le repréfënte comme
un prince aimant les

Tciences , éloquent .

doux , de d'un efprîc

rtgrc'able ; mais extrê-
mement foibkî. Il

mouiut le 28 Juiiiet*

(9) Il étoit arche vc-

qoe de Rouen , abbé

de Saint-Denis , de

Saint- Germain -des

-

Prez , de Saint- Oucn..

de Sce Catherine de

Rouen , €<. d'Orcamp
&c. M. de Th®u nous
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I ç QA. cardinal, 6c que pour s'en défaire , elle

leur répondoit à tous qu'elle en avoit

déjà difpofé. Voici quelles croient ces

vues fur ces bénéfices. Comme dans

raccoEimodement avec l'abbé de Ti-

ron , on lui avoit cédé certaines ab-

bayes appartenantes au chancellerie

au gouverneur de Pont-de-l'Arche ,

donc ceux-ci demandoient un dé-

do ;Timagement du double fur les bé-

néfices du feu cardinal , le roi vou-

ioit qu'on portât i'abbé de Tiron à re-

lâcher ces abbayes aux propriétaires

,

& à recevoir en échange l'archevêché

de Rouen , valant au moins trente

mille jivres de revenu ; mais que Sa

Majeflé chargeoit de quatre mille écus

de penfîon , promis au chevalier d'Oi-

fe , (lo) retenant peur elle-même
la maifon de Gaillon , en Tachetant

de l'abbé
, qu'elle m'ordonna de dif-

pofer à prendre cet équivalent. Pour

Fabbayede Saint-Ouen ^Tun des plus

beaux morceaux de la fucceflion du

cardinal , ce prince n'en avoit encore

gratifié perfonne , & il avoit la bonié

de me marquer qu'il ne le feroit pas

,

( lo) George de Biancas-Viiiars , frcre de

i'amir^iide Viilars.
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ans retenir fur cette abbaye une pen- g^
ion de dix mille livres pour moi.

La plus grande difficulté que je

encontrois en veillant à Paris aux

iFaires du roi , étoit d'amener a fa

âge œconomie -les dîreéleurs de fes

inances & le furiâtendant par~deiTus

DUS. L'abus de lailler l'argent des

inances en proye aux favoris, ( mal

iont on peur trouver la premi\jre

ource en remontant jufqu'à Charles

/IIL ) étoit parvenu fous le dernier

égne au poinr que l'homme du mon-
le le plus laborieux , le plus intelli-

*^ent, le plus intégre, à la tête des

inances, n'auroit peut-ctre pas pure-

nédieraux niauvais effets d'une auiîî

Drodigieufe difîipation , & malhcu-

eufement d^O (ii) n'étoit rien

noins que tour cela. Son tempéra-

ment naturellement porté à la diiTi-

(il) François d'Oj
cigneur de Frefnes ,

le Maillebois ;, &c.
-'remier gentilhomme
ie Ja chambre , gou-
verneur de Paris &
ifle- de-France , fur-

ntendant des fînaa-

3> galiré les rois & les

" princes : car i'ufqa'à

» Tes foupers il le fai-

» foie feivir des tour-
na tes compoiécs de
» mufc Ôc d'ambre ,

3> qui revenoient à
35 vingr-cinq écus. "

Sec. 33 IlilîrpaiTa /oî/r«a/ de lEtoth ,

» en excès & prodi-'r.w^c'V \S9-^- P» 3 7
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5P4' pation , à la moleife & iïndolena

avoir encore été gâté par tous les vi

ces dont on faiibit gloire à la cou
d'Henri lîl. le grand jeu , la débau
cbe outrée, les dépenfes folles, 1

dérangement domeflique & les pro

digalirés de toute efpéce. Pour tou

renfenner en un nnot, d'O avoit e

place dans le catalogue des Bellegar

de Ci 2) , Souvrai l'Oncle , Villequie

Quélus, Saînt-Luc, Maugiron , Sain^

Mégrin , Livarrot , Joyeufe , Eper
non, La -Valette, Du-Bouchage
Thermes & quantité d'autres favori

(12) Roger de Saint
Larry de Bellegarde.
Gilles de Souvrc'ii.

René de Villequier.

Jacques Levîs de Cay-
lus, ou Quel us, Fran-
çois d'Epinai deSaiiit-

Luc.François dé Mau-
giron. Paul Smart de
Caufiade , Tieur de
Saint- IVlaigr in. Jean
d'Arces de Livarrot.
Anne de Joyeufe.Jean
Louis , Ôc Bernard de
Naugaret. Kcnri de
Joyeufe , comte du
Bouchage > depuis ca-
pucin de cardinal.
Jean de Saint-Larry»
de Thermes, ou au-

gufle , baron de The»
mes. Souvrai j quoi*

qu'il fût un des tav»!

ris d'HenrilILne do:!

pas cire mis au noïP

bre des mignons de c

prince. C'e'toit ui

homme de mérite

d'une probité recor

nue. Henri lîL difo

que s'il n'étoit ni rc

ni prince , il voudroi

être Souvrai. Il refuii

la commiffion don
Henri IIL voulue

charger , de peigna
der le mare'chal (

Montmorency dansf
prifon. De-Thon, In

61..
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mîns déclarés ; Se le titre de mignon i^<^^n

étoit toute la recommandation qu'il

Javoit eue pour une charge, que les

princes les plus inappliqués excep-

tent pour leur propre intérêt , de cel-

les dont ils récompenfent cette forte

de ferviteur.

Voilà par quel homme les finances

étoient conduites ^ dans un tcms où
les mignons Se les maîtrelTes étant ex-

clus du confeil , il iemble qu'elles au-

roient dû prendre une tout autre for-

me; & ce qu'on trouvera de plus fuî-

prenant, c'eft que le roi dans fcs plus

.grands befoins , ne pu pas jouir du.

moins du privilège de pc^rtager fes

'propres revenus avec le fùrintendanr,

D'O s'embarraifoit fort peu de lui

faire manquer uns ville ou un gou-

verneur 5 pour une forome fcuvent

très- légère, pendant qu'il ne vouîoit

rien refufer à fes plaifirs. Liei amont,

(13) gouverneur du Gatelet, s'adref-

fa à moi pour follicicer auprès de d'O
le payement de fa garnifon.Je trouvai

la chofe fi importante que je vainquis

ma répugnance & m'acquittai de la

(lî) François de Dampierre , fieur d.-î

Lieramont, ou Liermonc.
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1 5^4. commîfîion ; mais avec peu de fuccè

Lefurintendant après que je i'eusqui
té, dit à MM. d^£douviiIeCj4)^
de MouiTy, qu'il aimoit mieux vo'
cette place entre les mains des Efpa
gnols que des Proteftans (Lieramor
étoit de la Religion. ) MoulTy qui eto
mon parent, me l'ayant rapporte

,
j

déclarai au furintendanr que je le rer
dois refponfable de cette place fi ell

venoita être perdue faute de ce paie
ment, il ne fit pas grand cas de m
menace.

Le bonheur du roi voulut que pci
ce jours après , une rétention d'urîn(
le délivrâtde ce mauvais fervîreur. C<
qu'il y eut de fingulier dans cette mort
c'eft que cet homme riche déplus di

quatre millions, ou pour mieux dire
riche detout l'argent du royanme,don
ildifpofoit prefque abfolument, plu;

fplendide dans Tes équipages , Tes raeu
bies & fa table, que le roi même,
n etoit pas encore abandonné des mé-
decins

, que Tes parens qu'il avoittou-
}ours fort afFedionnés (15) fes domef

(14) N. , fieurd'E- d'enfansdeChivJotte.
fouvilk. N Boiicil- Catherine de VilJe-
lier

,
fieur ae Mouffy. quicr^fk femmc.o.Hen^

U5) lin eut point «ri IV, jouant à
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tjues & quelques autres à titre de

<randers \ le dépouillèrent comme

•'envi, & fi partVirement,que long-

tms auant qu1l expiiât, il n'y avoir

jUS que les murailles nues dans la

iianibre où il mourut , comitfe fi la

•,rtune avoir cru devoir finir avec lui

a moins par un aéle de juîlice (i<5)«

Le roi revint à Paris traiter d'une

la paulnne avec M.
d'O , lui fit remar-

quer que le mar-

queur voloic leurs

balles, «Se die enfuîte

-tout haut ,^ d'O .

vous voyez bien que

tojc le monde nous
• dérobe. *'U Gi-ain,

(la) „I1 faut, dir

M, de Grillon, qu

chacun rende ies

comptes là-haut^

ccvr.TTie l'on die, je

crois que le pauvre

d'O retrouvera bien

empêché à fournir

de bons acquits

pour les fiens.... On
dîibic qu'il mouroit

î> m?.lion quand i
l

àî mourut. Les a-éfo"

3) rierslercgreucrenC

3j mcrvc-ilkuicmcnc y

?^ dz Pappelloicncku?
3> pcre iméme on dl-

3î 1 oit que trois d'en-

7ï tr'cux avoicnt don-

?3 né cinquante e'cus

Dï chacun à Collot.

3î pour lui donner
Dî courage de le m' eux
3-» panfer.M. le Grand
Dl fon bon ami en etoit

» comme défefperc'i

y» car il lui ballloic

3J tous les ans^ cent

0) mille francs à dé-

« penfer.M adamen'y
« eut point de regret,

-)3 parce qu'il iafaifoit

53 mourir de faim
,fort endetté, voir.

de plus qu il n avoit >' ceux de la religion

v^uihuic , 6c qu'il y U> aufii peu ,
car il ne

;?.voit vingt-cinq oui^^ leur von o:t point

trente icrgens en fa'^ debien.Madamcas

1594'
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trêve que le duc de Lorraine lui d^:

mandoit inftamment, & de l'accoi
- modement du duc de Guife , qui )'

recherchoitparla(i7)duchefle
i

c AT . n""* '
couCne germaine,,

ia Majefte, & par mademoifelle
,

Cïuife fa fœur. On peut dire que
duc ae Guife étoit peîui de tant (

perlonnes gui avoient portd les arm
contre le roi , qui mdritoit le plus d'i;

dulgence. Aux motifs communs c
religion & d'indépendance qui feni
bloient rendre tout permis , il joigne
celui d un père affaffiné par ordre d
ro.predecelTeor de Henri. Madan,
de Ga.fe fut celle qui le porta kpk
torteaient à faire cette démarchs

j»Liancourtlepieura,
« parce qu^iJe en faj-
»> loît ce qu'elle vou-
»' ^on , Se f\ j'cntrete-
». noie aux bonnes gra-
>• ces du roi.... f^^ ]ç
.> doyen Seguier qui
.., iui afllfta jufou'à la
« hn , comme firent
.. au/h raerTiciTs fcs
X. frères

, lui crJoir,
*' comsie li fe mouroic;
$j Miferere met , Deus.
frL une des dernières

^

». paroles qu'il dit, fui

>, Kecommandez-mc
» bien au roi , i] fçau
» ra mieux après m,
„ mon de quoi le lu

.yiervois^q'i'iin^afci

,, rendant ma vie.L'£
foile. ibîd.

(17) Cadiierine ai
î -lèves, femme du duc
deGuife, tucàBlois.
Charles de Lorraine^
duc de Guife»
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ii; ne celToit de repréfenter à fon ^ î^^'

il^ que la révolte des princes & des
;nds du royaume, que la religion

xvoic avoir juftifîée dans Je corn-

Dnçement devenoît criminelle de-
DU que Henri avoit levé le feul ob{^

[a-,e qui pût IVmpêcher de jouir de
fedroits légitimes à la couronne.
)ans tour autre (îécle , où Ton n'au-

'O'pas perdu comme dans celui-ci la

/étable notion des vertus & des vi-

ce, cette femme auroit été l'orne*

[Dit de fon fexe , par le caradlére

iefon cœur & celui de fon efprit.

Gtoit une droiture fi vraie & fi na-
celle

, qu'on s'appercevoit qu'elle

n'roit pas même l'idée du mal , loit

pcr le fuivre , foit pour le confeiller ;
kù même - tems ^ un fi grand fond
ddouceur, qu'elle ne connoiflToit

pedavantage le plus petit fentiment

deiaine, de malignité , d'envie , ou
firolement de mauvaife humeur. Je ne
ers pas que jamais femme ait eu une
CGverfation plus remplie de grâces,

3c:int à un tour d'efprit fin Ôc délié ,

ur naïveté & une (implicite plus

ag.'ables.Ses reparties étoient pleines

iûl & de légèreté. On la trouvoiç
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IÇ94- ^^"^ eniemble douce &vive, trar

quille & gaye. Le roi ne fut pas lon|

temsfansconnoître parfaitement M
dame de Guifej & dès ce momei

non feulement il oublia tout fon re"

fentîment , mais encore il agit à fc

égard avec toute la familiarité &•

franchife d'un ami fmcére. Il conféi

tit à donner les paire-ports'nécefïàîr

aux fleurs de la Rochette, Pericard.

Bigot, que le duc de Guife envoyé

propofer fes demandes; & vaincu- p:

les inllances de ces deux dames

,

nomma de fon côtés trois agens poi

traiter avec ceux du duc , le chance

lier deChiverny , le duc de Retz,

Beaulieu-Rufé, fecrétaire d'état.

Ces trois perfonnes pour fe mô'

treriins négociateurs, commencere

d'abord à ufer de tout les détourr

que la poîîiique des affaires a mis

mal-à propos à la place de cette ca

duite franche & ouverte , qui fan

tromper perfonne produiront le mên?

effet. On conféra pendant dix jotB

de fuite , & au bout de ce tems c

n'étoit point encore demeuré d'accor

du moindre préliminaire. Madame <3

Guife que toutes ces longueurs afFe
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es méttoient à la torture , vint trou-

er le roi , un jour que Sa Majefté me
jfoit rhonneur de s'entretenir avec

,oi , en me tenant par la main ; &
y'ant mis la converlation fur le traité

e ion fils, elle le plaignit au roi avec

m enjoument ordinaire , mêlé d'un

îtic mouvement d'impatience, de ce

a il lui avoit mis en tête trois hom-
es , « qui alioient, difoit-elle, par

:trois chemins tout difFérens à ne
rien conclure. Le premier, en ne di-

;{ant jamais rien de plus précis que
:ces mots, il fautifoir^ il^utavifir^

faifons mieux; le fécond en ne s'en-

tendant pas lui-même, quoiqu'il par-

lât prefque continuellement, Ôc le

îtroifiéme , en ne fortant jamais du
!ton grondeur. ^ C'étoît-la en effet le

^ai caradtére des trois négociateurs.

'ette digne femme fe laiuant enfuite

inporter à fon zélé pour le roi, & à fa

tndreffe pour fon fils , prit les mains

<: Sa Majeflé; & en les lui baifanc

lalgré Henri , elle le conjura de vou-
ijr bien tendre les bras au duc de
<,uife, & lui donner à elle-même la

onfolation de voir rentrer fa famille

uns les bonnes grâces de fon roi. Elle

594-
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*5P4« p^rloic avec une efFufion de cœur i

vive, que le prince touché lui-mêmi

j'ufqu'aux larmes, ne put s^empêche

de lui répondre : 33 Hé bien ma cou

35 fine^ que défirez-vous de moi;j<
9> ne veux rien vous refufer. Rien au«

3> tre chofe , reprit-elle , finon de nom
53 mer pour traiter avec mon fils , ca

» lui que votre Majefté tient par I;

» main. Quoi ! repartit le roi , ce me
3> chant Huguenot f Vraiment je vou
» l'accorde fort volontiers ; quoi
5> que je fçache qu'il ell votre pa«

3> rent, & qu'il vous aime infinimeu

35 II ôta dans le moment même h
connoillance de cette aiFaire aus

trois xrommilTaires ; ôc m'en fit ex-

pédier un brevet fcellé du granc

Iceau 5 non -feulement pour le rei

gard du C I g) duc de Guife , mais çn

core pour toute la province de Chaiu

pagne,. On s'imagine aifément que l

chancelier ne nVen Içut pas meilleUi

gré ; mais il efl d'un vieux & ûi

courtifan de faire d'autant plus d

careiTes à ceux qui font en faveui

( isO Voyez M. de] parc dans cet accons
Thou , liv. 1 1 1. qui fe | modemenc da duc «
4onne aufîi quelque i(juife,

qu'ofi
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ju^on leur garde dans le cœur un ref-

èntiment plus vif; &(I9) Chiverny

çavoit mieux que perfonne être cour-

ifan.

Le duc de Guîfe avolt dtbuté par

ïes propofitions véritablement excef^

ives 5 & qui auroient rendu Ton traité

mpo{rible;rans doute parce que con-

loiflant ceux à qui on Tavoit adrefle,

l avoit cru que pour pouvoir obtenir

[uelque choie, il devoit demander
)eaucoup. Il ne prétendoit pas moins

[ue rentrer dans la charge de grand-

aaître de la maifon du roi , qu'il eût

•^Uu ôterà M. le comte de SoilTons,

lui en avoit été pourvu après l'afTalîînat

.u duc de Guife; poiféder le gouver-

ement de Champagne , aufîi donné
u duc de Nevers ; jouir de tous les

cnéfices du cardinal de Guife fon

ncle , & en particulier de Parchevê-

hé de Reims, aéluellement entre les

lains de M. du Bec , parent de mada-
ie de Liancourt , maîtrefle du roi. II

avoit encore plufieurs autres arti-

les : mais ces trois -ci étoient ceux

( Tp ) PhîJîppe Hu-lmorc en j^pp- âgé de
ult de Chiverny .jibixante-douze ans.

lancelier de France,!

T0TIU IL T

I5P4,
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TT^Î^ qui foufFroient le plus de difficultés.

Le duc de Guife apprenant fon chan-

gement de commillaires , fe réfolut

fans peine à rabattre tout ce qu'il y

avoit d'outré dans Tes demandes 3 ôc il

écrivit à madame fa mère& à fes agens,

de finir avec moi à des conditions rai-

fonnables , & même à quelque prix

que ce fut. Il avoit depuis peu un nou-

veau motif de conclure au plutôt, que

fignorois ablblument. Il avoit décou-

vert que la ville de Reims, qui étoit

le plus beau préfent qu'il avoit à faire
|

au roi, voulant ie taire un mérite de h

rentrer de fon propre mouvementàm ^

l'obéiiVance . faifoit folliciter le reftr

de la province de s'unir à elle , & w
avoit déjà entraîné une partie. Le du*

de Guife ayant voulu pour pseveni:

cet inconvénient , y faire entrer^ un«r

garnifon , les Rémois lui déclaréreil

qu'ils prétendoient garder leur vill

eux-mêmes ; & ce refus ayant ca»

fé une conteftation , ils répondi'

rent aux menaces du duc par d'aun

très menaces.

Dès la féconde conférence qy

j'eus avec les agens du duc de Guifé

il ne fut plus queflion, ni de la grandal
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maîtrife, ni du gouvernement de
Champagne, ni des bénéfices; &
ces trois obftacles étant levés, je ne
voyoîs pas qu'il reflâc beaucoup de
difficultés.J'avoispropoféau roi l'idée

qui m'étoit venue , de tirer le duc de
Guife de la Champagne, & de le

tranfporter en Provence, dont on lui

donneroit le gouvernement pour ré-
compenfe; afin que fon propre intérêt
FuniiTant dans cette province avec
Lefdiguiéres & d'Ornano, qui y fou-
tenoient le parti du roi contre d'Eper-»
non ^ on y fît tomber une bonne fois la

puiflance de ce redoutable fujet. Le
roi y avoir donné les mains d'autant
plus volontiers, qu'il jugea par la ma-
nière dont la maifon de Guife agiflToit

avec lui, qu'il pou voit faire fond fuîf

la fidélité; & il m'ordonna de finir fur

ce plan. J'en fis la propofiti®n aux
agens du duc ; 6c fjr un commande-
ment réitéré de Sa Majefté , je m'em-
ployai û diligemment à convenir de
tout le refte, que dès le lendemain au
foir le traité avec le duc de Guife fut
conclu, & figné de moi au nom du
roi, de Madame de Guife, & des
trois commiffaires du duc pour lui.

,T ij

1504.
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Le lendemain arrivèrent à Paris (ik

^ ^^^'
députés de la ville de Reims , qui ta-

rent adrefTés chez moi. Il me dirent

que le roi pouvoit s'épargner la peine

de donner de grandes récompenfes au

duc de Guife; parce que non- feule-

ment il n'étoit plus le maître de la red^

dition de Reims , mais encore que

ceux de Reims ofFroient de le livrer

lui-même au roi. Ils ne demandèrent

point à parler à fa majefté: ils dirent

feulement qu'il leur fuffifoit d'avoir

fon aveu par écrit , ou fimplement le

mien ; fe remettant au roi de leur

accorder après telle récompenfe qu'il

jugeroità propos. Tout ceci fut ^ac-

compagné de la part des fix dépu-

tes , de l'offre d'un préfent de dix

mille éeus pour moi , fuivant Tufage.

Je refufai le préfent , que je ne vou-

lois ni ne pouvois plus accepter. Je

les remerciai au nom du roi , de leur

bonne volonté ; & je les alfurai qu'il

en recevroit le témoignage avec plai-

fir. Je remis à leur rendre réponfe,

après que fen auroîs conféré avec fa

majefté , à qui j'allai incontinent rap^

porter le tout. Le roi fit fortir tout

h monde , excepté Beringhen , de fon.
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|>etît cabinet où il étoit en ce moment, i ^0^4,

& m'écouta en fe promenant , en fe

grattant la tête, & en fouriant par

réflexion fur l'inconflance ôc la légè-

reté naturelle du peuple. Enfuite il

me tira vers la fenêtre,& me demanda
à quel point j'en étois avec le duc de

Guife. Dès que je lui eus appris que le

le traité étoit confommé, il ne balan-

ça point s'il l'obferveroit : mais il ne

voulut pas pour cela fe montrer infen-

fible ài'affcdion de la ville de Reims,

Je lui amenai les députés qu'il remer-

cia en roi. Il leur accorda une gratifi-

cation confidérable , & d'un air fi gra-

cieux , qu'ils s'en retournèrent pleins

de joie & d'admiration.

Le traité du duc de Guife ayant

été félon la forme ordinaire figné de

(20) Gêvres pour le roi, madame
& mademoifelle de Guife demandè-

rent à fa majefié la permifiion qu'il

vint lui-m.êm.e l'afTurer de fon obéif-

fance. Je lui écrivis de ne point cher-

cher d'autre fureté que c^tte permif-

fion même : il n'en fit aucune diffi-

(20) Louis Potiei

de Gévres, fccrccaire

d'Etat. De lui eft def-

eendue la branche de

Gévres , Ôc de Nicolas

Potier de BlancmenH,
fon frère aine, celle de
Novion.

Tiij
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j
^çA culte. Il ramalTa le plus qu^il put de

fes amis ^ & il vint fe jetter aux ge-

noux du roi 5 avec les marques d'un

repentir û fincére , que le roi qui li-

foir dans le fond de fon cœur, au lieu

de reproches, ou d'un filence plus^

accablant en ces occafions que les re-

proches mêmes , ne s'attacha qu'à le

raffurer. Il Tembraila par trois fois

,

rhonora du nom de fon neveu , lui fit

mille carefles ; & fans éviter ni affec-

ter de rappeller le paiTé , il lui parla

du feu duc de Guife avec éloge. Il dit

qu'ils avoient été fort amis dans leur

jeuneiTe, quoique fouvent rivaux au-

. près des dames. Que les bonnes quali-

tés du duc 6c une grande conformité

d'inclination, les avoient tous deux

unis d'averfion contre le ducd'Alen-

çon. Un ami qui cherche à le raccom-

moder avec fort amis après une légère

brouillerie , ne pourroit rien faire de.

plus;& tous ceux qui furent témoins

de cet acceuil 3 ne pouvoien t allez ad-

mirer qu'un roi qui avoittant de quali-

tés pour fe faire craindre , n'employât

jamais que celles qui font aimer.

Le duc de Guife que ce difcoufs

acheva de gagner , répondit au toi
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qu'il n'oublieroit rien pour fe rendre ixoAt
digne de l'honneur qu'il faîfoit à la

mémoire de fon père , Se des fenti-

mens qu'il témoignoic pour lui-mê-

me. Il fçut fï bien le convaincre que

fon refpeél & fon attachement le-

roient déformais inviolables , que dès

: ce moment ce prince oubliant tout

ce qu*un autre en fa place auroit ap-

préhendé du rejetton d'une maifon

qui avoit fait trembler les rois , vé-

cut avec lui familièrement, &c l'admit

dans toutes fes parties de plaifir avec

, les autres courtifans, car tel étoit le

caractère de Henri , que ^extérieur

grave dont la majefté royale femblc

impofer la néceffité , ne l'empêcha ja-

mais de fe livrer aux plaifirs que l'éga-

lité des conditions répand dans la fo-

eiété. Le vrai grand homme fçait être

tour à tour, & fuivant les occafîons

tout ce qu'il faut être , maître ou égal

,

roi ou citoyen. Il ne perd rien à s'a-

baififer ainfi dans le particulier, pour-

vu que hors de-là il le m.ontre égale-

ment capable des affaires miilitaires &z

politiques : le courtifant fe fouvîenc

toujours qu'il eft avec fon maître

Madame de Guife étant entrée quel-

Tiv
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1 j;P4, ques jours après dans la chambre du

roi, 6c dans le moment que Ton fik «

préfcntoit la ferviette à fa majefté, I

pour un léger repas que Henri faifoit

après fon dîner , elle en prit encore

occafion de lui témoigner fa recon-

lîoifîance , & dit avec vivacité que fi

jamais fon fils venoit à manquera foa

devoir , elle le défavoueroit pour fon

fils & le deshériteroit. Le roi courut

l'embrafler, en lui difant que de fon

côté il prenoit pour le duc Guife &
pour toute fa famille les plus tendres

fentimens d'un père.

On ne manqua pas de fe recrier

fortement contre le traité que je ve-

Rois de faire avec le duc de Guife.

Les ennemis particuliers de ce duc,

& cette autre efpéce de gens dont la

cour fourmille , qui n'ont d'autre oc-

cupation que de décrier la conduite

des perfonnes en place, s^unîrent con-

tre moi ameuttés fecrettement par

ceux à qui l'on avoit ôté la connoif-

fance de cette affaire, & firent reten-

tir par tout que je ne m'étois chargé

de la commiiîion , que pour gratifier

madame de Guife. Le duc d'Epernon

ne s'oublia pas. Il répétoit fans ceiTe



Livre Septième, 433 r==!=
en parlant du duc de Guife & de lui , 1 59-^,

que j'avois obligé l'un fans aucun fu-

Jet , Se défobligé l'autre contre touie

raifon. Ces difcours furent fi fou vent

rebattus aux oreilles du roi, que ce

prince vint aufli à penfer que j'avois

agi peut-être avec un peu trop de pré-

cipitation ; fans que pour cela fa ma-
jefté m'en fçut plus mauvais gré.

Il ne m'étoit-pas difficile de me juf-

tîfier; c'efl: ce que je fis dans une apo-

logie par écrit, que je préfentai au

roi. j'y appuyois aia défenfe fur les

raifons fuivantes : Qu'il n'étoit pas

au pouvoir du roi d'accorder au duc

de Guife les trois points que j'ai mar-

qués plus haut , fans faire une infinité

de mécontens ; qu'il auroit pourtant

fallu les lui céder , fi Ton n'avoit pas

eu un gouvernement à lui donner : ce

qui étoit la moindre ricompenfe qu'il

pouvoir efpérer en remettant celui de

Champagne 5 & en renonçant à tant

d'autres prétentions ; qu'à l'égard du

gouvernement qu'on lui donnoitpour

équivalent , on ne pouvoît en choifîr

un qui tirât moins à conféquence que

celui de (21) Provence , parce que

(ai) Ce gouvernement lui fat ôté de

T V
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i 5P4, fuppofé que le duc de Guife devint

capable dans la fuite d'oublier fes nou-

vauxfermens, on auroit peu à crain-

dre de fa part dans une province fans

communication avec la Lorraine , les

Pays-Bas, & fur -tout la Bourgo-

gne , d'ailleurs qu'en n'accordant aa

duc de Guifc de toutes fes deman-
des, que de le continuer dans le gou-

vernement de Champagne , on rif-

quoit à perpétuer la guerre dans ces

contrées. Qu'il étoic de l'intérêt du^

roi de pouvoir difpofer de la Champa-
gne en faveur d'un homme , non- feu-

lement intérieurement attaché à fon

'Service , mais encore fi bien connu,

queles rebelles de Bourgogne défef-

péraflTent de pouvoir jamais lier aucun

commerce avec lui. J'y j'oignois à l'é-

gard de la Provence h motif du duc

d'Epernon , dont j'ai déjà touché quel-

que chofe. Je rappellois au roi en peu

de mots tous les fujets de plaintes que

cethomme lui avoitdonnés: fa révolte

prefque continuelle , fes brigues pour

puis par le cardinal
de Richelieu , qui ôta

pareijienient celui de
Picardie au duc d'El-

oeuf, 8c celui de Bour
gogne au duc de Eel-

legarde,
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decacberto js les Catholiques du parti

de fa majefté , la manière dont il s'é-
^

toit hautement vanté qu'il ne recon-

noîtrolt jamais aucun fupërieur dans
ion gouvernement, foi dernier pro-

cédé au fiége de Villemur ; & tant

d'autres endroits , qui aflurément

n'embellircni pasThiftoire de ce fujet

orgueilleux. Cétoit un chef de la li-

gue auquel on en oppofoit un autre,

que mille motifs , outre celui de fon

intérêt perfonnel qu'on doit toujours

regarder comme 1? plus puifîant, jet-

toient dans un fyflême tout contraire

à Tes premières vues.

Je paflbis enfuîte à la perfonne du
duc de Guife j fans m'arrêter fur les

ordres que Sa Majeflé m'avoit donné

à ce fujet , ni fur le danger d'un long

délai. Quand même le traité fait avec

le duc n'auroit pas été auiîî avanta-

geux au roi ,
qu'il étoit facile de mon^

trer qu'il Tétoit; Sa Majefté avoit-elle

dû agir a toute rigueur avec un hom-
me, qui avoit refufé conflammentles

offres & les promelfes les plus flateu-

fes de la part de TEfpagne, des ducs

de Savoye & de Lorraine, & de tous

Tvj
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1504. les ennemis de l'état, (22) pour le

porter à foutenir une guerre ; laquelle,

quelque peu qu'elle eût duré, aurok

beaucoup plus incommodé le roi, que

tout ce qu'il accordoit au duc de Gui-

fe ? Je veux encore qu'on compte

pour peu de chofe d'avoir gagné un

homme , que fon nom ôc la naiffance

pouvoîent mettre à la tête d'un parti

puiflant; quelque chofe qu'en difent

les ennemis 8c les miens, je leur ac-

corde même s'ils le veulent, que ee

feîgneur n'ait fait après tout qu'un fa-

crifice frivole de prétentions injuftes

& incertaines. Enfin mettons tout aa

plus bas , & n'envifageons rien ici

qu'une pure générofité du roi : il s'at-

tachait par-là non un homme feul

,

mais une maîfon entière recomman-
dable par fes alliances ,fes biens Se

fon crédit : peut - on appeMer cela une

générofité perdue ?

Le roi fut frappé de ces raîfons , &
me parut furpris de me voir fi exaéts-

(22) Ledu^^e Guî-
fe écoit mal-voulu de
la ligue , fur-touc de-
puis qu'endernier lieu

dans une émeute le

fieur de Saint- Paul

,

fon lieutenant en
Champagne, fort af-»

il ay oit tué de fa main 1 feclionné à la ligue.
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ment informé fur le chapitre de d'E-

: pernon. Il ne jugea pas à propos que

cet écrit fût rendu public ; parce qu'il

étoit rempli de vérités ^ que le tems

n'étoit pas encore venu de révéler. J'y

confentis fans peine ^ parce que je me
fuis toujours fort peu embarralTé des

efforts de l'envie ;, efpéce de maladie

incurable. Je puis dire que toute la

conduite du duc de Guife dans la fuite,,

me ferviî d'une meilleure apologie en-

core. Il commença fon gouvernemersc

par une déclaration fi nette & fi précife

de fes fentimens , q'i'il ôta toute efpé-

»rance aux faétieux de pouvoir jamais

le tenter. Il fe porta en toutes rencon-

tres au fervice du roi & au bien de

i'état , avec autant de fermeté que de

prudence. La réduélion de (23) Mar-

i5P4.«

(23 ) Cette ville é-

toit ilir le point d'être

livrée au roi d'Efpa-
^ne par deux de ies

aourgeois , nommés
Charles Cafault &
Louis d'Aix y lorfque

e duc de Guife trou-

va le moyen de s'en

rendre le maître , d'in-

telligence avec Pierre

Se Barthelemi Liber-

tac frères, auffi bour-

'geoîs de cette ville.

Ils tuèrent Cafault ,

battirent les troupes
du parti Efpagnoli^c

j
donnèrent entrée par

lia porte Réale au duc
jde Guife , qui acheva
'cette entreprîfe avec
beaucoup de condui-
te. Voyez De-Tkou ,

liv. 116. cCAîiblgné y

tom. j.llv. 4. chap. iz.

Sec, Henri IV. appre-
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feille, qui a pafTé avec ra'fon pour un

coup des plus habiles dans ce genre .

fut ion' ouvrage. Aidé de Lefdiguie-,

res 6c de la comtefle de Sault , il bat-

tit& réduifit fi bien l'orgueilleux d'E

pernon , qu'il mit enfin un frein à fot

Munieur mutine, &c qu'on. vît cet e'pri

intraitable, obligé de fe mettre à l;

merci du roi & devenir un des plu

affidus courtifans.

Je fuis prêt à rendre juflice au dm
d^Epernon, & je le fais de bon cœui

On me trouvera toujours le premie

à appuyer fur les fervices qu'il rendit

foit de fa perfonne , foit de ces trou

pes , à Limoges , à Saint-Germain ,1

Ville-Bois , (24) à Chartres , à Bou
logne , à Montauron , à Antibe & m(

nant ]a réduélion de
Marfciile, dit: ^> c'eft

33 maintenant que je

33 fuis roi. ce Dans la

campagne fuivante ,

le duc de Guile mon-
tra beaucoup de va-

leur , en pourfuivant

îts Hfpagnols à Gray ,

6c taa de fa main un
cavalier des ennemis
^ui lui fit un déli:Hen-
ri IV. l'embralfa , &
dit ces belles paroles:
p5 H faut que ceux qui

33 trouvent de viei

33 exemples de veri

» devant eux, lesim
33 tent 6c renouvellei

33 pour ceux qui vie

33 nent après eux.

P. Mathieu , îom,

lîv. I. fag. ïpa.

(24) Voyez fur chî.

cune de les adiot
Vhîjïoire de la vie c

duc d'Efcrnon , imfn
mée à Farts en i6i>,

Villebois eft une vî

le d'Angoumois , qi



Livre Septième. 43^
îic (i on le veut, à Villemur. Je fuis

âchc que la néceiTité du fujet me jette

[ans une difcufuon , qui peut rabi?t-

re des fentimens qui lui font hcnora-

)les; mais enfin puifque c'efl ici un
ndroit qu'on ne peut ni cacher, ni

Icguifer^ que peut- on penfer de fa

nnniere de le comporter en Proven-

e : c'eil airûrément bien ménager fa

éputation & lui faire grâce , que de

lertre tout fur le compte de fa catho'

icité. Ses panégyrifles qui ont tout

ait retentir des éloges de fes moin-
res adions, dévoient être un peu

'^lus modérés fur tant de témoignages
•{ marqués , de defobéiffance & de

évolte ; ou commencer par bien éta-

»lir qu'un fujet peut fans être repro-»

hable , manquer à fon roi & à fa pa-

rie, brouiller (Screnverfer coût au gré

or:e au'ourdTiui le

om de la Vnllerte.

la peut aufTi coniul-

:r cette hirtoirc fur

;s reproches que nos
iiémoires font à ce

uc. On ne fçauroit

ntreprendredele uil-

fier fur tout; fon hif-

diltn même regar-

de cette juftification

comme impofTjble.

Tout ce qu'on peut
dire , c'eft que M. de
Sully s'eft plu à grof-

fir des fautes , que ks
dernières années de la

vie du duc d'Epernon
ont prefqu'cntiére-*

ment efFacées.

594»
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15P4,
de fon ambition & mettre la violenc

à la place du droir. S'il y a quelqy

louange à donner ici , c'eft fans doui

au roi , qui après tout cela reçoit er

core d'Epernon à bras ouverts & ti

l'exclut pas des grâces, dans un et;

où elles étoient en toutes manién

pures grâces pour lui.

Nicolas de Après la mort de d'0,il parut furL

Saiîcyl
^ rangs un homme , qu'on jugea devo

bientôt remplir la place de fur-intei

dant : c'eft Nicolas de Sancy , qui n

manquoitni decapacité,ni d'expériei

ce en cette matière. Sancy étoit c

qu'on appelle proprement un homn
d'efpritjà prendre ce terme dans le fei

qu'on lui donne ordinairement po~^i

marquer de la vivacité, de la fubcili

6)C de la légéreté;mais comme ces qu

lîtés ne font rien moins qu'infépar

blés de Texcellent jugement , il 1

gatoit par une vanité, un caprice, uî

fougue qui le rendoient quelquefo

înfuppor'-able. Ce que je penfe en g;

néral de ces efprits d'une imaginatic

vive (Scforte^c'efl: que quoiqu'ils foiei

communément fujets à deux granc

défauts;celui de trop de fubtilitédai
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leurs idées& de peu d'ordre & d'arrêt 15,94,
dans leurs projets,on ne doit pourtant

pas les regarder conime tout à fait in-

capables des affaireSiparce que fouvent

il leur arrive de rencontrer des expé-

diens,quiauroientéchappé aux efprits

froids & phlegmatiques; mais qu'ils

ont prefque continuellement befoin

d' être veilles & redreifés.

Sancy avoit fervi long-tems & uti-

lement Henri Ilf. & le roi régnant,

, foit en Allemagne > foit en Suiïïe. 11

s'étoit infinué dans l'efprît d'Henri

par beaucoup de complaifance , par

. des manières déliées , par un art très-

rafiné de le flater dans Tes divertiiîe-

mens & de l'amufer dans fes galante-

ries : par-là il s'étoit mis avec ce prince

dans les termes de la plus privée fami-

liarité. Pour lui faire fa cour en toutes

manières & aufîî par jaloufie , il crioic

fans cefîe contre la diiîipation des fi-

nances ; & comme un Hateur en die

prefque toujours plus qu'il n'a envie,

en frondant le furîntendant , il n'avoic

pu s'empêcher d'invediver aulîl con-

tre la furintendance , comme contre

une charge ruineufe à l'état ; en quoi il

ne s'étoi't pas montjé pour cette fois
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5P4, homm^ d'efprir. Mais il avoir mis à fou

élévation à cette charge > un obflack

bien plus eflentiel encore : c'eft qu€

non- feulement il ne s'etoitpas attacW

à plaire à madame de Liancourt, (25)
aàuellement en faveur auprès du rohj

mais encore que par une intempérance

de langue , à laquelle fes pareils foiît

fujets, il avoit offenfé cette dame pat

tin endroit des plus fenfibles.

Je ne fçais fi le conte que je vais

rapporter , a jamais été en effet autr©

chofe qu'un conte : en ce cas Sancy
n'en auroit que plus de tort de lui

avoir donné cours : quoiqu^il en folt

voici comme il courut dans Paris, Aîî-

bour
, premier médecin du roi , ay^attt

été envoyé par fa majefté vifiter ma-
dame de Liancourt, qui avoit mal

pauc la nuit
, ( c'étoit au commence-

ment de fes pourfuites araoureufes

près de cette dame , ) vint lui redire

qu'à la vérité il avoit trouvé un peu^

â'émotlon à la malade ^ mais que &

( 25 ) C'eft la belle 'ce mariage qui nVroîtî

GabrieJle , mariée à point de fon goût 'f

Nicolas d'Amerval Jmais Henri IV. fçi«e^

feigneurde Liancourt.
I

bien empêcher qu'ils

'M.lÏQ fut contrainte par jHe fûtconibmméi ;

ibn père , dit-on , à' -^
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a majefté ne devoit point s'en mettre 1 5943
n peine , 6c qu'aflfurément îa fin en

^roit bonne. ^ Mais ne la voulez-vous

pas faigner & purger, lui dit le roi f

je m'en donnerai bien de garde ré-

pondit le bon vieillard avec la même
: candeur, avsnt qu'elle foit à mi-ter-

me. Comment, reprit le roi , furpris

& ému au dernier point^ que voulez-

> vous dire ? bon hommef je crois que

>vous rêvezj & n'êtes pas en votre

• bon fens.-'Alibour appuya fon fenti-

acnt de bonnes preuvesjque le prince

rut bien détruire en lui apprenant

;:us particulièrement en quels termes

1 en étoit avec la dame. =5 Je ne fçaîs,

> répartit le vieux médecin avec beau-

> coup de pblegme , ce que vous avez

^ fait ou point Fait ; « & il le remit

)our la preuve compîette , à fix ou

ept mois de- là. Le roi quitta Ali-

Dour extrêmement en colère , & s'en

lia de ce pas gronder la belle mala-

le ,
qui fçut bien r'habiller tout ce

ju'avcit dit ignoramment le bon bom-

ne; car on ne vit aucune ménntelli-

yence entre le roi ôcfà maîtrefïe.Ileit'

sien vrai que FeiTet fut de tout point-

conforme à h prédidion d'Alibouf».
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mais on conjéélure que Henri fut an
né après un meilleur examen , à cro-

que tout le mécompte étoit de 1

eôîé;puifqu'au-lieu de défavouerl'c

fant dont madame deLiancourta
coucha à Couflfy pendant le fiége >

Laon, il s'en expliqua hautement^
voulut qu'on lui donnât le nom >

Céfar,

Sancy fe donnoît carrière en faifa

ce conte > & il n'y oublioit pas la c
confiance de (2 6).. la Regnardiere ,<]

ayant voulu,dit-il, un jour prendre

liberté de donner à fa majefté certain

éclairciffemens qui ne lui plurent p
fut peu de jours après GhafTé de
€Our : on chercha pour prétexte, qu
avoit rompu en vifiére à l'amiral. (2

Sancy trouvoit à parler jufque fur

r (f6) La Renardiè-
re etoit un efpece de
bouffon, 3> moitié fol-

"dat , moitié procti-

3>reur , moitié gen-
» tilhomme , qui di-

3>foit tout ce qui lui

35 venoit à la boucher
C'ell: ainll qu'il en eft

parlé dans ks Avan-
tures du baron du
Fœnefte, Ih: 4. chap.

7»' OÙ il y a plufieurs

contes de lui.

(27) Le journal

l'Etoile 6c la confe
fion de Sancy con^'

ment toute cette plî

fanterie , auffî-bii
que le foupçon qu'

le finit d'une manil
re tragique pour
vieuxM. Alibour,p^
mier médecin du ro

empoifonné , difoi

on , par ordre de..
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,ort du bon homme Alibour , & il

:|uroit trouvée plus naturelle, fielle
^^^^'

]% fut point arrivée avant l'accomplil^

îfcnent de fa prédiélion. S'il glofoit

jnfi fur la nailTance du fils, il n'en

jifoit pas moins fur toute la vie de la

îere. Sancy éprouva à fes dépens

i que peut la haine d'une femme

,

Ir-iout d'une raaîtreiTe du roi. Henri

jiimoit & lui vouloit du bien : q.uoi-

u'ii penchât de lui -même à fuppri-

1er la furintendance des finances , il

liuroit encore confervée uniquement

•)ur la lui donner; mais inadame de
iancourt fçut bien l'en empêcher.

En la place de fur-intendant des

lances , fa majeflé forma un con-

11 compofé de huit confeillers , le

lancelier de Chiverny , le duc de

erz , MM. de Belhévre dont Ma-
•^norf tint la place dans la fuite , de

.:homberg , de Maiife , de Frefne

otégé par madame de jLiancourt,

ûcrede du roi ; maii
JL cela eft dit fans

euves. On peut en-

re lire à ce fujec , ce

e Sauvai a rapporté

r la foi des bruits

publics 5c des libelles

fatyriques , touchant
les intrigues de galan-
teries entre la belle

Gabrielle & le duc de
Bellcgarde,
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15^4, de la Grange le-Roi & de Sancy qi

fe trouva encore fort heureux qu'o

lui confervât une fimple (28) plac

dans ce corps. Le roi jugea à prbpc

de donner à ce confeil , pour la fornc

feulemeut & fans aucune diftinélior

un chef honoraire , qui fut le duc d

Nevers. Cette forme de gouverm

ment dans les finances dura queîqu

tems , quoiqu'avec quelque lege

changemens que je marquerai en lei

tems ; car on doit s'attendre à vo

traiter dans ces mémoires tout ce qt

regarde les finances , avec toute Vé

tendue que peut y donner un homm
qui en a fait filong-tems fon étude i

fon occupation.

La fuite fit bien voir au roi f^

( 28 ) MefUeurs de
Thoa de Péréhxe , di-

fenc que M. de Sancy
fat quelque cems lur-

întendanc avant M. de
Rofny : ce qui ne doit

s'entendre j je crois,

que de l'autorité qu'il

prit delui-même par-

sni tous fes confrères ;

comme M. de Sully le

die dans la fuite. Les

écrivains de ce tem
là conviennent qu'o

ne peut parler ayt

certitude fur l'état d

confeil des finances

iufqu'au tems où U
de Rofny en fut enfi

déclaré le chef. Onn
rifquc rien à croir

tout ce qu'il nous di

fur le chapitre des fi

nances.
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:e nouveau changement dans le (29) j ^g.
:onfeil, n'étoit rien moins que capable

, d'apporter au naal le remède qu'on

cherchoit. Je le compris, malgré mon
peu d'expérience en ces matières. Ce
n'eil pas le gouvernement d'un feul

homme qui fait que les finances vont

mal : puifqu^il eft inévitable qu'elles

paiTent par quelques mains ; moins on
=n peut employer, plus elles demeu-
rent entières. L'abus efl: dans le choix

de cet homme , & auiîi dans la confli-

rution des finances ; & à ces deuK
%ards, c'eft perpétuer le mal que de
diftribuer ces fon<5tions fur tant de

têtes. S'il eft difficile de trouver dans

:out le royame un feul homme , tel

^u'il le faut pour cet emploi^ comment
pourra-t'on fe flatter d'en trouver un
(i grand nombre ? L'erreur n'efl: pas

Tioins vifible ^ de s'imaginer que tou-

tes ces perfonnes y apportant cha-

cune de leur coté une bonne qualité

lifFérente, il en réfulîera le même ef-

"et que d'un homme qui les auroit

:outes ; puifque c'eft fuppofer que

(ip) Péréfixe parle

ie cette nouvelle for-

me du confeii des fi-

nances commeM.de
Rofny , année ijp* »
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I594» cs^^^ bonne qualité ne fera p?.s ren-

due inutile & par Tes propres défauts,

& par ceux de fes alfociés. Prefque

tous ceux qui entrent dans les char-

fes 5 n'y apportent point de plus forte

ifpofîtion , qu'un penchant invincible

à s'élever & à s'enrichir , eux & tous

leurs parens. Si cette foifdes richefles

ne fe fait pas fentir à eux dans le com-

mencement 5 elle naît bien-tôt , croît

& s'irrite par tout l'argent qu'ils tou-

chent. Dans la dépendance& la crain-

tu Hîutuelle où ils font les uns des au-

tres , chacun d'eux fe repréfente Tin-

tégrité comme une qualité qui lui fe-

roit inutile , ou même nuifible, & dont

l'honneur fe répandant lur tous feî

confrères, l'incommodité feule luiref

teroît. Le roi n'eut pas de bonheui^

dans le choix des membres de ce nou-l

veau corps Une partie de ceux qui

le compofoîent, outre la malignité àea

la nature ^ étoient dans une fituatioïu

de toute propre à les corrompre. lîil

avoient des dettes à éteindre ôc dei

affaires domefliques à rétablir.

Sa majefté m'y avoir aufïî deftînà

une place ^& dans fes entretiens ave<

moi , elle me parloir depuis long-

tems
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tems de Tenvie qu'elle avoit que ie
commençaiTe à me mettre au fai: de
Ja finance^ mais je ne m'accommodai
nullement des airs impérieux du duc
deNevers, qui nous morguoit à touc
propos de fa qualilé de prince, dans
un endroit où elle eft comptée pour
peu de cbofe. Je pris la liberté , un jour
que je me fentis poufle à bout, de le
prier de faire attention que le comté
de Nevers n'étoit entré dans la maifon
de Gonzague, qu'après être forti de
,:elle de Bethune. On ne pouvoit
Dorterà cet homme bouffi de vanité,'
jn coup plus fenfible : il dit & redit

ri tous ceux qui voulurent l'entendre ,
hue j'étois^Huguenot de père en ûls,
K^pour répondre à mon anecdote,
|u'il avoit vu mon grand - père fai-
ant une trille figure à Nevers. Je le
aiflfai exercer fa vengeance, qui ne
ouvoit aller qu'à me tirer d'un con-
^il où je me Ibuciois fort peu d'en-;
•er avec lui. Il eut fatisfadion. Le
)i qui avoit encore mille égards a
onierver ne jugea pas à propos de
ous laifTer enfemble. Il me dit oblî-
eamment qu'il éroit contraint de
îmettre à un tems plus éloigné le
Tome, IL V
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témoignage de fa bienveillance à mon
égard. Je demeurai contens en l'atten-

dant, de la charge de iccrétaire d'état
;

avec deux mille livres de gages ,&
'

d'une penfion de trois mille tix cens

livres dont Sa Majeflé me gratifia. ^
;

La nécenité de remettre une ré-*

forme dans les finances frappant les

plus aveugles, le nouveau confeil

voulut dans fon commencement que

cet honneur lui fat dû, 6c il en fit

compofer un projet par ceux d'en-

tr'eux qui fe piquoiènt d'avoir dans

l'efpriî plus de pénétration & de mé-

rhode, Freine & la Grange-le-Roî :

mais , après qu'ils eurent enfanté fui

cette m'atiére un fort gros volume

il en arriva comm-e de la plupart dç'

fyftêmes -qu'on à inventés & qu'oi

inventera: rien de plus merveilleu:

dans la fpéculatidn, rien de plus fcà

breux dans la pratlqUe ; &; le rc

qu'ils avoiénr entretenu des plus mè

gnifiques efpérances j ne s?en trot^

pas plus avancé au bout de l'annè

qu'il avoit paffé à Paris àttendàf

de jour en jour l'effet de ^^urs#
thefies.

-*

- Il y fut plusutîléiîiént retenu ^2

I
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ie traité avec la Lorraine

, qui fe dé-
tacha enfin de i'Efpagne & fit avec
la France une iigue ofFenfive & dé-
fenfive. Sancy s'y emp^^a fort uti-

lement, & en eut prefque'tout i'hoa-
neur. Le roi ne manqua plus d'oc-
cupation , dès que le duc de Bouil-
Ion fut arrivé à Paris. Il y vint pref^
fer en perfbnne l'exécution des def-
feins dont il m'avoit entretenu à Se-
dan , & particulièrement la déclara-
tion de guerre contre rEfpagne, dont
il faifoit la bafe de fon agrandilTe-
ment du côté des Pays-Bas. Il en par-
la avec des raifonnemens fi plaufi-
bles 5 qu'aprk avoir gagné à demi le
roi & attiré dans fon opinion la plu-
part des courtifans

, ( j o) il ne balança

(30) M. de Thou
ne doute point que le

duc de Bouillon n'ait
ccé le principal auteur
de cette guerre ;& fon
Liftorien convient de
bonne foi qu'en don-
nant ce conîeil. Bouil-
lon^ confulta bien
moins l'avantage de
i'e'tat & la gloire du
roi , que fon inréiér

perfonnel & celui du
parti Calvijiifle., qui

avoir néceflairemenc
befoîn de la 'guerre

,

pour obtenir les con-
ditions favora,bles qui
lui fuient accorde'es
par redit de Nantes.
Malgré [es raifons de
dcrlarer la guerre à
rEfpagne, qu'on voie
dcca'llécs dans ks M/l
de la bibliothèque dn
yoi , volume marqué
^9 5 s >^<^ dans la dé-
claration du, roi j ra^'

15P4,
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Tyôs. pas à en faire la propofition en plein

confeil. Il y avoit deux fortes de per-

fonnes qui ne la trouvaient pas de leur

goût : ceux en qui il reftoit encore un

germe d'attachement à la ligue & à

l'Efpagne , ils n'étoient pas en petit

nombre ; & ceux qui jugeoient que

dans l'état de foiblelTe 6c d'épuife-

ment où fe trouvoit alors le royau-

me, la guerre étoit tout-à-fait hors de

faifon. Ce dernier avis n'avoit que

trés-peu de partifans, mais très-fortsi

en raifons , à on avoit voulu les ccou*

ter.
^

P
Je ne voulus pas avoir à me rer^

procher d'avoir gardé le filence eni

cette occafion j je tâchai par toute»

fortes de moyens de diffuader le ro*

de la guerre ; mais ce prince que foiî

propre penchant entraînoit toujours:

un peu de ce côté-là , crut avoir trou*

vé Foccafion qu'il cherchoit de ù

venger d'un voiiin ,
qui s'étoit fait \xm

fortie au tome 6. des

mémoires de la ligue >

tous les bons écrivains

&ies eiprîcs judicieux

ne forment qu'une

feule voix en faveur

du fcntiment du duc

de Sully, fur la pré-

cipitation Se i'impru'

dence avec laquelii

Henri IV. fe porta

cette entreprife , don i

les fuites pouvoien|

être encore bien ]plu

fâcheufes qu^elies n|

le fuient*
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étude d'entretenir le feu qui confu- 1 5^4,
moît le centre de fon royaume: On
étoit aiTuré des troupes Lorraines.

L'Angleterre & la Hollande faifoient

efpérer par leurs anotbaiTadeurs une

puiiTanre diverfion. A entendre le

duc de Bouillon , il n'avoit qu'à dire

une parole pour faire rendre tout le

Luxembourg. Sancy faifoit les plus

belles promefTes de la part des Treize

Cantons. Ils dévoient remplir & ra-

vager toute la Franche-Comtè. Tant
de belles apparences déterminèrent

i le roi, & la guerre fût déclarée en

^ forme à l'Efpagne, au mois de jan-

vier de l'année fuivante.
"

L'Efpagne parut s'en mettre peu ^^^'

en peine, Se n'y répondit qu'en té-

moignant beaucoup de mépris pour le

confeil de Henri & pour Henri lui-

même, aux quel elle ne donnoit'poînt

d'autre qualité que celle de prince de
Bearn. Pendant qu'elle fe préparoit à

fe défendre. Tes émiflTaîres en France

travailloientàluien épargner la peine,

par un deflfein Ci nbir, qu'on ne fçauri

foît prefque fe perfuader qu'elle ait

pu recourir à un fi lâche artifice.

Le 2(5 décembre^ le roi étant à

Viij
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Paris dans fa chambre du (31) Lou^

vre, où il donnoit audience à MM. de

de^a^Ma'^g-Ragny &de Montigny , avec lefquels

delaine de ^ ^^oit entré un monde confidérable ;

Fr?n7oîs de dans le moment qu'il fe baiffoit pour

la Grange embrafe l'un d'eux , il reçut dans le

de Monci-^-^ggg ^^ ^^up de couteau que le
^^^"

meurtrier laiffa tomber , pour fonger

à s'échapper à la faveur de la foule.

(32) J'étois préfent. J'approchai plus

( ji ) Selon d'autres

dans la chambre de

la marqulfe de Mon-
ceaux » à rhôcel de

Scomberg , derrière

ie Louvre ; mais ce

n'eft véritablement ni

au Louvre , ni à l'hô-

tel de Schomberg que

ceci fe paCTa. Un re-

giftre de Tbôtel de

ville de Paris , cité

p.^r Piganiole^^om. 3,

de la defcri^tion de P^-

y/j, fait foi que la bel

le Gabrielle demeu-
roit dans l'année 159s

à l'hôtel d'EflréesiSc

que c'eft en cet en-

droit que Henri IV.

fut bleffé. Cet hôtel

s'eft appelle enfuite

rhôtel du Bouchage .

& fut acheté en 1616

par M. de Bcrulle,

pour loger les pères

de l'Oratoire, qui y
demeurent encore au-

iourd'hui.

(32) " A l'inilant.

33 le roi qui fe fentii

M bleffé ,^
^regardât!!

» ceux qui écoient au-

33 tour de lui , & ayan

33 avifé Mathurine fî

33 folle , commença i

33 dire : Au diable foi

:>:> lafolle! elle m'a bk

hyfé : Mais elle 1

33 niant > courut toi

^saufli-tôt fermer 1

33 porte , Se fut caul

33 que ce petit affafli

33 n'échappât , lequ;

33 ayant été failî , pu:

30 fouillé, jetta à tei

33 re fon couteau enc<

33 re tout fanglant.

C'eft ainfi qu'en par

rEcoile. hts mjinu
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mort que vit , voyant le roi tout

couvert de farsg , & craignant avec

raifon que le coup n'eût porté dans la

gorge. Ce Prince nous ralïura avec

un air doux & tranquille ; & nous vî-

mes bien-tôt qu'il n'avoit eu en eÛct

d'autre mal qu'une lèvre fendue. Le
coup ayant été porté trop haut, avoir

été arrcîé par une dent qui en étoit

éclatée. Le parricide fut découvert

fans peine , quoique caché dans ia

foule : c'étoit un écolier, nonrinné Jean

Châtel : il répondit aux premières

queilions qu on lui fit ^ qu'il fortoic

du collège des Jéfuites ; & il chargea

grièvement ces Pères. ( 33 ) Le roi

15^5

Criîs de la bibliothè-

que du roi , pcrcenr

au contraire , vol.

j)03 3. que le roi le

lericant frappé , dit à

r-jn de ces deux mef-
ilcurs : 3'-i/z ! coujin ,

o> tu m'as ble^é;«^ &
que fe jectaac à Tes

pieds , ce gentilhom-
me lui répondît : j>3 A
3î Dieu ne plaife , lire,

33 que faye ia pcnfée

3î de toucher ni bleder
35 V. M. Je n'ai rien

3>fur moi que Tépée
ny qui eft à mon côté. «

M. De-Thou dit que
M. le comte de Soif-

fons arrêtant le meur-
trier , die tout haut
que c'étoit Tun d'eux
deux qui avoit fait le

coup , 6c qu'on «pper-
çut à les pieds le poi-
gnard qui brilloit à la

lueur des flambeaux.
Liv. m.

(33) Lorfqu'il eO:

quefkion d'imputa-
tions perfonnelles , ou
faites à toue un corps >

je me crois obligé a-

vanc tout ^ de rappel-

Viy
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qui l'entendit ^ dit avec une gayetë ;

dont peu de perfonnes auroient été

capables en pareilie occafion, qu'il

fçavoit déjà par îa bouche de quan-^

ier ia remarque que'garans , fans de folî-»-

fz'i faite dans la pré-Ides preuves. On en
face de cet ouvrage ,i trouvera contre l'é-

que les mémoires de; nonce de nos me-
Sully font compofe's moires , fur l'afifaire

de pièces aucentiques de Châtel , dans les

& originales, qui doi- mémoires pour fervir

vénc ks faire regarder

comme dignes de tou-

te la fol qu'on a pour
les auteurs graves

,

& de plus , comme ia

véritable produ6tion
du duc de Suily. Tel-
les font les lettres ,

mémoires particu-

lieis , entretiens , ré-

flexions , &c. mais
qu'ils font auQi mêlés
de récits qiî*on peut
bien attribuer unique-
ment à ceux qui ont

recueilli & compilé
ces pièces , &^ dont
l'autorité n'a rien de
bien refpe6table. Or
c'eft dans ces pages de
narration que fe trou-

ve une grande partie

des faits & paroles

contre les Jéfuites i &
on ne doit point les

admettre fans de fiirs

I

a rhiftoirc Univer-
felle de l'Europe , tonu
ij, pag. iio. ^ fuîv^
Et fi l'on a plus de
déférence pour le té-

moignage des au-
teurs contemporains :

33 Châtel , die l'Etoî-

3> le , dans fon four"
» naî fur Vannée ijpf,
33 fut interrogé le a Si,

33 ôc par fon interro-

33 gatoire , déchargea
33 du tout [es Jéfuites ,

33 même le P. Guérec
33fon^ précepteur; dit

33 qu'il avoic entrepris
33 le coup de fon pro-
33 pre mouvement
33 &c. <c En effet, lorf-'

que ce parricide fie

le coup , il y avoit fepti

mois qu'il étoit fort!

du collège , & qu'ii

avoit fini fes études.

A cette autorité de
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tité de gens de bien, que la focîété ^$^$*
ne Paimoit point ; qu'il venoit d'en

être convaincu par la Tienne propre,

Châtelfutlivréà la juftice : (34) &
rEroik qui n'eft pasifcin y quoique ièloa

fulpecte , le joint ccl-
\
i'Ecoile , Lugoly , l'ea-

le du manufcrit royal

que je viens de citer,

de M. De-Thou, de
Mathieu, tom. 2. lîv.

i.fag. i3 3.deCayet,
lîv. ô.fag. 431, & des

mémoires de la li-

gue. Selon tous ces

écrivains , Châtel dé-

clara bien à la vérité

qu'il avoic fait {es étu-

des aux Jéfuitcs , &
que par leur doctrine

i'i eil permis de tuei

les rois, comme i'en-

feignoient les écrits

du Père Guîgnard -

Bibliothécaire du col-

lège de Clermont ,

qu'on alla faillr à

l'heure même : mais
eu même tems i] dif-

culpa formellement ,

& fon profefTeur , &
tous les Jéfuites , de

lui avofr jamais con-

feillé d'aiTafliner le

roi , & même d'avoir

eu non plus que fon

père , aucune con-

noillance de Ion def-

tenant de la mare-
chauûée ^ le (et dé-
guifé en conieffeur ,

pour arracher de Châ-
tel fon fecret. Mef-
fieurs de Sully 5c d'Au-
bigné , ont donc très-

grand tort de faire

juger par la meunière

dont ils s'énonceru:

l'un & l'autre
,^
que

les Jéfuites poaiTcrenc

Châcel à cet affaiTmar.

Le P. de Chalon s'ex-

prime d'une manière
aiTez ambiguë , lorf-

qu'il dit , tom. 3. de

fon hîjloire ds France ,

pag. 245 , que Chàcei
avoua à l'interrogatoi-

re : 35 Que [çs princi-

" pes ôc les difccurs
'5 desJéfuites l'avoicnt

«porté a cette cri mi-
>3 nelle action ; « mais
on apperçoit pourtant
que le fens de ces pa-

roles eft fort éloigné

du précédent.

(14) "Après avoir
" été mis à la quefliotï

Vv
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les pourfuites contre les Jéfuites qui-

avoient été fufpendues , ayant été re*'

prîfes plus fortement qu'auparavant,,

elles ne finirent que par l'expulfion

de tout cet Ordre ( 35 ) hors du

royaume. Le père Jean Guîgnard

(3(5J fut pendu pour fes thèfes cri-

M ordinaire 5c extra-

w ordinaire , qu'il en-

3î dura fans rien con-
33 feffer , fie amende
35 honorable , eue le

33 poing cçupd , te-

3> nanr à Ta main l'ho-

35 micîde couteau du-
3î quel il avoir voulu
» tuer le roi ; puis
p> fut tenaillé & tiré à
3> quatre chevaux en
03 la place de Grève i

M fon corps ôc ^qs

3j membres jettes au
33 feu , & confommés
3> en cendres , ôc ics

o> cendres jettées au
33 vent.... Le ftre Châ-
»> tel , père du parri-

03 cide, fut banni pour
33 neufans du royau-
33 me de France , & de-

33 la Prévôté & Vi-
33 comté de Parii à
33 toujours ; condam-
33 né à quatre mille
93 écus d'amende i fa

«> maifon fat rafée , &

33 au lieu d'icelle , une
33 pyramide élevée ,

33 contenant le dif-
33 cours de tout le

33 fait, ce VEtoik, ibîd^.

On croit que la petite

place qui eft devant
les Barnabites , eft le

fol de la maifon de
Châtel.

( 3 5 ) " Les Jéfuites^
33 obéiffant à leur ar-
33 rêt , fortîrent de la-v

33 ville de Paris , con-
33 duits par un huif»
33 iîer de la cour. 11^.

33 étoient trente-fept,

33 defquels une partie

3> dans trois charret-
«33 tesp&: le refte à pied;^

33 leur procureur étoÎÊ.

33 monté fur un petit:

33 bidet
_, ôcc. « VE-

toile, ibid.

(3 6) Le P, Guîgnardl
n'enfeignoit pas la:

pernicieufe doélrînç-

qu'on lui reprochoîr*.

daos le tems de l'af-
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minelles contre l'autorité & la vie

des têtes couronnées. Jean Gue-
ret, (37) Pierre Varade , Alexandre

faire de Châtel.îl pou-, ligieux chargés da
voie l'avoir enfeignéeifoin àcs cabinets &
pendant les fureurs

;
des bibjiothcques j où

de la ligue ; comme^de femb labiés écrits

«595'

la Sorbonne elle-mê-
me l'avoit fait^avec un
grand nombre de prê-

tres ôc d« religieux. A
s'qii tenir aux pièces

du procès de ce perc ,

on doit convenir , i^.

Que s'il avoit écrit &
parlé en faveur de la!

IJgue , ce crime lui
|

tioit pardonné i puif-

que l'amniitie avoit

été accordée à tous

les ligueurs. 2°. Qu'il
n'a i'ubi la rigueur

des ioix , que pour
avoir confervé quel-

ques écrits & quel-

ques livres,quiétoient

favorables à ce parti

^ur ç[uoi le P. Daniel,
hijloîre de France , in-

fol. tom. 3. ipag. 1706.
rcmarq^ue que fi on
avoit fait le procès à

tous ceux qui étoient

dans le même cas , il

auroit fallu condam-
ner à mort la plupart
des prêtres & des re-

étoient gardés , & où
ils fe font confervés

jufqu'à nos jours» 3?'

3? il dit qu'il mouroit
» innocent... Exhorta.
M le peuple à la crain-
M te de Dieu , obéif-
33 fancc au roi » mê-
33 me fit une prière

tout haut pour fa

majefté, pna le peu-
ple de n'ajouter foi

légèrement aux faux
rapports qu'on fai-

foit courir d'eux 5

qu'ilsn'ctoientpoinc

ailaffins des rois , &
53 que jamais les Jéfui-

33 tes n'avoient procu-
ré ni approuvé la

mort de roi quelcon-
que , <5cc. 33 AiVw. di

l'EtGÎle i îbîd. 33 II ne
33 voulut point faire

33 amende honorable
33 au roi , difant qu'il

33 ne l'avoit point of-
33 fenfé. ce Qayet , îbîdy

( 37 ) L'auteur fe

trompe encore. Je»n

y vj
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Mayus , François Jacob , & Jean Le^
bel, autres membres de la Société,

furpeéls de complicité, furent con-

Gueret fut condamné
par un arrêt parricu-

lier au banniffement
perpétuel: mais il n'eft

fait nulle mention ex-

prciTe de Pierre Va-
rade , d'Alexandre
Mayus , &c, lefquels

furent feulement com-
pris avec tous Its au-

tres, ôc fans étrefpé-

cialement nommés
dans l'aiTét qui prof-

crivoit en général

toute la fbciété. Cell
une înfigne cafomnie
dans Morifot , d'avoir

avancé {chapitre 33.)

que François Jacob ,

à qui l'on vint dire

qu'Henri IV. venoit

d'être tué par Châtel

,

fe vanta qu'il auroit

poignardé ce prince ;,

fi Châcei ne favoit

pas prévenu» Je ne
connois aucun hifto-

lien qui ait die rien de
pareil.

C'eft une autre ca-

lomnie aulîî noire ,

d'avoir cherché à les

f;^ixe paffer pour les

autetKS de récrie qui

a pour titre : Apologie
de Jean Châtel : Ecrit

frivole , & en méme-
tems abominable par

fabus qu'on y fait de
toutes its loix divi-

nes & humaines , 6c

de récriture même.
}ls prouvèrent àès ce

tems - là leur inno-

cence à cet égard ; &
félon le mcme hifto-

rien , P. Mathieu , ils

furent encore mieux
juftifiés par faveu du
véritable auteur de
cette pièce , qui eft

Jean Bouclier, ce mê-
me prêtre dont toutes

les hîftoires. ont ren-

du le nom (î odieux.

Avec cet écrit , qui

n'auroic jamais dCi

voir ie jour , on vient

d'imprimer tout ré-

cemment fhiftoire du
procès de Châtel , par.

pièces tirées tant du
manufcrît de la bi-

bliothèque du roijdonc

il vient d'être parlé»

que des aétes du par»

lemène.
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damnés à faire amende honorable > & icgç^
à être bannis à perpétuité.

Le roi n'en fut que plus anirr.é à

pourfuivre la guerre contre FEfpa-

gne. Il tira un favorable augure du
fuccès qu'eurent leâ premiers aétes

d'hollilités. Les troupes Lorraines

auiîî-tôt après leur traité avec la

France , s'écoient répandues d'elles-

mêmes dans la Bourgogne , fous la

conduite de Tremblecourt & (3 8) de

Saint-George , 6c y avoient jette la

terreur. D'un autre càté la garnifon

de Soiiîbns , place toute dévouée à la

ligue , ayant à fa tête Conan & Bernardin
Bellefond, fut défaite prefqu'entiére- GIgaulc de

ment par Moufly, (39) d'Edouville,.
^'^^'^'^"^•

de Bays & de Gadancourt ^ lieute-

nant de ma compagnie» Le duc de

(40) Montmorency, pour fe rendre

digne de la dignité de connétable

dont il venoit d'être revêtu , étoic

C38)N. d'AuiTon-

vjlle , fieur de Saint

George , & Louis de

Bcauveau , lîeur de

Tremblecowrt , gcn
cilshommes Lorrains.

(39) Le 15 Fe'vrier

dans les plaines de

Villers - Cotterecs. en

Yiiilois. Le baron de

Conan eft nommé
Conas , ou Conac ,

dans M. de Thoui *
il fauc lire Befne, ati

lieu de Bays.

(^o ) Henri IT. fils

du connétable Anne
de Montmorency, II

riit fait cormctable en

159}»
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- -^ allé fondre dans le Dauphiné , Fè

Lyonnois& la BrefiTe , avec un corps

de quatre mille hommes d'infanterie ,

& quatre cens chevaux très-aguerries;-

avoic chaffé ce qui y reftoit de trou-

pes des ducs de Savoye & de Ne-
mours ; pris Vienne par compofition

fur Dizimieux qui en étoit gouver-

neur pour le duc de Nemours, Se en-

fuite MontlueL Le maréchal de Biron

après l'expédition de Beaune, s'étoit

rendu maître de Nuys, d'Autun &
de Dijon. (41) Le duc de Bouillon

qui étoit allé fe mettre à la tête des

troupes Sedanoifes, aulîi-tôt après la

déclaration de guerre, étoit entré dans

îe Luxembourg ; où avec le fecours

du comte Philippe de Naflfau , il avoit

défait huit ou dix partis de cavalerie >

conduits par Mansfeld.

Henri ne douta point qu'en unif-

fant tous ces peiits corps d'arm.ées

en un feul , il ne fût en état de faire

trembler la province où il le conduis

roit. Il eft vrai qu'après cela on eeïïbit

de faire tête par -tout , comme au»--

(41 ) Voyez toutes
ces différentes expé-
ditions en Bourgo-

gne , dans De-Thoa
& d'Aubigné, année-'
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paravant ; mais l'avantage que fa ma- 1505.»

jeflé efpéra retirer du premier defTeîn

,

k lui fît préférer. Ayant à choilir en-

tre la Picardie, la Champagne & la

Bourgogne, ce prince fe détermina

pour la Bourgogne, où PrlM. de
Momrmorency, de Biron 8c de San-

cy lui donnoient efpérance des plus

grands ruccès.V"oyons quels étoientles

motifs fecrets de ces trois perfonnes"

Le connétable de Montmorency
avoit pris Tallarme des grands prépa-

ratifs qu'il voyoit faire à l'Efpagne en.

;
Lombardie ; où le connétable de
Caftile avoit eu ordre d'abandonner

r le Milanois , quelque néceifaire qu'y

fût fa préfence , pour entrer en Fran-

ce , & y tenter quelque grand ex-

ploit après fa jondion avec le com-
te de Fuentes, général des troupes

Efpagnoles dans les Pays-Bas : Mont-
morency craignoit d'avoir toutes ces

forces fur les bras. Le maréchal de

Blron qui étoit dans les mêmes
quartiers , où après s'être laifi de la

ville de Dijon, il s'étoit attaché

au château de cette ville & à ce-

lui de Talan, tous deux très- forts,

appréhendoit auiii d'être obligé
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d'en lever le ficge, s'il n'etoît fe^^

couru.

Quant à Sancy , il cherchoit à fe

faire honneur de la conquête de la

Franche-Comté, vers laquelle il

pouiToit fans ceflfe le roi. Convaiflr

eu par fon expérience du pouvoir de

madame de Liancourtjilfongeaà lui

mettre ce delTein dans la tête. Il n'e-

toît pas aifez bien avec cette dame,
pour l'entreprendre pa*r lui-même ;

mais il fçavoit bien de quelle manière,

en fe tenant caché, on peut à la cour

porter un adroit contre-coup. Il fit

gliifer au Chancelier de Chlverny , &
par fon naoyen à une dame qui ne

pouvoit manquer d'en faire fa cour à

madame deLiancourt, que le roi pou-

voit fans peine faire un riche appanage

à fon fils Céfar : il ne s'agiffbit que de
f

chaiferles Efpagnols de la Franche-

Comté , Se de lui en donner la jouif-

fance , fous la fouveraineté des Treize

Cantons , que leur inérêts portoit à fa-

vorifer cette entreprife. Je fuis fur que

madame de Lîancourt ne fe flata pas

de pouvoir faire entrer le roi dans une

idée fi ridicule , & quelle n'ofa mêrrje

h. lui communiquer ;
quoique ce
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prince eu: pour elle un C\ grand foi- 1595,
bie , (42) qu'il n'éroit plus ignoré de
perforne ; mais il n'en fallut pas da-

vantage à cette dame , pour fe ranger

du côté de ceux qui conreilloientà fa

majefté le voyage de Bourgogne^Voi-

là quelle eft la cour; de voilà comme
on trompe les rois. Qu'ils apprennent

de là, que quelque idée qu'ils ayent

conçue de l'habileté ou de la fageffe

de leurs minières ; il efl toujours plus

fur de bien étudier par rapport à cha-

que alîaîre , le penchant , l'intérêt &
les difpofitîons fecrettes de ceux qui

ks approchent.

Pour remédier en quelque forte à

^inconvénient de laiifer la frontière

de Picardie expofée aux efforts des

troupes Efpagnols qui étoient en

Flandre , le roi qui ne s'abufoit pas

comme les autres fur ces difcours (i

(41)':» Il pafTo't au
» travers de Paris
39 ayant cette dame à

» fon côté : la menolt
» à la chafTe ; la caref-

» foit devant tout le

y> monde. « Journal d(

VEtoile, ihld.Ow peur

auffi juger de l'afa-

chemenc de Henri IV,

pour cette dame, par
Jes lettres qu'il lui

écrivoir. Elles ont ctd

extraites des manuf-
crits de la bibliothe'-

que du roi, <Sc impri-

mées datrs le 1. tomt
du journal du régne de

Henri III, fag. a 81^
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5P5» puiffans , promis par l'Angleterre &
la Holiande , laififa fur cette frontière

MM. de Nevers, de Bouillon , de Vil-

lars & de Saint-Paul, (43) à la tête cha-

cun d'un détachement 5 leur enjoignit

de fe fecourir dans le befoin^ Se ne leurj

recommanda rien tant que la bonite in-

telligence^ En cas de réunion , le duC
de Nevers fut celui que fa majefté défi-

gna commandant. Il pourvut avec la

même attention aux affaires du dedans;^

en écablilTantun confeil , lequel outre

les finances, devoitconnoître des trai-

tés à faire avec les provinces , villes & :

gouverneurs, des affaires de la guerre,

& de Tadminiflration du royaume.

Aufîî-tGC que fa ma] elle fe fui ex-^

pliquée publiquement fur la forma-

tion de ce confeil , M .' le comte de

Soiffons fouhaita d'en être nommé le

,préfldent, & cominença à en infinuer

quelque chofe en préfence du roi.Afin

de lui faire oublier ce que j'avois fait

pour traverfer fon mariage , je follici-

taî pour lui ce titre plus honorable

qu'effeélif, & qui fuivant les appa-

rences devoit être [de courte du»-

(43) François d* Or- j Paul, gouverneur d?
leansjComte de Saine- [la province<,-
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de jour en jour fon averfion pour le

comte, avoit déjà jette les yeux lur

le prince de Conty , & s'en expliqua

à fon dîner devant toute la cour; en-

fuite fe tournant vers M. le comte, il

lui dit que connoifîant que fon humeur
• le portoit tout entier vers la guerre, il

le retenoît près de fa perfonne pour

cette campagne , & lui ordonna d'al-

ler mettre en état ù compagnie de
Gendarmes. Le prince de Conty ré-

pondit par une profonde révérence,

:parce qu'il s'exprimoit avec peine; &
LÎe comte de Soiflbns en fît autant j

f.
parce que le dépit l'empêcha de par-

^ kr : tout ce que lui difoit Sa Majefté

étant accompagné d'éloges de fa va-

leur; & d'un air de diilîndion dont il

; falloîc faire femblant d'être content.

Les membres du nouveau confeil

furent prefque tous pris de l'ancien.

On y ajouta trois intendans, H§udi-
court , Marcel & Guîbert : le nombre
en fut dans la fuite augmenté jufqu'à

huit; en joignant à ces troîs-ci Incar-

ville, des Barreaux, Atîchy, Santeny

& Vienne, & un fécrétaire qui fût

Meiliantj Quoique le duc de Nevers
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5P5. "'y ^^^ P^"s, le roi ne trouvoit pai
moins de difficulté à m'y faire entrer

que dans le premier. Il neTofa d'a-

bord, tant il avoir d'égards pour les

Catholiques, qui ne pou voient fouf-

frir un proteftant en place. Cependant
il franchit le pas trois jours après; 5c

la raifon qu'il en apporta aux autres

confeillers, fût que la confiance que
le prince de Conty avoit en moi , leur

rendoit mon afTociation néceilaire par

rapport a eux mêmes.
Le chemin de Sa Majeflé s'adon--

îiant par Moret, je l'accompagnai

jufques-là ; moins pour l'y recevoir,

puifque madame de Rofny auroit pd
k faire fans moi , que pour avoir le

tems de m'entrerenir en particulier

avec ce prince ^ & peur recevoir fes

înflruétions fecrettes fur les chofes.

qui dévoient fe traiter dans le confeil

en fon abfence. La bonne intelli-

gence n'y régna pas long-tems. Mes
collègues s'appercevant par les dépê-

ches particulières que je recevoîs dix

roi, que j'avois Toreilie de Sa Ma-
jefté , fe liguèrent tous par jalou-

fie contre moi ; me regardant comme
celui qui auroit tout l'honneur de ce
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'que le confeil pourroit faire de loua- i595«]

ble. Ils crurent me dégoûter , ou me
forcer au filence , en fe réunilTant tous

conftamment contre mon avis; com-
me ils virent que je n'en allois pas

moins mon chemin, ils prirent le parti

de s'entretenir dans les alTemblées de

toute autre chofe que des finances,

dont ils remettoient à conférer en fe«

cret, tantôt chez le chancelier, tan-

tôt chez Sancy : c'efl-là que tout fe

regloit fans ma participation.Je ne leur

idilfimulai point ce que je penfois de

cette prévarication : je leur déclarai

'> que je ne prétendais plus être compris
' dans leurs réfultats^SÎ au lieu de figner

fleurs arrêtés, je proteftai contre, &
me retirai à Moret , Meilleurs du con»

feil qui n'avoîent pas même de pré-

texte à apporter du mécontentement

qu'ils me donnoient, craignirent les

reproches de fa majefté , & me firent

prier par M. le prince de Conty lui-

même de revenir au confeil. J'ai tou-

jours été naturellement incapable de
"

flater perfonne , ni de rien dire contre

mon fentiment. Je leur répondis que

puifqu'on ne remédioit à aucun des

abus qui s'étoient introduits dans les
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finances , quoiqu'on les connut; je ne
^"^*

vouloîs pas du moins qu'il me fût re~

proche d'y participer, & je demeurai

à Moret , plutôt que d'être le témoin

des malverfations que je v'oyois com*
mettre impunément.

Le roi trouva tant de conformité

entre fa {ituation& la mienne, lorfque

je lui mandai tout ce qui m'étoit arrivé,

qu'il crut ne pouvoir mieux me confo-

ier qu'en m'en infîruifant à fon tour.

Il avoit affaire à des efprits intraita-

bles. M. le comte de Soiffons qui ne

Ta voit fuivi qu'à regret • s'en vengeait

en lai faifant cffuyer tous fes caprices :

& fa mauvaise humeur. Il eut beau
:

faire , il ne put pouifer fa maieflé., :

quelque irritée qu'elle fût , jufqu'à en ;

;

arracher un ordre de fe retirer, qui

étoit tout ce qu'il demandoit ; & il fut

enfin obligé de fe retirer de lui-même

fur un prétexte fi frivole , qu'à peine

peut-on l'appeller un prétexte. Sur le S

bruit 4e l'approche du connétable de

Cadille 5 le roi s'étant fait amener par :

le connétable de montmorency & le
, ïi

ftiaréchal de Biron les deux corps de
i

«

troupes -qu'ils commandoient , M. Je n

comte prétendit que fa charge, de i

i
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_
grand-maître de la maifon an roi lui 15^5.,

donnoit le droit de conduire en chef

toutes ces troupes en l'abience de Sa

Majefl:é;&iUe lui déclara à elle mê-

me. Le roi ne jugea pas devoir feule-

ment parler au connérable & au maré-

chcA de louffrir un pafie-droit de cette

nature & s'efforça de faire revenir le

comte de SoiiTons de cette ridicule

idée. Il le foiiicita, le pria comme il

a.iroit pu faire Ton fils ou fon frère

^

ce font les termes dont <:e prince fe

fervoit en me marîdant ce détail , mais

inutilement. Le comte qui ne péchoit

pas par ignorance, le quitta avec un

feint mi^contentement, ôc engagea

une partie des gens de guerre : quM
avoit fous fa conduite, à en faire au-

tant. Le roi dépêcha aulTi-tôt un cou-

lier chargé de lettres pour fon con^

feil, qu'il avertiifoit de prendre de

juftes mefnres fur la fuite du compte de

Soiifons. Le même courier en laiifa

une pour moi en paflant par Moret.

Henri ne fçavoit pas encore que je

m'y étois retiré; mais nous étions

ainfi convenus^ afin de dérobera mes
ennemis la connoiflance de mon com^-

înerce^avec Sa Majefté,
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CQ^^ Trois ou quatre jours après la ré-

ception de cette lettre, mes domefli-

ques vinrent m'avertir qu'il venoii

d^arriver des gens de guerre , qui pré

tendoientavoirleur logement à Saint

Mamert, village fur le confluent de Iî

Seine & du Loin , de la dépendance

de Moret, & qui n'en eft diftant que

d'un quart de lieu J'envoyai Camorc
fçavoir qui ils étaient, & quel étoiiu

leur dctlein. Non-feulement ils ne m<

|

rendirent point par ce gentilhomme
'

les civilités ufitées en pareil cas : mai* ^

encore il lui répondirent infolem-'^

ment qu'ils étoient en droit de logei !

par tout où leur chevaux fe trou-
;

voient fatigués, fans qu'on pût exige]
^

d'eux que de ne faire aucun dégât. Ih

refaférent de nommer leur capitaines.

6c dirent feulemenjt qu'ils étoient i r

M. le comte de Soiffons. Pour metti-c

encore davantage ces officiers dans '

leur tort, je crus devoir leur écrire

une féconde fois, que puifqu'ilsappar-

îenoient à M. le comte qui me faifoit

l'honneur de m'aimer, ils dévoient

venir loger à Moret , que je leur fe-i (

rois donner place dans les hôtelle-l'^'

ries Ôc chez les bourgeois, ou il fe- ^^

roiewi
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rolent plus commodément. J'y gliffai 1 5P5-
l^ulemenc-un mot pour leur montrer

que je fentois bien la manière dont
' ils avoient reçu mon député. Camord
:

que je voulus charger de ce fécond

incffage , me dit que cela ne ferviroit

: qu'à accroître Tiniblence de ces offi-

ciers , qui n'étoîent venus que dans un
deifein prémédité de m'infulrer : ce

qu'il me confirma par plufieurs autres

cîrconftances de fa réception , qu*il

m'avoit cachées pour éviter un plus

grand malheur. Madame de Rofay
qui étoit préfente à ce rapport , com-
mença à fe laiffer aller à des frayeurs

de femme ; & en accufant Camord
d'imprudence , elle dit qu'elle aimoît

mieux que tout le village de Saint-Ma-

; ïïiert fût ruiné de fond en comble

,

; que de me voir pour û peu de chofe

brouillé avec M. le comte ^ & expofd

à un démêlé avec ces officiers.

J'impofai fiknce à mon époufe, &
commençant à faire arrêter cinq ou
fix de ces cavaliers , qui étoient ve-

nus faire raccommoder leurs équi-

pages dans Moret , & acheter des

denrées , je renvoyai Gamord vers

1 ges officiers impolis. Il fut encore

Jims II " X
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qu'on n'usât de main mife. On fe plai-

gnic avec de grandes menaces de la

détention des loldats. 11 n'étoit plus

pofllble de difïîmuler ; & il ne me re(^

toit d'autre parti à prendre que de me
faire raifon à moi - même , en conti-

nuant d'ufer de toute la modération

pofliblc. Je fis retenir douze autres

cavaliers qui venoient d'entrer dans

Moret ; & raffemblant en deux heures n

cent cinquante ïkquebufiers & trente

chevaux, je pris avec moi les trente

chevaux , cinquante des arquebufiers

& trente piquiers , avec lefquels jei

m'avançai vers Saint-Mamert, parlei

chemin de terre qui y conduit, & qid

eft fort couvert; pendant que le refte

de ma troupe fit le même trajet par h\

rivière , fur un bateau plat & couvert!

de planches , & arriva en même-temsj

que moi fous les maifons du village

qui bordent la rivière. Mes aggref*

feurs voyant cette double efcorte,

détachèrent quelques-uns des leurs,

quis'adreffant à moi me demandèrent

ce que cela fignîfioit : m Rien autre

» chofe,leurrépondis-je froidement;

p finon que ce -village étant à moli
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i> j'y mené loger mes gens de pied , 15^5.
32> qui en font leur quartier, ce Les of-

ficiers comprirent à ces paroles que je

! n'étois pas d'humeur à leur céder. Ils

Tenvoyerent me faire des excufes , &
me dire qu'ils alloient fe retirer dans

i le moment; n'ayant point compté lo-

ger fur mes terres malgré moi , ce que

M, le comte ne leur auroit pas par-

I donné. En effet ils payèrent ce qu'ils

avoient acheté , & remontèrent tous

à cheval , fans feulement demander

leurs prifonniers, que je leur renvoyai

îorfqu'ils furent fur le coteau de Dor-

meilles. Ils m'en remercièrent , & me
, firent des offres de fervîce , qui ache-

,' verent de m'appaifer. J'envoyai même
aux officiers douze bouteilles de vin

' &deux pâtés. Après quoi je montai à

cheval , pour aller fuîvant Tordre que

je venois de recevoir de fa majefté,

jprendre avec M. le prince de Conty
des mefures contre la défèrtion de M*
le comte de Soiffons.

I ' Ce malheur n'eft rien auprès de
F celui qui arriva en Picardie. La jalou-

Ce du commandement brouilla dès

Pabord le duc de Nevers avec le duc

Be Bouillon. Le cpmte de Fuentes &



^j6 Mémoires de Sui;Ly.;

^pj, Rofne qui cQmmandoient les troupes

Efpagnols & qui fans doute en furent

informés,, profitèrent de cette défu-

nion & vinrent afîîéger le Catelst &
la Capelle. La première de ces deux

places manquoit de vivres 8c de mu-
nitions de guerre , &la féconde avoij:

un gouverneur fans honneiir_;maisla

principale caufe de leur perte vînt des

deux généraux (44) françoisqui eîi

haine Tun de l'autre ne firent aucune

démarche pour les fecourir.

Les chofesécoient en cet état , lorC-

que le gouverneur de Ham , place

Éfpagnole , mécontent de fa ^arrïi-

fon , réfolut de remettre au roi le

château de Ham , qui entraînoit là

reddition de la ville. Il s'adrtifa au

duc de Longueville , &le pria de lui

prêter main forte, ayant en tête une

garnifon nombreufe, Longueville fit

part de la chofe à fes officiers géné-

raux & fur-tout au duc de Bouillon,

qui lui promit un prompt fecours. Sur

(44) Brantôme juf-f née , & qu'il manda
tlfie le duc de Nevers .qu'on i'acrendîr. Ce
fur l'échec arrivé aux que les autres coni-

François à Dourlcns , mandans ne jugèrent

& rnarque qu'il s'a- pas à propos de fai,j;e*-

vança à gr^tide .jour-(ro7?î. 3» f . a^S.
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dette aflufancej'le duc de Longue- 15(^.5.

ville pour ne pas perdre par trop de

délai une occafion il favorable', accou-

riit d'abord du côté de Ham , avec

d'Humiéres fuivi de quelques trou-

pes Picardes , Se en jetta partie dans „
Ch?-rîes>

le château , partie aux. environs , cher- d'Humié-

chant à réduire la ville par l'efcalade res.

de le pétard. La garnifon ennemie fe

défendit avec un courage de lions. Elle

les repouiTa plufièurs fois. Il ne s'eft

peut-être jamais rien pafTé déplus vif

en ce genre. Enfin les François ani-

més par leurs braves chefs, qui virent

qu'ils attendbient inutilement le duc

de Bouillon, s'attachèrent aux retran-

chenièns du château , les forcèrent &
e-ntrerent dans la ville.La garnifon Ef-

pagnole les y attendit de pied ferme.

Forcée de plier, elle fe rallia plufieurs

fois , & donna une infinité de petits

combats dans les placcsJes carrefours,

les maifons mêmes; jufqu'à ce qu'elle

fût toute taillée en pièces au nombre

de mille ou douze cens hommes. Maïs

les François achetèrent fort cher cet *

avantage. Il leur en coûta trente de

leurs meilleurs officiers ; du nombre ^^^^^?^

defqJels furent du Clufeau& la Groix^, Qdeau.
^

X iij
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j^p^^ mefire de camp , & d'Humiéres (45;)

lui - même , le plus brave & le plus

capable officier qui fût en toute la Pi^

cardie.

Meffieurs de Saint- Paul , de Bouil-

lon & de Villars , ayant joint leurs

troupes pendant cet intervalle, cru-

rent ne pouvoir mieux les employer
qu'à faire lever le fiége de Dourlens,
que Fuentes &Rorne avoient attaqué

après le Catelet & la Capelle. Le duc
de Bouillon menoit quatre cens cbe-

vaux, Villars autant & Saint -Paul
cinq cens ; & toute leur infanterie

pouvoit monter à deux mille hommes
qu'ils comptoient jetter dans la ville ^

s'ils ne réuflilToient pas à en chafîer

les afliégeans.

A demîe-îieue de Dourlens 5 Bouil-

lon ayant fait avancer cinq cens pas

devant lui cinquante de Tes cavaliers ,

pour gagner le fommet d'une mon-
tagne d'où l'on découvroit en pleir>

la ville & le camp des îiffiégeans, qua-

. (4^) On ne peut ^ royaume le pleure-

rien ajouter à Fcloge rent. Sa vie & fes

que fait de ce fei- belles actions rem-
gneur M.^ Dc-Thou , plifTcnt le vol. Sçjo.
qui dit, Hv. 112. que des MJf. de la btblm*
le roi $c tout Icdurop,



îfe de ces cinquante chevaux qui pré- 1595.
cédoient les autres , apperçurent une

troupe des ennemis qui venoit droit à

eux entre le camp & le coteau : c'étoit

l'armée eniriere en ordre de bataille ,

qui avoit été inftruite du deilein des

notres.Mais ces quatre cavaliers à qui

la peur ne permit de voir la chofe que

Gonfufément , firent un faux rapport

au duc de Bouillon , qui croyant n'a-

voir en tête qu'un détachement ; dou-

bla le pas de ce côté avec fon efcadron.

Arrivé fur le haut de la montagne , il

vit clairement fa méprife. Un parti de

cent chevaux précédoit deux efca-

drons de fix cens chevaux chacun, qui

fetenoient dierriere environ mille pas^>-

& étoient foutenus de trois autres ef-

cadrons de pareil nombre & d'une

infanterie de fept à huit mille hom-
mes. Les cent chevaux n'eurent pas fî-

tôtapperçu Bouillon , qu'ils vinrent à

lui au trot , fuivis au grand pas des

deux premiers efcadrons, tous armés

de pied en cap & la lance fur la cuilTe ;

ce qui ne lui permit plus de douter que

l'es François n'euiient éré découverts

,

& qu'il ne fallut en venir aux mains,

quoique la partie fût fi inégale , que les

Xiv
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5P5, Efpagnols étoient plus forts au mobs 1

des deux tiers, à moins qu'il ne trou-

vât le moyen de leur cacher fon petit

nombre.

Bouillon envoya un gentilhomme
dire à l'amiral qu'il vint promptement
à fonfecours. Villars qui étoic la bra-

voure même , fans répondre un feul

mot j haufla les bras au milieu de fes

cavaliers & leur fit mettre cafque efi

tête , en leur difant pour toute exhor-

tation de ne fonger qu'à le fuivre; &
dans Tinftant Bouillon le vit à fon cô-

té. Le trouvant fibîen difpofé^ il lui

dit qu'il falloit empêcher les ennemis

de reconnoître leurs derrières, en fai-

fant la plus furieufe charge qu'on pour-

roit. L'amiral ne fe le fit pas dire deux
fois. Croyant être parfaitement fiecon-

dé par Bouillon, il prit par émulati(^n

le devant avec fa troupe , & marchant

intrépidement vers l'ennemi au grand

trot , il attaqua brufquement la gauche

6c fe jetta le piftolet à la main au tra-

vers de cette forêt de lances. Il mie

l'épouvante parmi les fix cens premiers

chevaux , 8c il les auroit taillés en

pièces & peut-être mieux fait encore

,

s'il avojteuun aulli bon fécond 3 mais
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Bouillon ne fit de fon côté qu'une

faufîe attaque , après laquelle il fe re-*

tira en caracolant; 6c il a toujours fou-

ténu , qu'il n'étoit convenu que de ce-

la feul avec (4 6) l'amiral; quoique tous

ceux qui accompagnoient ce dernier,

aient unanimement dépofé pour une-

attaque véritable.

Cette méprife , fi c'en fut une,!

eut toute la fuite fâcheufe qu'on en

devoir attendre. L'efcadron ennemi

que Bouillon avoit attaqué & enfuite

efquivé, fut le premier qui tomba fur

les bras de Viilars vainqueur du fien ,

& dans l'inflant il s'y joignit d'autres-

^5^5

(46) Si nous n'en

cioyons pas i hifto-

rien qui a e'crit fa vie ,

croyons- e.n M. De-
TIkjU , qui difculpe

endcrementje duc de

Bouillon, if die de

plus , que l'amiral de

Viilars. fut' encore
averti par le comte
de Saint -iPaui de fe

retirer , mais qu'il ne

iptric cet avis que. pour
une- efpéce d'ordre

du duc de Bouillon ,

auquel il refula de
dpfdrer par vanité ,

& Pfir une bravoure

qu'on ne peut excufer

de témérité , liv. 112.

D' Aubi^^né parle com-
rpe De-Thou, tom. j.

liv. 4. cha^. 9. les m.é-

moires de la ligue ,

tom. ô. 6c Mathieu ,

!cm. 2. Itv. i^Lcfen-
tinient de Cayet efb

que l'amiral de Vii-
lars voulut profiter-

de l'avis que le duc
de Bouillon lui fit

donner de fc retirer >

mais qu'il éroit alori

trop engagé. ChronoL
Noxjenn. liv. 7. t^'-S.'»-

504.

X.V
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35^5. troupes fraîches en fi grand nombre '^

que fon efcadron accablé ne vit plus

d'autre parti à prendre que la fuite»

Villars incapable de fuir ou de trem-

bler, fit des efforts incroyables avec

un. petit nombre de braves gens qui

ne l'abandonnèrent point; mais enfin

affaillis & enveloppés de touscôtésjils

furent tous portés par terre & expirè-

rent percés de coups, ou malTacrés

(47) de fang froid.

Il ne fervic de rîen à Bouillon d'a-

voir ainii mis à la boucherie fon col-

lègue. L'ennemi viélorieux s'atta-

cha à fa troupe, & celle de Saint-

Paul à l'infanterie. Leur chef ne

leur avoit pas infpiré l'exemple de fe

défendre , & ne fit encore rien moins

en ce moment. Bouillon ôc Saint-

(47) L'amiral de
Viliars fur de ces der-

niers. Ayant écé fait

prifonnjer par quel

que lesEfpagnols lui

portoicnt depuis qu'il

avoit quitté le parti

de la ligue pour ce-

ques Napolitains > un lui du roi , fut la vé-
capitaine Efpagnol r

nommé Contrera, en-
tra exprès en dTpute
avec eux pour l'avoir

,

&fe feivir de leur re-
fus pour le tuer. L'E-
iviie dit que la haine*

ritable caufe de fa-

mort. Il lui donne ks
mêmes louanges que
M. de Rofny. Journal
de^ P. de VEtoîk , an-
née J55>^'
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^

Paul prireiît la fuite & leur cavale" 1595-
rie avec eux, laiilant Tinfanterie fans

aucune erpérance de falut ; aufii fut-

elie hachée par morceaux. La ville

afîiégée demanda en vain après cela

à capituler. L'ennemi cnyvré de fa

bonne fortune n^écouta rien, força la

place lorfqu'elie parlementoit , & fit

main baflfe par-tout avec une horrible

inhumanité. Je tiens C€ détail de La-
font, qui repaifa à mon fervice après

avoir perdu fon maître , Se on peut

s'alTurer qu'il efl exaélement vrai ,.

puifque cet hom.me mérite toute la

foi qu'on doit à un homme d'honneur

& témoin oculaire de tout ce qu'il'

rapporte. îl obferve qu'il périt en

cette occafion plus de trois mille

François, &ce qui eft bien déplora-

ble, plus de vaillans hommes qu'il n'en

avoit péri dans les trois grandes batail-

les enfembîe que le roi avoit livrées à

Coutras,à Arques & à Tvry. Dans le

fèul Villars la France dût compter

avoir fait une perte irréparable. Aux
regrets communs à tout le royaume 5

je joins particulièrement celui d'avoir

perdu un véritable &c rare ami.

Une autre, lettre auffi fidelle dir^

Xvj
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j - ^^ fleur Bakazard , auquelfavois expref-

fément recommandé de ne rien per-:

dre de tout ce qui Te feroit dans i'ar-..

mée du roi me met en état d'en inf-.

truire le public. On verra avec plaifit;

en lifant ce récit , un roi que les délices^

du trône avoient laiffé tel qu'il étolt

auparavanr.Ses fuçcès paroiiToient tels,

en toutes leurs circonftances , qu'on,

ne fçauroit les attribuer qu'à fa valeur.-

& à fa bonne conduite ; Se leur gloire:

redouble par roppoCuion des m.al-

heurs qui arrivoient par-tout où il n'é--

toit point. Auflicette. campagne de-

Henri en Franche-Comté l'emporte ,,

dans l'efprit de bien des connoifîeurs,

far-tout ce qu'on lui avoit vu faire,-

jufques-là»

J'ai remarqué plus haut que le ma-
réchal de Biron étoit occupé à fccou*

rir les bourgeois de Dijon 5 qui te-

Boient alTiégée la garnifon ennemiie

dans leur château. Il y arriva fort- a-»

propos. Le vicomte de(48)Tavannes
ayant amené un renfort conUdérablq.

à cette garnifon , d'afîiégée elle étoit

(48) Jean de Saiilx Jlieutcnsnt en B.our-

faic maréchal de Pran-lgogne pour le dâc da
f;e par la ligue, c^JM-axe^ine,.
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devenue aflîégante à Ton tour. La 1505,
bourgeoifie preflée de toutes parts Ôc

réduite aux abois ^ ne faifoit plus que

fe. défendre dans quelques bouts de

rues où elle écoit acculée, &.ne dif*

pofoit plus que d'une feule des portes

de la ville. Larrivée de, Biron lui fît

reprendre courage. Ils rechafferent en-

fembîe le vicomte de Tavannes &
l'inveftiranî dansjes châteaux de Di-

jon Se de Taîaiî' (43?) Cefl fur ces en-

trefaites que B.îron apprit que le duc

de Maïenne, qui éioit fenfiblement

affligé du fuccès des armes du roi en

Bourgogne, avoit fi inflament fol-

licité le connétable de Caftiîle , que ce-

lui-ci étoit furie point de paifer enfin,

les Monts à la tête d\ine armée & d'en-

trer en Bourgogne. Biron cachant au

roi ce qu'il avoit appris, fe contenta

d'envoyer le prier de venir au plutôt

lui aider à réduire le château de Dijon*

Le roi arrivoit à Troyes ,. lorfqu'iî

reçut la dépêche du maréchal , 6c.

devinant par pure conjeélure ce que

IJiron fçavoit par un bon avis ; je veux

dire, que le connétable de Caftille

(40) A demi lieue! mandoît un Italien;

de Di j on. ? où conir l rjonnné Fraiieirque^
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Ï.5P5, qu'il croyoic devoir bien-tôt paflfer

en Flandre , prendroit fa route par Di«

jon,-poury rétablir en palTantavecle

duc de Maïenneles affaires de laligue;:

il y marcha en diligence & mit tout

en œuvre, afin qu'ils ne trouvaifént

plus rien à faire à leur arrivée.

Il eft fans contredit que ces deux

généraux auroient encore pu prévenir

le roi, & fe conferver les châteaux de

Dijon s'ils ne s'etoient pas arrêtés-

mal à-propos à prendre fur leur che-

min Vefoul & quelques autres petites

places en Franche-Comté, dont les

troupes Lorraines s'étoient faifîes,-

Après ce retardement volontaire , ils

fe trouvèrent enfuite arrêtés malgré

eux à Gray où ils trouvèrent le pafla-

ge de la Saône impraticable par le

débordement de cette rivière. Le con-

nétable de Caflille pour lever cet obi-

tacle fit un pont au -deiTous de cette

ville ; mais il conduifit foiv ouvrage fi

lentement qu'il fembloit craindre de

s'engager dans le cœur de la France ^

îaiflant tant de rivières derrière lui. La^

vérité efl: que ce général fçavoit déjà

qu'il auroit en tête la perfonne du roi,.

En partant de Troyes le roi fit:
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prendre les devants au comte de (50) 15P5;
Torigny , avec huit ou neufcens che-

vaux , qui firent bien plaifir au maré-

chal de Biron. Henri arriva à Dijon

quatre jours après, & fans defcendre

de cheval, il alla reconnoître les de-

hors & tous les environs de cette pla-

ce , principalement du côté où il con-

jeéluroit que les ennemis pourroienc

arriver. Il y fit faire de bons retran-

chenr.ens, & coupa la communication

des deux châteaux. Cela fait , le roi

voyant que ces châteaux pouvoient

malgré tous fes efforts tenir encore af-

fez long-tems; il prit à Ton ordinaire

le parti de s'avancer lui- même fur la

route des ennemis avec un fimple dé-

tachement, afin de retarder leur mar-

che Se de donner le tems au refle de

fes troupes d^achever Tentreprife. 11

jugea que ce feroit un avantage confia

dérable pour lui , s'il pou voit les trou-

ver encore occupés au palTage de la

Saône; n'eût-il avec lui qu'une poi-

gnée de monde.Il donna donc rendez»

vous à toute fa troupe à Lux & àC5 1

)

( 50 ) Odet de Ma-
[
rûrircchal.

r'gnon , comte dej (jrO Sur j?, frontié-
Torigny , fils aîiié dulre de Bourgogne 6c
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6St5'
I^Q^^^in^-I^'*^nÇ<^^^s 3 prit les devants

avec trois cens chevaux feulement,

dont une moitié d-toient arquebufiers,

&vînraveccettepetite ercorrejufques

fur la Vigenne , près du bourg de St

Seine. Là il détacha le marquis de

(52) Mirebeau avec cinquante ou foi-

xante chevaux j pour aller prendre.

Langue ; ôc pendant ce tems là il paf^-

fa la rivére de Vigenne , avec cent ou.

cent vingt chevaux, uniquement dans ^

le delfein de connoître le terrein & la'

formed'un pays où il feroit peut-être,

obligé d'avoir une affaire.

11 n'avoir guère fait plus d'une,

lieue , qu'il vit revenir à lui afiez en

défordre Mirebeau, qui lui dit qu'il.;

avoît été chargé par trois ou quatre,

cens chevaux qui Favoient empêché,

de bien reconnoître l'ennemi. Qu'il^

croyoiî pourtant que ces quatre cen.s

chevaux avoient été envoyés fe faific.

du pofte de Saint-Seine, & qu'ils.,

étoîent fui-vis de près par toute»

de Franche-Comté :

cette expe'dkion fe fit

au commencement de
Juin.

(52 ) Jacques Cha-
bot, marquis de Mlie-

beau , comte de Char--
ny^confeiller d'état^
ôc lieutenant pour ]e ;

roi en Bourgogne ., ^

mort en 1670^-



l'armée. Le maréchal de Biron qui 1505,
arrivoîc en ce moment auprès du roi,

offrit d'aller fçavoir des nouvelles

plus pofitives. Au bout de mille pas

il trouva une garde avancée fur une
colline d'environ foixante chevaux,

qu'il chargea ^ & ayant pris fa place,

il vit clairemicnt toute l'armée Efpa-

gnole s'approcher en ordre de ba-

taille , & en particulier quatre cens

chevaux plus avancés que le refte de
l'armée, qui en pourfuivoîent cent

cinquante François. Cétoit (53)
d^Auffonville que fa majefté avoit en-

voyé à la découverte d'un autre côté,

d'Auffonville en fuyant, détourna

l'orage fur le maréchal de Biron. Le
détachement ennemi l'attaqua à droite

& à gauche en fe féparant en deux ban-

des ; fans doute dans lamême intention

que Biron , de découvrir ce qui pou-

voir être derrière. La différence en-

tr'eux étoit que les ennemis foute-

nus de près de fix cens autres che-

vaux, étoient fupérieurs de plus des

deux tiers aux deux troupes de MMw
de Biron 6c de M irebeau , qui ne fai-

(yî) N. baron d'Auf-

fciv/ille de SaUic-

George , genillhom*

me Lorrain,
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r n ç, foient en tout que trois cens chevaux»

Malgré l'inégalité Biron ne lailTa'

pas de faire face. Il fepara fes trois

cens chevaux en trois pelotons égaux.

Mirebau fut placé avec le premier h
la droite /le baron de Lux (54) à la

gauche avecle fécond , Ôt le maréchal-

fe tint au milieu avec letroifiéme, Les^

ennemis chargèrent en même-tems
par cent cinquante hommes d'un &
d'autre côté^De Lux fut fort maltraité

êc même jette par terre avec plufieurs

autres. Eiron qui avoit eu l'avantage

par fbn endroit, vola à fon fecours,

& rétablit fa troupe ; mais enfuite it

fut chargé 11 împétueufement lui-mê-

me par tous les efcadrons ennemis réu-

nis, vers lefquelsil en vit encore s'a-

vancer d'auxres de la grande armée à
qu'il prit le parti de la retraite. Cet-

te retraite fut changée en une fuite

véritable, fi-tôt que cette cavalerie-

ennemie fe fut mife à fes trouifes^

( 54. ) Edme fie Ma-
îain , baron de Lux
ou de Lux. Il fur con-
feiller d'Ecac, capitai-

ne de cinquante hom-
mes d'armes , & lieu-

tenant du. roi. enJ

Bourgogne. Il en fera

parlé à Toccafion de
la confpiration du;
mare'chal de Biron

,

dans laquelle il treiH'

pa..
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îl arriva en cet état à la vue du roi, qui i505,
envoya d'abord cent chevaux pour le

foutenir. Rien n'eft plus diflîcile'que

d'arrêter une troupe qui fuit ; furtout

lorfqu'elle a l'ennemi fur fes talons.

Ces cens hommes prirent eux-mêmes
le mouvement de ceux qu'ils venoient

appuyer & revinrent en fuyant.

Le roi voyant qu^il ne lui reftoit

de reflburce que dans lui-même, s'a»

vance vers les fuyards , fans fe don*
ner le tems de prendre fon cafque ;

s'expofe à la rencontre des efc?.drons

viélorieux, qui compofoient plus de
huit cens hommes ; appelle fes prin-

cipaux officiers par leur nom, & en

fe portant par-tout fans aucun ména-

gement pour fa perfonne, il fait tant

qu'il arrête une partie des fuyards..

Il fait deux corps du tout, & fe met-

tant à la tcte de cens cinquante che- Claude

vaux, il revient à la charge d'un côté;
mo^uîll/^'

pendant que la Trémouille en fait duc de

autant de l'autre par fon ordre 9 avec*^^°"*"'

pareil nombre. Sans cette intrépidi-

té, il ne feroit peut-être pas échap-

pé un feul de ces trois cens hommes,'

ainfi engagés au delà d'une rivière 9.

devant un corps de cavalerie viâ.o«^
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^593* ^^^"^* ^^ ^^^ (55) donnant l'exem^

pie à fes foldats , Te mêle enfuite la

tête' nue au rTiilieu de cè^ fix efca-

drons ; les ouvre & les fait plier. Bi-

i: ,

(Vj) Le roi difôit'

que dans lés autres

occafions où il s'e'coit

trouvé , il avoit com-
battu pour la vi6toîrÇj

mais qu'en celle-ci iJ

avoit combattu pour
la vie. Pércfixe, Ma-
thieu , Caycc ,. le

Grain & d' Aubigjnê ,

rapportent les allions

de cette journée de la

même manière , M^
De-Thou , Se le vol.

S'çip. dés manufcrîts
royaux , vtycc quelque
différence. D'Aubi-
gné dit que le roi ne
fe îïiontra parfaite-

Tnent content que des

jfèuls ducs de la Tré-
îTiouilIe Se d'Elbeuf

,

qui Te joignirent eti-

femble de bonne grâ-

ce. ^ Pour abatfréédit-
as il , la rofée' devant
05, fa majefté, « 1 0171,3.

lîv, 4. chaf. 8. Mais
félon De ~ Tliou , il

loua devant le parle

ment le marquis de
Mirebau, la Curée &
plàSeur-s autres»

33 Je n'ai point be-
" foin de confeil,mais
" d'afîillance , répon-
» dit' Henri^ IV. à
>' ceux qui lui confeil-

33 loient de s'enfuir

" fur un excellent che-

" val Turc qu'on lui

» renoit prêt ; il y a
33 plus de péril à la

" fuite qu'à la chaiTe

,

33 Mathieu , tom. 2.

33 lîv. 1.
f». 187. Main-

33 ville ajoute cet hif-

33 torien- , qui écoîc

33 auprtsde lui,&qui
33 gardûit fon coup
33 de piftolet pour en
33 fervir le premierdes
» ennemis qui s*en
33 approcheroit , en
33 choifit un {] à pro-
13 pos, qu'il lui perça
'3 la tête de part en
33 part , & la balle

33 vint fiffler autouï
33 des oreilles du roi,

33 qui ne parla jamais
33 de piftolèt , qu'il ne

?> fe fouvint de ce

33 coup , difant n'en

33 avoir jamais vu ào.

J33 plus g,rand-i au.^'
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!
Ton profitant deroccafion, raflTemble

;
quelque cent vjngt.chevaux de ceux

:
qui fuyoient , revient à Tappui du roi,

,

éc cous enîeLiible ils mènent la cavale-

rie ennemie battant jufques dans le

gros de l'armée du duc de Maïenne.
Henri ne fe laiiîa pas fi fore em-

porter, qu'il n'apperçut à droit ôc À
gauche deux bois farcis de fufiliers.,

dont il alloit eiTuyer la décharge, ôc

enfuite courir rifqae d'être envelop-

pé , fi dans le cours du combat il fe

tût permis d'infulter l'armée Efpa'-

gnole. Il fqfpend facourfe 6c fe tient

I
fur fes gardes. Dans le mom.ent il

' apperçoic deux autres corps de ca-

valerie , qui fortoient du milieu d,Q

^59S-

35 écolt - il charge de
w deux carreaux d'a-

» cier. ce Au rapport
du même , le dp.c de
Maïenne demanda
quatre cens chevaux
feulement au ge'nérai

Efpagnol, pour char-
ger la troupe du roi

,

que rEfpagnol lui re-

fufa , perfuadé que
Henri ne cherchoit

qu'à le faire tomber
dans une embufcade.
Cette défiance des en-

nemis fut fon falut à

Fontaine - Françoife

,

comme elle Tavoir e'té

à Aumale. Ce qui efl

plus furprenant , c'eft

q je ce prince ne per-

dit que fix hommes
dans une action fi

chaude, pendant qu'il

demeura du côté des
Efpagnols fix - vingt
morts , outre deux
cens blefles & foixaii-

te pritbnniers. Chron.
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5^J« Tun de ces bois , pour venir fortifier

l'avant garde vaincue. C'étoit encore

là un de ces momens critiques ^ où le

plus léger manque de précaution eft

îliivi d*une perte inévitable. Le roi qui

obfervoit de l'oeil la manœuvre de ces

deux troupes, fait faire cependant hal-

te à la fienne,& la rapproche pour être

en état de les recevoir. Il ne s'agilToit

que de cela feul : car dans l'ardeur

de fa viéloire , elle eut bientôt ren-

verfé tout ce qui vint à fa rencontre,^

& fe trouva au large devant tous ces

bataillons , étonnés des prodiges qu'ils

voyoient. Henri comprit que cette fur-

prife ne pouvoit pas être fort longue ;

& qu'il alloît avoir fur les bras un mon-
de, animé parla vue d'une poignée de

gens, à réparer la honte d'une défaite

prefque incompréhenfible. Il profita

de l'inaélion de Tennemi pour rega-

gner fans être pourfuivi, du moins le

premier lieu du combat, & fe déga-

ger du milieu de l'armée ennemie ;

ce qu'il fit avec tant d'ordre & de fu-

périorîté que l'ennemi ne feracquitta

en rien de fa perte; & que ce prince

remporta dan^ un même jour & pref-

que dans le même moment ^ l'hon-
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îîeur de la plus belle victoire fie de la 15^5"

plus belle retraite, dont Thilloire nous

fournilTe l'exemple.

En arrivant à fon premier pofte , il

trouva le comte de Chiverny 1(56) le

•chevalier d'Oifc; MM. de Vitry , de
Clermont , de Rilïé , d'Arambure, de

la Curée, d^Heures , de Saint-Geran

& de la Boulaye , qui arrivoient auffi

avec leurs comp^nies; elles compo-
foient avec celles du roi environ huit

cens chevaux. Les ennemis n'oferent

l'attaquer après <:e renfort. Perfuadés

que toute fon armée le ruivoit,& enco-

re conftemes de ce qu'un peloton de

ces gens en venoit de battre fix fois au-

tant , ils rebroulTerent chemin , faifant

pafler leur cavalerie à leurtête^afin que

J'infanterie la mît à couvert. Le roi

(56) Henri Hurault,|& mal monte. Une
comte de Chiverny. voix quil reconnut
Georges de Brancas-
Villars.Louis de THô-
pitai- Vitry. George
de Clermont- d'Am-
boife. N. de Créqiiy

Rîfley. Jeand*Aram-
bure. Gilbert Filhet

de la Curée. Il fut du
combat , où il com-
bacclc fans armures»

pour être celle du roi >

lui cria : garde , Cw
ré: c'e'toit un des en-

nemis qui étoit prêt

à lui parter fa lance aa
travers du corps , 5c

qu il tua. vol. 8pajp,

Manufcrùs de la bl-

blioSt du roù
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ne laifla pas de les pourfuivre ; & il ne

cefTa point de les harceler, qu'il ne

leur eût fait repafler la Saône fur leur

Pont au-deiïous de Gtay. Comme ils

fi'ofére^t plus après cela tenter ce paP

fage, la Bourgogne demeura par cet

exploit à la difcrétion du roi, qui la

prit toute en peu de jours, à l'excep-

tion de (57) Seure.Il s'empara enco-

re de quantité de petites villes en Fran-

che-Comté, qu'il mit en liberté à la

prière des Suiffes. Tous ces avantages

furent les fruits de la journée de Fon-

taine-Françoife.

Henri avoua qu'ils n'égaldient pas

ce qu'il avoir perdu , quand il eût ap-

pris la déroute arrivée en Picardie. Il

fe hâta de quitter la Bourgogne & le

Lyonnois & revint en diligence à

Paris. Il paffa par Moret ; où ayant

fçu en détail les motifs de ma fortîe

du confeil , il me rendit juflice, &
jugea que les marques qu'il avoir

lailTé paroître de fa confiance en moi,

& le défir que j'avois de m'en rendre

encore plus digne, étoient les vraies

(57) Seure , villcj s'appelle aujourd'hiiî'

fur la Saône : elle ajBellegarde,

changé de nom , &!
cauie$
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eaufes qui m'avolent attiré tant d'en-
îiemis. Il eut la bonté de m'en con-
oler, en na' affuranrque ce déchaîne-
ment ne faifoit qu'accroître fa bonne
volonté pour moi. Je convins en me-
me-tems que fa majefté ayant à ména-
ger tout le monde, dans une conjonc-
ture où l'échec arrivé devantDourle»s
pouvoit caufer une révolution

, elle
étoit obligée de diflimuler & de n'ac-
cufer perfonne. Ce fut avec moi feu-
kraent que le roi fe plaignit des auteurs
de ce cruel accident , & qu'il déplora
1-es pernicieux effets de l'inimitié des
<îhefs , prefque l'unique caufe des plus
grands défaflres dans la guerre. lime
parut fenfiblement touché de la perte
de l'amiral de Villars ; & il ne m'en
parla qu'avec mille louanges. Il avojt
bien fçu démêler la vérité, au travers
de tout ce que les parties intéreifées

avoient avancé, pour mettre fur le

[lïompte du mort tout ce qui étoit arrivé.

j

Ce prince comprit en ce moment,
k m'avoua qu'il s'écoit lailfé aller mal-
i-proposà l'avis d'une guerre, donc
mluiavoitaffuréle fuccès infaillible,

i eut même la lîncérité de la traiter de
aute fi capitale

, qu'elle étoit capable
TomçIL Y
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^^y, de replonger la France dans des mî-

feres plus grandes que celles dont elle

fortoit. Le roi en parlant ainiî , ne
confidéroît que la grandeur d'une per-

te telle que le Catelet , la Capeîle ,

(58) Ardres , Dourlens, Cambray ,

dont Balagny venoit d'être chafle,

& Calais par-defîus tout, qu'on regar-

doit déjà comme pris , quoiqu'il ne le

fût pas encore. Pour moi je trouvoîs

que la France avoit encore plus rif-

qué dans ces occafions, où le rqi n'a-

voit fauve la Bourgogne & fa propre

vie 5 que par un prodige de valeur ôc

de bonheur. Depuis cela, Henri avoit

coutume de dire qu'une déclaration

de guerre eft la chofe du monde qui

doit être le plus mûrement pefée; âc

que quelqu'attention qu'on croie y
apporter, elle ne l'eft prefque jamais

aifez. Les princes peuvent encore ti-^

rer de cet exemple une autre leçon

qui n'eil pas moins utile : c'eft qu'ils

ne doivent jamais avoir de haine en-

(j8)Ardre5 fut ren-

du aux ennemis par

le comte de Beiin

,

prefque fans faire de
défenfe. Il en fut dif-

gracié : on lui ota fes

charges , on le reié*

gua dans fes terres,

&c. Bongars , Epfi^
75. adCamerMorijoP:
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venimc^e contre leurs voifins: &que
Ja prudence exige en bien des occa-
iions,_que raaigré le rciTentiment ]eplus violent & même le plus jufte, ils
paroiflent toujours difpofés à la ré-
conciliation.

Le roi ih garda bien de rien te'-

n^oignerenpublicdecequ'ilpenfoit.
Au contraire, cherchant à relever les
courages abattus, ils répondit aux
i anfiens qui vinrent le ComplimenterAr fa perte, qu'elle étoit facile à ri

oindre les effets aux paroles. Ils lui
firent d'alTezbellesoft/es.-maisS-
|efte ayant plufieurs fois éprouvé com-
b.enpeu elle devoits'yarrcter, prit
œsmefuresd'ailleurs/&fanse„at:
endre l'accompliirement, elle repar-'
^tcePans dès le lendemain, avec la
o;e d avoir appris par un courrier ar-
ivedeRome,quelepapes'étoiten.
•" P°"%%'"' ''°""er<j9) l'abfolu-
«>n qu.Ifaifoitfolliciter depuis fi

595.
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'<6< long-tems : nouvelle qui n'étoit rien

moins qu'indifFérente dans la conjon*.

élure pr^lente.
.

Le faint Père mît pour conditions

(60) à cette abfolution: que le roi

wl'abfoudre . quoi-

M qu'ils ne Teuilent

33 abfous que par pro-

aavifion ad Cautdam
3> feulement. «

(60) Outre ces con-

ditions qu'on peut

voir en original dans

la bîbliot. du roi , ou

l'acte de l'ablolution

de Henri IV. eft rap-

porté tout au long en

italien i
le faint perei

née. Je remarque dans

cet atte, que le pa^

pe après avoir donné
i'abfolucion à Henri,

ie nomma alors feule*-

mtnt ^ roi de Fran-

ce & de Navarre. A
chaque verfet du M-
ferere , ie faint père

donnoît légértmenc

un coup de la baguet-

te du pénitencier fur

les épaules de MM,
du Perron ôc d'Oflac

vïmpôfe'encorepourjqui y font nommée

pénitence à ce pi'inc^Ap-ocitraton di havar-

d'cniendie tous 4es

Dimanches & fêtes

une melfe conventuel-

le dans la chapelle

royale, &; la melTepri-

Yé-TLCous les jours de

lafemaînei dedlicle

Eoîaire tous \ts Di-

ra : ce qui efi une

foim-Àlité ordinaire ai

cette forte de cérémo-

nie , fui laquelle la

écrivains prcteflan

n'ont pas manqué d'

glofer avec malignité

rolaire tou. i- ^.- en difant^ que Hem

manches , le chapelet IV. s ecoit fournis

tous les famed's , & recevoir des coups

d

ks litanies tous les touet par procureur

mercredis i de ieûner fc
autres traits fei^

tous les vendred's ; de biabies. Mais c^

fe confeffer Se commu
nier pubiicuement au

moins quatre fois l'an.'

mauvaifes plaîfantj

ries n'en ont plus irt

pole à perfonne, d«
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excîuroît les ProteHans de toutes les i}5p5,

charges & dignités ; & qu'il travaille-

roît de tout fon pouvoir à les étein-

dre tout-à-fait ;
qu'il rétabliroit la

puis que M. de Thou]
& tous les critiques!

fenfe's , ont fait voirj

qu'elles étoient iniur-l

tes & fans fondemejic.

M. de Sully à ce qu'il

paroît , s'étoit mis au-

deflus de cette erreur

populaire j mais je ne
fçais s'il obfcrve la

même équité par rap-

port au cardinal d'Of-
far.

Ce qu'il en dit ici,

&

en plufieurs autres en-

droits de fes mémoi-
res , m'a donné la cu-
riofitéde lire avec at-

tention le recueil des
Lettres de ce cardinal,

qui jouit parmi nous
de la réputation d'a-

voir été auffi bon Fran-

çois qu'habile négo-
ciateur. Je dirai libre-

ment ma penfée fur

chacun des griefs qui

fourniffcnt au duc de
Sully occafîon de l'at-

taquer, à mefure qu'ils

fe préfenteront ; &
pour commencer par

celui de l'abfolution

d'Henri ÎV. il me fciti-

ble qu'après avoir exa-

miné tout ce qu'il dit

fur cefujet ,p. 45 j 48,
105 , 107 >^

1 15 j }'i-9 y

208 yCrfîih.'. amitune
édition in-fol. on ne
peut fe difpenfer de
reconnoître d'un cô-
té, qu'il y trouva de
grandes difficultés

d<ins l'efprit du p?!pe

& de véritables oblta-

cles de la part du con-
clave ; qu'il s'appliqua

avec travail & avec
fruit à les furmonter;
& que tout autre que
lui auroit eu bien de
la peine à y réuffir :

témoin ce qui arriva

au duc de Ncvers , au
cardinal de Retz, au
marquis de Pifany Bc

autres ; qu'il eft fore

éloigné d'approuver
les lubterfuges aux-
quels la cour de ro-
me eut fouvent re-
cours dans les forma-
lités ; & même que
tout ce manège fim--

patienta fouvent aulïl?-

Yiij,
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meffe en Béarn; qu'il feroit refiltuer

auxCatholiques tous les biens eccléfia-

fliques qui leur avoient été pris par les

Huguenots; qu'il réfoudroit le prince

de Condé à fe faire Catholique ro-

main ; qu'il publîeroit & feroit rece-

voir le concile de Trente ; enfin qu'il

bien que la fuperche-'

rie dont il fe plaint

qu*on n'a dans la bulle

d'abfoiution. Cepen-
dant au travers de
toat cela on fent d'un

autre côté dans ces

mêmes endroits , &
bien plus encore dans
tous ceux qui ont
quelque rapport aux
Protellans , aux Jéfui-

tes , au concile de
Trente , &c. que cet-

te éminence ne fut

point fâché que l'af-

faire de fabfolution
du roi palfa avec les

conditions dont M. de
^ully fe plaint (î amè-
rement : foit que d'Of-

fat n'y apperçut point

cette prétendue léiîon

de l'honneur de la

couronne , Ôc ce pré-

judice aux libertés de
l'églife Gallicane, ce

que je laiflTe aux fc di-

vans à difcuter : ioit

qu'il crut que toutes
ces précautions de-
venoient nécelTaires

pour fintérét de la

religion : foit enfin

qu'il iut un peu pré-

venu en faveur des
maximes de la ligue i

ce qui ne m'empêche
pas de foufcrire aux
éloges qu'ont donné
à ce cardinal tous nos
bons hliloriens , & en
dernier lieu Ameloc
de la Houflaye , . dans
la vie qu'il nous a don-
né du cardinal d'Oi^
fat, à la tête de fé-*

dition de fes lettres à
laquelle je renvoie le

leéteur. L'abbé du
Perron & M. de Vii-
leroy rendirent aufli'

d'importans fervicesà

Henri IV. dans l'af-

faire de fon abfolu-i

tion. Mathieu, tonu
2. liv, 2. pag, 210.. Gns

Cuiv»



rétabîiroic les Jcfuites en France.

Celles de ces conditiojis qui regar-

doient les Proteflans ôc le concile

de Trente demeurèrent fansefïet: le

roi faiisfic aux autres. Ceux qui trou-

vent qu'en ceKe occafion fa majefté

reçut la loi du pape, ne doivent s*en

prendre qu'à du Perron , & plus en-

core à Arnault d'Offat , alors agent

immédiat de cette affaire à Romcr
Bien loin de rejetter ces conditions

,

ces deux eccléfiaftiq-ues aut-oient été

bien fâchés que la cbofe fe fût exécu-

tée autrement. Si Ton doit ajouter fol

à un mémoire qui me fut envoyé dé
Rome plufieurs années après, & dont

je parSer-ai plus au long en fon temsy

on y trouvera la preuve complette de

ce que je viens -de dire , du moins

quant à d'Olfat.

Ce mémoireavancedeux ebofesau

fujetde l'abfolution du roi, qui en fait

un desarticlesprincipaux: Tune ^ que

le pape & tour le facré collège fou-

haitoient iî paflionnément que ce

prince eût recours à Rome pour cette

formalité, qu'ils ne pouvoient cacher

la crainte que quelquefois les nouvel-

les leur donnoient, que Henri ne fe

Yiv

I5P5
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^ S9S,*
portât à la méprîfer ou à la regardes

comme mutile. 11 en prend la preuve

dans leurs propres lettres.. L'autre, que

d'OfTat , loin d'inftruire le roi de cette

dirpofitîon de la cour de Rome , com-

me il devoir.; pour peu qu'il eût eu en

recommandation l'honneur du roi &
de la couronne , faifoit au contraire

entendre à ce prince , qu'il ne pourroic

obtenir fa réconciliation du laint pè-

re , qu'en fouifrant qu'on donnât at-

teinte aux libertés de Téglife Galli-

cane, &en l'achetant par touteis les

conditions qui viennent d'être mar-

quées. Henri ne laifla pas de récora-

penfer fes deux agens par les plus émî"

nentes dignités de la prélature.

En trois jours fa majefté fe rendît

à Péronne , où elle fut faluée d'abord

par Balagny. Cet homme à qui une

folk vanité (6i ) venoit de faire per-

dre gouvernement, biens, femme 5c

- (6x) M. de PcréHxe
clit que Cambrai fut

pris par famine; d'au-
tres , comme Mathieu,
en accufent la me'lîn-

telligence des ducs de
Nevers&deBouilloni
^d'autres, la lâcheté

de Balagny. Les md-
moires de la ligue ,.

tom,6. marquent que^

trois compagnies fuiÇ'

fes qu'il ne payoic^

point , l'obligèrent à
rendre fa place. Tons:

les.hiiloriens onL pnr-
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îionneur au lieu de rougir & de ie

cacher , afFedoit de fe produire , par-

loir haut , & vouloir qu'en cet état,'

qui étoit Ton état naturel , on eût

pour lui tous les égards qu'on con-
ferve pour les fouverains malheu-

reux. Le roi réfolu de tout tenter

pour fecourir Calais , voyant qu'il

n'avoit aucunes troupes avec \m
pour entreprendre de forcer le camp
des alîîégeans , prit le feul parti qui

1595'

lé du courage dcRe-
nce de Ciermont ,

femme de BalaRny
& loeur du brave Ba!-

fy d'Amboife , qui

après avoir inutile-

ment fait tous Tes ef-

forts pour înfpirer de

la réfoiution à fa gar

nifon 6c à fon mari
ne voulut pas furvi

vre à la perte de fa

p. du l'y. 4. tom. 3. de
fon hiiloire , dans le-

quel il a raffemblé la

prife du Catelct & de
la Capelle , la défaite

deDourlens, la prife

d'Ardies , Cambrai ,

iSc Calais. Balagny dit

à un officier Efpa-
gnol , qui paroiflbic

étonné de lui voir em-?

mener fa maîtrcife a-

principputé , & fe laif- vec lui , & dans le me-
fa mourir de faîmime bateau, que i'a-

ou de douleur, ^^j Voi-
3> là en un chapitre
"3> l'abrégé des plus

» grands affronts , que

3î de mémoire d'hom-
a> me la France ait

a> reçu par les ctr7.n-

35 gers. te C'elt d'Au-
hjgné qui parle ainfi,

ôniiniilant ltChaptre\Jiv. 2> p- 319

mour adouciiloit les

traits de la fortune î

33 Vous avez raifon >

35 répartit fEfpagnol

,

j> & fur - tout à pré-
" lent que vous au-
riez mo'us d'atfaires

>3que vous n'aviez. «•

P. Mat hit il , tom, a»
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^p j, lui reftoît , de fe jet ter lui même dans

la place , à la tête d'un parti confidé-

rable. Il s'embarqua par deux fois dans

ce deffein : mais le vent contraire le

rejetta fur la terre. Comme il défefpé-

rcit de fon entreprife, Matelet, gou-

verneur de Foix, vint lui offrir d'ef-

fayer pour une troifiéme fois Tentrée

dans Calais ; & lui promit que s'il vou-

loir lui donner quatre ou cinq cens

gentilshommes , il feroit tant , foit par

mer , foit du côté de la terre , qu'il

s'ouvriroit un païïage. Le roi l'ayant

loué de fa réfolution , lui donna i'ef-

eorte qu'il demandoit, avec laquelle

Matelet vint effedivement à bout de

fon entreprife , & entra dans Calais ,

après avoir furmonté mille obflacles

(62) : mais il fît bientôt oublier fa belle

adlion, lorfqu'on vit qu'il ne s'étoit

(6i)Leshiftoriens
ne font pas d'accord

fur cette aérien. Les
uns, comme de Thou
6c d'AubIgnd , n'en

difant rien > paroiflent

la révoquer en doute :

d'autres l'attribuent

au fîeur de Campa-
gnoie le cadet ; Davi-
la & nos mémoires , à

Matciet^, gouverneur

deFoix. Elifabeth of-

frit de défendre Calais

.

contre les Efpagnois,
à condition qu'on re-^
mcttroit cette place

aux Anglois eux-mé-^

mes. Sancy, qui écoic

alors ambalTadeur à

Londres ,, répondit à,

cette reine , que le

roi l'àimoit encore,

mieux dans les main?
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joint à la garnifon de cette place , que i ç g 5,

pour partager ia peur ëc confentir à la

capitulation. Ainfi le roi eut le cha-

grin de ne s'être avancé jufqu'à Ca-
lais , que pour le voir rendre fous fes

yeux.

On me demandera où étoient pen-
dant ce tems-îà tous ces feigneurs Se

officiers François, qui s'étoient mon-
trés fi ardens à confeiller la guerre ; &
pourquoi ils laîiroient fa rnajeflé enfup-

porter feule le fardeau, 6c recevoir

échec fur échec. Il faut le dire à ia

honte du nom François, ils fongeoienc

à tirer parti pour eux-mêmes des mal-

heurs que leur imprudence avoit cau-

fés, & que leur nonchalance augmen-

toit ; & ils tramoient cependant des

deffeins plus ruineux à l'autorité du
roi, que la guerre étrangère la plus

cruelle. On va en être inftruit dans un

\

montent.

Le roi fupérieur à la mauvaife corn--

des Efpagncls , que
dans celles des An-
glois : Et Henri IV.
dilbit aafli , que s'il

avoit à être mordu , il

aimoit autant que ce

fut d'un lion que d'une

lionne,.- Ce qui fut

caufe qu'Elifabeth re-

tufa depuis d'aflicger

cette ville , pendant
que Henri IV. aflié-

geoic celle d'Amiens^
quoiqu'on lui offrît a-
lors de la lui engager,

Mathieu- ihîd. f. nia
Yvj
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«595. ^^ ^^^ bonne fortune, confola ceux

qiui étoîent fortis de Calais; pourvût à

la fureté de Boulogne , Abbeville

,

Villes & Montreuil, Monthulin & autres châ-

dePicardie.
^^^"^ ^ places ; & marcha vers Saint-

' Quentin , dans la crainte que les en-

nemis, qui n'étoient pas éloignes de

ces quartiers, ne furprilïentquelqu^un-

des feîgneurs 6c officiers généraux,

qui s'y rendoient enfin l'un après l'au-

tre. Ils choifirent ce moment pour tra-.

vailler auprès du roi à Fexécuîion du.

deiTein qu'ils avoîent formé enfem-

ble avant que de partir de Paris. Ce
fût le duc de Montpenfier qui fe char-

gea de cette commiffion , non qu'il fût-

le plus malintentionné, mais il étoic

le plus facile Se le plus foible. Il abor-

da le roi à Saint Quentin , Se lui pro-.

pofa de la part des principaux feigneurs-

françois, comme l'unique moyen de

réfifter à fes ennemis , d'abandonner

aux gouverneurs des provinces la

propriété de leurs gouvernemens, à*

droit d'hérédité, Se fans être obligés

à- rien envers le roi qu'à l'hommage-
lige.

On ne comprend pas comment une
gr-ogoiition , qui tendoit fi vifibk-
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raent à rejetrer la France d?.ns l'état 15^5=

d'anarchie qui l'avoit rennplie de fang.

& d'horreur dans Tes premiers fiécles

,

putfortîrdela bouche, d'un François,,

d'un prince, & fur-tout d'un prince

du fang. Henri ne trouva point de pa-

role dans ce premier moment, tant il

fe fentit furpris &: frappé de l'affront

qu'on faifoit à la dignité Royale. M.,

de Montpenfier continuant un dif-

cours, concerté de longue-main , vou--

lut prouver à fa majed^ que tous ces

gouverneurs ou pour mieux dire tous,

ces petits princesjs'obligeant à lui tenir-

pour tous fes befoins , des troupes

toujours prêtes , elle ne fe trouveroit

plus dans la fituation où elle ctoit ac^

tuellement, de paroltre fans foldats.

devant fes ennemis. De tous. les fen--

limens qui agitoient Tefprît du roi ^.

ce prince ne montra au duc de IMont-

penfier que celui d'une grande com-
palîîon, de lui voir faire un perfon-

nage fi indigne de lui. Il l'arrêta, en

lui difant fans la moindre aigreur 5,

qu'il n'en avoitdéja entendu que trop 5.

qu'il voyoit bien qu'on avoit abufé de

fa facilité
,
pour le charger d'un rôle,

ijpnt il n'avoit pas fenti toute la bat--
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1.5^5. ït(fQ ; lui prince du fang, & beau coup

plus proche de ia couronne , que

n'en avoir éré autrefois Henri lui-

même. Ce prince ajouta encore beau-

coup de chofes fur le même ton: Il

étoit fi éloigné de craindre de fe voir

jamais obligea donner les mains à une

pareille propofmon, & fi déterminé

à-périr mille fois 5 plutôt que de cou-

vrir de cette infamie la famille 6c

la dignité royales, qu'il n'eut pas

même la pen fée d'entrer à cet égard-

dans aucune difcuffion , ni de répon-

dre un feul mot fur le fond de la pro-

porition.(^3)

M. le duc de montperrfier fentit:

fa faute, par l'air & le ton dont fa

majeftc lui parloit. Il en rougit, en

demanda pardon, ôc pria le prince

d'oublier qu'il eut été capable de

fe dégrader ainfi lui-même de fon

rang. Le roi après avoir fait con-

noîcre au duc tout fon tort, lai en--

fetgna le moyen de le réparer en:

quelque manière, auprès de ceux

qui le lui avoient. fait commettre , &:

(63) 5> Ndus fom-
35 mes tous genrils-

» homaaes , 30 > difoit

[uelquefoisHenr' IV. .

levanc les priaces du..
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pour lui, il aiïûraM. deMontpenfier,. 15^5,
qu'il vouloir bien l'oublier Ôc conti-

nuer à le regarder comme étant de fon

fang. M. le duc de Montpenfier con-
^

vint qu'à la première occaiion où les

auteurs de la propofition le mettroient

fur ce chapitre, il déclareroit, qu'il

avoir fait fes réflexions fur ce qu'ils

avoient exigé de lui ; qu'ils pouvoient

charger un autre d'une propofition

qu'il défavouoit formellement ;
que

s'il en parloit jamais à fa majefté, ce

ne feroit que pour l'en détourner, &.

qu'ils dévoient s'attendre qu'il en em-

pêcheroît TefFet lui-même,, par tous.

les moyens imaginables : ce qu'il éxé-

cuta ponduellement ôc d'un airfi na-

turel qu'il déconcerta tous ces fei-

gneurs & leur ôta pour toujours l'en-

vie de tenter fa fidélité.

C'étoit donc pour jeuer le roi-

dans la, néceiîiîé de les rendre fes,

égaux , que les princes & les gouver-

neurs des Provinces de France

,

i'aîdoient û mal des fecours qu'ils lui

avoient promis,. Le duc de Bouil-

lon fut un de ceux qui fe firent le plus

acheter. Comme fa majeflé ne dou-

toit pas de l,a part qu^il avoit dans le.
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1595^ complot 5 elle en voulut tiret la convie*

tion, de l'embarras du duc fans lui faire

eonnoître qu'elle en eue rien appris

d'ailleurs. Bouillon étoit afTez dilîî-

mulé ik aiTez beau parleur, pour bien

cacher ce qu'ilne vouloir pas qu'on dé-

couvrit, maïs outre que Henri n'avoit

pas moins de talens pour pénétrer juf-

que dans le fond du cœur de ceux qu'il

entretenoit , la préfence du fouverain

eil feule un poids capable d'abattre un

homme qui fe fent coupable. Le roi

commença par s'alTûrer que M. de

Montpenfier ne lui avoir point fait

une féconde trahifon auprès du duc de

Bouillon. Il le mie enfuîte fur la dér

hiZQ de Dourlens, en lui demandant

fans détour& avec une efpéce de con-

fiance, comment avoient pu manquer

ces intelligences fi fûtes , que lui duc

de Bouillon a voit dans Liège, Namur
6c tant d'autres places du Luxem-
bourg & du Hainaut , & fur lefquelles^

comme il fçavoit, on s'étoit porté à-

entreprendre la guerre.

Bouillon embarraffé de la queflîoa

& de l'air fimple dont elle étà't fai*

te,au'lieii de répondre jufte fur fes

grétendoes intelligences , fs jetta daniî;
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tie grands difcours fans fuite, qui le 1505,
îrahiffo-ient mieux que l'aveu le plus

fincére. Il accufa tout le monde, le

duc deNevers, quiluiavoit,difoit-il,

débauché fes officiers ce empêché fes

levées, les Ang^ois, qui n'avoient

point fait la diverfion qu'ils avoienc

promife, les Hollandois , qui avoient

profité de cette conjondure, pour
s'agrandir eux-mêmes du côté de
rOver-Iffel Se de la Frife. Sur quoi

le duc de Bouillon , qui ne cher-

choit qu'à détourner de plus en

plus la converfatîcn , dit au roi , que

la première caufe de tous les malheurs

ne venoit que de ce que fa majefté

n'avoit aucune perfonne de confiance

& de poids à la cour de Londres

,

pour hâter le fecours qu'elle avoit pro-

mis , &. en même tems il s'offrit pour

cette ambaffade & même la foUicita

inflamment. Le roi jugeant qu'il éroit

inutile de prefler davantage le duc fur

fa faute , celfa de lui en parler , & pour

l'ambaiïade d'Angleterre, il y con-

fentit à la fin , confidérar^t qu'il per-

doit fort peu en perdant la préfence

du duc. Il lui en ûz expédier la com^»

minîon,& Bouillon partit peu de jours

.^près pour l'Angleterre,.
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^5^5» ^'^^ ^^^*^ bouche de fa majefté que
je tiens le détail de cette converfation

avec le duc de Bouillon ^ auiîi bien

que de celle qu'elle eut avec M. le duc

de Montpenfier, dont il vient d'être

parlé. Le roi n*eût pas plutôt quitté

Bouillon, qu'il fit réflexion que le duc,

au-lieu dele fer vir utilement à la cour

de Londres, pouvoir bien ne deman-
der cet emploi , que pour y donner
de mauvaifes împreflîons de fa con-^

duite , ou du moins , qu'il ne travail-

leroit que pour lui feul. Ce prince

m'envoya chercher de fort grand ma-
tin par Jacquinot

, pour me commu-
niquer fa crainte. M'ctant mis à ge-

noux fur un carreau près du lit de fa

majellé ,: il me demanda d'abord ce

qu'on difoît & ce que je penfois moi-

même du long entretien qu'il venoît

d'avoir avec le duc de Bouillon. Je
répondis que chacun en conjeéluroit à

fa maniere,& qu'apparemment l'affaire

de Ham & de Dourlens,& la propofi-

tion faîte par M. de Montpenfîer, y
avoient eu la meilleure part. Le roi me
dit que je me trompois , qu'il con-
noiffoit affez le duc de Bouillon , pour
ne point douter que les reproches qu*î
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loin de le corriger j n*auroient fervi

qu'à l'engager tout- à-fait dans la ré-

volte. Enfuite fa majefté m'ayant re-

dit prefque mot pour mot ^ tout ce

qui s'étoit dit enrr'euxfur l'ambaiTade

d'Angleterre , elle me propofa d'y ac-

compagner le duc de Bouillon , pour

éclairer fes démarches,

T©ut fe fait par foûterrains à la

cour.Aufortir defaconverfation avec

Bouillon , le roi ayant dit à MM. du

confeil des finances, qu'elle envoyoit

le duc en Angleterre , ces meHieurs

après en avoir conféré enfemble, n'a-

voient trouvé rien de plus propre à

fatisfaire leur jaloufie contre m,oi , que

de perfuader au roi qu'il devoit me
joindre au duc de Bouillon. Ma capa-

cité dans les négociations reçut de

leur part des éloges , dont ils comp-

toient bien de fe racquitter, d'abord

qu'une fois ils feroient parvenus à m-'é-

loigner du roi. Ce prince ne pénétrant

point leur intention , trouva cette idée

de fon goût 5 mais je ne donnai pas

dans le piège. Je fis appercevoir à fa

majefté le vrai motif de la feinte géné-

rofité de ces meilleurs à mon égard.
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5p jf.
Dès le moment que le duc de Bouîl^

Ion auroit eu le moindre foupçon que

je robfervois & que je détruifois Ion

ouvrage , il n^auroit pas manqué d*ë-

elater contre moi, &del'erprit dont il

étoît, fa haine ingénieufe auroit trou-

vé le moyen de me charger du mal qu ii

auroit fait & du bien qu'il n'auroit pas

voulu faire. C'eftce que mes envieux

avoient aufîî bien fcnti que moi , fa

majedé en convint , & s'étant rendus

âmes raifons , elle ne me preifa plus.

Meflleurs du confeil ne s'en tinrent

pas là. Lorfqu'ils revirent le roi , ils fu-

rcntlespremiers à avouerqu'ils avoient

eu tort de vouloir me joindre avec le

duc de Bouillan , m^ais comme ce due

ne devoit être que fort peu de temsà
Londres ^ ils imaginèrent de me faire

i^emplir fa place ? avec le même titre

& les mêmes honneurs.Tout leur étoit

égal , pourvu qu'ils fuffent défaits de
moi. Le roi tomba encore dans leur

fentiment & me déchra fon inten-

tion quelques jours après, avec un or-

dre de faire dès-à-préfent tous mes
préparatifs pour ce voyage , de me
pourvoir d'argent , & de difpofer moai'

époufe à me fuivre , fi je jugeois k
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tpropos de la mener avec moi, ce que 1505
fa majefté ne trouvoît pas neceiTalre

,

mon voyage ne devant être , difoii:-

elle , que de fept ou huit mois au plus.

Ce prince qui s'apperçut d'abord de

ina répugnance, accompagna fon or-

dre de tout ce qu'il put imaginer d'o-

bligeant. Il médit quelancceiïitédes

tems Tempcchant de me charger feul

de fes finances, il fereprocheroit d'ex-

pofer aux dangers d'un fiége long ôc

rude, le feul homme de fon royaunne »

qu'il jugeoit digne de remplir cette

importante place. Sa majefté venoit

de fe déclarer hautement iur le iiége

de La-Fère.

J'admirois pendant que le roi me
tenoit ce difcours , ropiniâtreté de

mes adverfaires à me perfécuter & le

fond de leur malice. Sous l'apparence

d'un titre d'honneur vain & ruineux ,

ils éloîgnoient & peut-être pour tou-

jours , les occafionsde m'avancer; car

quiauroit parlé pour m.oi en mon ab-

fence f Qui les auroit empêchés en-

core de prolongera leur gré mon fé-;

jour hors du royaume, julqu'à ce que

les affaires ayaot pris en France un

état fixe & durable^ ils n'y euffent plus
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laiflé de part à un homme , qu'une fi

longue abfence auroit fait regarder

enfuire comme un étranger f Toutes

ces penfées firent que je tins ferme.

Je fuppliaile roi de ne me point con-

traindre à un voyage , pour lequel je

rae fentois un éloignement invincible,

& j'eus le bonheur que Henri difpofé

à croire de lui-même , que je lui ferois

d'une plus grande utilité à Paris que

dans Londres , pendant le llége qu'il

alloitentreprendre, m'y renvoya pour

me faciliter la levée de l'argent &: l'en-

voi de toutes les chofes néceiïaires à

faire réulîir ce fiége pour y recevoir

fes ordres , en faire part au confeil &
y faire prendre de fages réfolutions.

Quand j'auroîs choifi moi-même ma
vengeance , je n'en auroispaspu pren-

dre une autre.

Fin duficond Volume,



TABLE GENERALE
DES

MATIERES
Contenues dans ce deuxième Volume*

A.

ABJURATION nemenr de Lyon , 314,

d'Henri IV, 235. N. 2.

Parcicularîtés fur cet- Amblise (Africain
te cérémonie , 235--d'Anglure d') eft dé-

240. N. 52.53. fait par le duc de
Absolution Bouillon , <k tué , 114.

d'Henri IV. 241. 244, N. x.

N. I. A' quelles con- A m B o i se ( Geor-
iions elle eft accor- ges de Clermont d' )
dée, 500-502. N. 60. luit Henri IV. en
Remarques fur cette Franche-Comté, 495.
abfolution, 503. 504. N. 5^-

Aix (Louis d' ) 124. Andelût ( N, d' )

tente de livrer Mnr- raillé 6c blâme des

feîlle aux Elpagnols , plaintes qu'il porte au
437. N. 23. roi contre Sully, 4.

A L I p, o u R , pre- Andelot ( François

mier médecin d'Hen- de Coligny , marquis
ri IV. 7-442. 445. Sa d' ) meurt; fes trois

prédiction à ce prin- enfans meurent en
ce, 443. Sa mort, 444» méme-tems, 23. N.
N. 27. 14-

Alincourt ( Char- Andrf.zy. Confé-
les de Neuville , mar- rences fur la religion ,

q\ns d' ) tente de fur- tenues en cet endroit,

VrendreMante, 34.N. ^58, Nom de ceux qui

al. obtient le gouyer- y alïifterent : matières



5^o TABLE
qui y furent traitées, che-Comté-,495.'N. s

^5.

358.25p. N. p. Ariat (N.d' ) fe

Aî^GLOis, donnent cours Villemurcontr
<du fecours au mare- les troupes de la ligue

chai d'Aumont en 125. 128.

Bretagne , 40p. N. 4. Armagnac, valet

Voyez AuMONT. lis fe de chambre de Henri
joignent à la "France IV. jpo.
contre TEipagne dans Arnaud ( Antoi-
la guerre ,de 1591. ne ) avocat pour l'U-

4j. niverfité de Paris con-

Anglurs ( Anne tre ks Jéfuites, 360.

d' ) officier , fon élo- N. 5p.

ge,64. N. 37. A se oi Y ( prince

ANGouLEME(Char- d' ) commande les

les de Valois, comte troupes Efpagnoles en
d' ) duc d'Auvergne, Champagne ,31. ne
voyez AuvEK6NE. peut empêcher iaprilè

Angouleme (Hen- de Noyon ,31.
ri de Bourbon , comte Atichy , du confeil

d' ) grand prieur & des finances , 467.

gouverneur de Pro- Aumale ( journée

vence, Ï2I.N. 7. d' ) 7^-7^. Particula-

Anhalt ( le prince rites de cette journée,

d\) amené des troupes 75-77. N. 40.

Allemandes au fiege AuMALE(Charlesde
de Rouen , 45. 46. Lorraine, duc d' ) bat-

Antoine ( D. Si tu, 20. N. 17. Safem:
mon ) député deTEf- me traite delareddi-
pagne,2p3, 326. Ré'- tiondefon mari, 2Sp.

cit de ce qui fe pafTe 290. N. 22.

entre Sully & lui chez Aumale (Claude^ê
le gouverneur, 327. Lorraine , chevalief

328. d' ) eft tué à l'attaque

ArAMBURE ( N. d' ) de Saint-Denis , 1 14.
-

Combat ouille trou- N. i. i

ve, 64. & autre ahkire Aumont, maréchal 1

àlaquelle il participe , deFrance.Ses exploit^

J76. li luit Henri IV. en Bietagne , 40p. Sa
à la campagne d^Fran- mort/4cp. N. 4

AussoHVll'i'E



DES MATIERES. 51»

AUSSON VILLE,
voyez SaintGeorge.
AuTUN /pris, 462.

AuVERGNE(CharIes
'<le Valois, comte d' )

l'un des fe'dicieux ,

Î49. N. 52. fag. 358.

B.

BA L A G îJ Y ( Jean
de Montluc de )

conduit des troupes

de la Ligue au fie'ge de
Rouen, 63. N. 36. eft

fait gouverneur fou-

verain dansCambray;
amène des croupes à-

Henri IV au fie'ge de
Laon, 346. N. 48.

Baltazard ( N.
il^ur ) concena de fa

lettre à Sully , 484-

486.
Balzac, t/Dj'ezEN-

TRAGUES.
Balzac ( Henriette

de ) marquîfe de V^er-

iieuii;,m.airreire d'Hen-
ri IV , ijo. N.

BA^'CHI ( père Sé-

raphin ) découvre le

dedein de Barrière de
poignarder Henri IV,
456. N.
Barreaux ( des )

membre du nouveau
confeii des finances

,

I

4<57.

j

. Barrière ou la

I
Tom^ IL

Barrière ( Pierre )
fon complot de poi-
gnarder Henri IV ,

comment découvert
& puni, 255. Particu-
larités far ce complot,
ly^. 256. N. 8.

Bays, plutôt Beyne,
défait un corps de
troupes de la Ligue,
461. N. 3P.

BEAUGRARD.gentil-
hom.me attaché à ^ul-
ly i utile à la piife de
Louviers , 3p.

BEAULIS'J-Rusé,
voyez Rusé.
Beaune , fe fouleve

contre le duc de
Mayenne , 412. 413.
Beaune de Sam-

blançai ( Renaud ou
Bernard de ) archevê-
que de Bourges , re-
çoit l'abjuration de
Henri IV, 23*?. N.
54.

Beau VIEa ù ( Louis
de ) voyez Tremble-.
COURT.
^Bec(N. du) arche-

vêque de Reims , 425'.

Bel (Jean Le) Jé-
fuite , accufé de com-
plicité avec Jean Châ-
tel , 460.

Belin ( François
Faudoas d'Averton,
comte de) 313. s'em-

ploie utilement pouc

z



Jîî TABLE
Henri IV dans l'aifai-

re de fa converiion

,

îij, eil dépêché au-
près de ce prince pr.r

les Catholiques^ 232.

pour demander une
trêve, 266. Le gou-
vernement: de Paris

lui cil ôcc , 3 ïo. Arrêt
du Parlement trcs-

honorable pour lui ,

3IO.N.27. Ileftdif-

gracié , pour avoir

rendu Ardres, 4p8. N.

Bellanglise , of-

ficier de Tarmée du
duc d'Aumale , 30.^ .

Bellefond défait

à la tête de la garnî-

ibn de SoiiTons. 4^1.

Bellegarde ( Ro-
ger deSaint-Larry de)

Tun des favoris de
Henri lîL 416. N. la.

Bellekgreville

( Joachim de ) gou-
verneur de Meuian ,

37. 43. 44-

Bellievre ( Pom-
pone de ( travaille

pour la converiion de
HenrilV, 2Ï3.N.41.

syp.N. 57. entre dans

le confeil des finan-

ces , 445.
Bellozanne ( Jean

Touchard , abbé de )

Tun des auteurs du
Jiers - Parti , iji,

voyez Sully.
Beringhen ( Pierre

de) voyez Henri IV.
Bethune( Jacque*

de ) archevêque de
Glafco, voyez Glas-
co.

Bethuke ( Philip-

pe comte de ) frcreda
duc de Sully , fait

échouer l'entreprife

du duc de Mayenne
fur Houdan, 33.

Bethune ( Salomon
de ) frère du duc de
Sully , eft fait gou-
verneur de Mante , y.

N. 3 . Il empêche la

furprife de cette place

par le duc de Mayen-
ne, 3a. 33. N. 20.

Bigot, agent pour
le traité du duc de
Guife, 421.
Biron ( Armand de

Gontault , maréchaJ
de ) fait attaquer mal-
à-propos le fort de
Sainte Catherine au
fiége de Rouen, 47-50,
eftaccufé d'avoir cher-

ché à faire échouer
cette entreprife, 50,

Il eft la caufe de la le-

vée dufiége de Rouen,
80. Son humeur mu-
tine Se contredifante

,

1 lo.Parole qu'il adrelr

fe à fon fils , 110. N»
51. Mauvais cfiiïifeU
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-qu'il donne à Henri

,

110, Il afîiége Eper-
nai, &:y eftcué, 132.

Son caractère , ion.

éloge, 332. N. 13.

Biron( Charles de
Gontaulc , maréchal
de ) 463. Il défaic un
décachemenc du duc
d'Aumale , 30. Atta-
que ou il combat
vaillamment , 60. at-

taque le bois retran-
ché du prince de Par-
me &remporte,pi.pa.
s'entremet pour lacon-
veriîon de Henri IV,
a 13. injurié par Gril-

lon ,273. N. intérelTé

dans le traité de l'a-

miral de Villarsj 256.

eft fait maréchal de
France ,321. défait le

grand convoi devant
Laon, 372. Son a'r

lanlaron ôc préfom-
ptueux, 377. aide aux
Bourguignons à chaf-

fer le duc de Mayen-
ne , 412. prend Beau-
ne , Nuys , Autun ,

Dijon, 462. attaque

ies châteaux de Dijon
&deTalan, 463.

BiRON (le baron de)

5)1. voyez Hargerie,
Bois-Dauphin, Tun

des quatre maréchaux
de France faits par la

Bois-Rosi ( N. de
Gouftiminil ou Gouf-
minil , fieur de ) Ma-
nierefurprenantedont
il le rend maître de
Fefcamp,2 6i-2 6j.N.
12. Il remet ce châ-
teau au roi, 265-. In-
térêt qu'il a dans le

traité fait avec l'ami-

ral de Villars , 297.
Aventure comique
qui lui arrive avec
SulJy à Louviers, 333-

337.

BoissiERE (N. de
la ) voyez Hargerie.
Boniface( le capi-

taine ) reçoit le duc
de Sully dans le fore

de Sainte Catherine

,

26p.

BOQUEMARE , pré-

fident au parlement
de Rouen ;, 325. 327.

330.

BoRN (Jean de Da-
refort de ) commande
l'artillerie au lîcge de
Rouen, 48. N. ^30. au
fjcge de Laon, 349.
Bouillon (Princi-

pauté de ) donnée au
duc de Bouillon par
fa femme 5391.
Bouillon ( Char-

lotte de la Masck , du-
chelfe de ) époufe le

vicomte de Turenne.
Raifons politiques de
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ce mariage , 41. N.
ad. Sa moit ,35^1. Son
codicille, 393.
Bouillon ( Guil-

laume Ruberc de la

Marck, duc de ) voyez
MAKCK.(La).
KouiLLQW ( Henri

de la Tcur d'Auver-
gne , vicomte de Tu-
renne, duc de ) épou-
ik. mademoiielle ^ de
Bouilion , 41. Raiions

poliïiques de ce ma-
riage, 41. N. a6. Il

amené des croupes

écrangeres au ùége de
Houen, 45. 46. les jet-

te dans la matineiie ,

50. 51. But vers le-

quel il dirigeoic tou-

tes fcs vue«, 103- 10 j.

Il prend Dun & Sce-

,nai , ôc défait ks Lo-
rains à Beaumont

,

114. N. 2. Son ingra-

titude envers He^iri

IV. 3 (?o. Il donne avis

au roi de la moit de

fa Femme , 391. En-
tretien où^ Bouillon

cherche à ilirprendre

Sully , z9S-39^' Ses

Liigues Se ïcs pro^

jets politiques , 397.

Son caractère 3c fes

maxiiÇie^s , 3 9 8 . N . 2

.

Il refuie de montrer
la donation de la du-
.chcile de Bouîlioo

,

404. Jugement fur cet-

te donation , 425. N-
3 . Ses defîeins en fai-

fant déclarer la guerre
à TElpagne par la

France, 451. N. 30, Il

conduit^ les troupes
Françoifes en Picar-
die , 456 Sa méiintel-

ligence avec le duc de
Nevexsp caufe les mal-
heurs de cette cam-
pagne, 475. 476. Il eft

défait devant Dour-
icns, 478-481. N. 4^.

Bourbon ( Char-
les fécond, cardinal

de) 188. 2p4. Ils'imé-

reife pour Its Jéluiccs,

360. N. 58. Lettres ré-

ciproques de lui & de
Sully, 369. 370. N.
61. Sa mort, 413. Ses

abbayes , ion caraélç-

re , 413. N. 9. Croyez

Henri IV, Tiers-
Parti , Sully.
Bourg ( Antoine

du Maine du ) gou-
verneur de Laon, 358.

N. 4'p. rend Laon,
40'/.

Bourgogne (la)
Province , fe fouleve

contre Mayenne, 412.

Brancaleon- dé-
couvre le delfein de
Barrière d'afTalîîncr

Henri IV, zs6. n. S.

BiiANCAS^ voyej^t
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Oise. Villa r s.

Bretagne , villes

pnTes & rencontres
militaires dans cette

province , 409.
BaissAC ( Charles

deCoiré, comte de )

a delTein de changer
la forme du gojvcr-
nement en France i il

eft fait gouverneur de
Paris, 311. N. 28. Il

trahit fon parti ,313.
N. 30. fag. 31J,

CALVINISTES
VOytZ PrOTES-

TANS.
Camord, gentil-

homme r.uaché au
duc de S.':lîy ; 473.
€APELLE(la)&CA-

TF.I.ET alii^ge's & pris

par [es Eipagnols

,

476. 4pS.

Caiucins , acculés

d'avoir voulu faire af-

lairiuer Henri IV, 2 54.

Casaux ( Charles

de ) Ton parti en Pro-
vence ^ 1 14. N. 10. ell

tué en tentant à li-

vr-er Marieille aux El-

pagnoJs , 437. n. aJ-

Catholiques du
parti d'Henri IV, fe

r£-ndcnt les pins forts

dans fon tonfeii, 20.

21. prêts à fe révolter

pendant le liège de
Rouen; leurs dclfein^^

S 6. K7. Ils rcfulcnt de
pcuriuivre le prince

de P;irme , p8. pp.
obligent Henri IV , à

réfuter ks offres de la

Ligue , ip3- ip4. Leur
jaioufic contre ceux
qui approchent le roi,

& contre Sully , 25-8.

Caudebec , rendu
au prince de Parme
& repris par Henri
IV, 8p. po.

Ca us S a DE , voyez
Saint Mégrin.
Caylus( Jacques de

Levis de ) l'un des mi-
gnons de Henri III,

416. N. 12.

C H AL ONS-SUR
M a R NE, Henri IV
faillir à y être aiiaifi'-

né, 254. N. 7.

Chambaut fecourc

Villcmar, 12p. X304

Chanlivaut (Re-
né Viau , feigncur de)
fu't Henri IV à Au-"
maie , 64. N. 37.

Cha^iTelerie (La)
eft: défait en voulant
fe-couiir Noyon , 2pw

Charles VIII. Son
règne eft la fburce de
la mauvaife adminif-
tration à<ts (inances»

415.

Z iij.
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Charles -QUINT.

Bon mot de lui fur la

France, 1^3.

Chartres, pris par

Châtillon, 23. 24. N.
14.
Chateaupers

(François Huraulci'ei-

gneurde) premier ma-
ri de la ducheire de

Sully, 135. N.

ges à HenrîlV, idl.,

Chésy ( l'abbé de),

l'un des encrcmeteurs.
pour la convcrfion de
Henri IV, 213.

Chiverny (Henri
Hurault , corme de >
fuie Henri I\^ à la

campagne de Bour-
gogne, 4P5. N. s6.

Chiverny (Philippe

CHATEAUFERs(Ra- Hurault de ) chance-
chel de Cochelilec , lier, 353. eft nommé
madame de ) époufe pour traiter avec_ les

ie duc de Sully , i3 4'

N. 15. Rapport qui

TeiTraie, 473.
Chateauvieux

( Joachim de ) $7-

Chatel ( Jean )

bleffe Henri IV. d'un

coup de couteau , 454.

Particularités fur cet

attentat, fon procès,

(on fupplice , 454*
4(Ji. N. 3i-37.

Châtillon CoLi-
GNY ( François de )

fils de l'amiral s'em-

pare de Chartres , 23.

Sa mort, fon éloge,

33, N. 14.

ChartreC Claude
de la ) conduit des

troupes au fiége de

Rouen , 63. N. i6.

L'un des quatre ma-
réchaux de France de
la Ligue, ij)2. N. xg.

agcns du duc de Gui-
e, 422. Le roi lui ôte

la connoifTance

cette affaire , 424.

de
II

entre dans le nouveaa
confeil àts finances

_,

445;. favorife les def^

feins de madame de
Liancourt, 464.
C h G I R I N , voyez:

Henri IV.
Claye. Efcarmou*

che en cet endroit, 1 3-

Clemen-tVIII. Dif-

ficultés qu'il fait de re-

cevoir l'abjuration de
Henri IV , & de lui

donner l'abfoJution,

241. N. I. fag, 361^
362. Eloge de ce pape,

354. Il s'intéreffcpour

les Jéfuites dans leur

procès contre fUni-^
verfité, 360. Il accor»

de rabfolution à Heii*

lend Orléans 5c Bour- ri IV, pourquoi , 4pp,
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K. ^9. à quelles con-

ditions, 500-503. N.
4o.

Ch'^.nGi DE France
prend les intércis de
TECpagne contre H e i-

ri IV; ik haine contre

ce prince , 206. îq.?.

N. 36.

Cluseaij ( N. Bhn-
ehard du ) tue' à la pri-

fe de Ham, 477-
Coîs'AN,CoNAS ou

CoNAC ( baron de )

de'f ait avec la garnilon

de SoiiTons, 461. N.
3P«
CoNDÉ (Henri de

Bourbon , prince de )

502.
CoNFiRENCES fur

la Religion, 223. N,
43*
CoKSEiL d'Etat Ôc

des Finances. Sa for-

me eft changée, 445.

446. N. 28. Brouilie-

ries entre ceux qui k
compol'ent, 448. 449.
Nouveau confeil éta-

bli , 466. 467. Mem-
bres de ce nouveau
confeil, 467. Ses bri-

gues contre Sully, 5 1 5 •

517.
CoNSTANS , Gen-

tilhomme , 171.

CoNTi (François de
Bourbon , prince de )

êil battu au coiubat

de Craon, 1 14. N. 3,

efi: fait chef da con-
feil.

CoNVFi^SATioNS en-

tre Sully & Viilm-s

fur fon tiaite, zç^-2(.<5.

3CÏ. 3cS. entre Sully

6c le cardinal de Bour-
bonfur Jitlerensi'aiçts>^

352-353. entre Suli^

& Bouillon fur les deP
feins de celui-ci , 3555-

404.
Cr^quy ( Charles

de ) eft battu Se fait

prifonnier à Aiguë-
belle, 410. N. 6.

Croisic. Fore conf-
truit par le duc de
Mercœur , 409.

^
Croix ( La ) offi-

cier tué à la prife de
Han, 473.
CuRiE( Gilbert FiJ(.

hec de la ) fuit Henri
IV , 64. Son éloge, 64.

N. 3 7. fe trouve à là

défaite du grand con-
voi devant Laon, 376.

Son fcntiment fur cet-

te aiStion. 376. N. 6y,

fe trouve à la journée
de Fontaine Françoi-
fe ; louange que lui

donne Henri IV, 49a.

N.5J.p^^.495.N. ^&.

CuRis de Paris ,

leurs procédés , con-
tra Henri IV , 20<î. N.
3 <5. Leur procès contre

Z iy
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les JeTuites , 3 Co.fmv,
N. 58. S9'

D,

DAcRi ( Jean )

pc'nicencier de la

Cr.'ihédraie de Rouen

,

323. N. 4a.

Davy ( Jacques )

voyez Perron ( Jac-
ques Davy du )

DtsPoRTES, agent
de Medavy, 260. 288.

28p.

Dizi.MiEUx rend
Vienne & Montjucl
au roi , 462.

DoLLÉ (Louis.) avo-
cat pour les cuiés de
Paris contre \ts Jé-
fuîtes, 360. N. jp.
DuRET(Claude)avo-
cat pour \qs JeTuites

contre rUniverrité&
\ts curés de Paris, 3 60.

N. jp.

DuRET ( Louis &
Ciiarles ) auteurs du
Tiers-Parti > 151. N.
18. 358. N. 56.

ECUS au Soleil,

monnoie d'or, 44.

N. 27.

Edouville(N. d' )

413. N. 14. défait les

troupes de la Ligue
4(5r..

Elbeuf ( duc è )
combat pour Henri
IV à Fontaine-Fran-
çoiiè, 402. N. 55.

Elizabeth, reine
d'Angleterre, dernan- .

de Calais qui lui eft

refiifé , 306. N. 62.

Entra GUES ( Fran-
çois de Balzac, fieur

d'^) Çt&. brigues par-
mi les Catholiques
contre Henri jy, 166.

N. 23, Il préfente à

Henri & à Sully un
envoyé d'Espagne ,

24S. Voyez Nu GUES,
Il cabale contre Hen-
ri , 34p. 3JO.. N. 5-2.

f.îTt^ 3-8. 362.

Eperî^ay, afficgé &
pris par Henri IV ^

132- 133.

Ep ER Î4 n( Jean-
Lou's de Nogarec de
la Valette , duc d' )

fon caraélere , fa hai-

ne pour HenrilV, ma-
nière dont il fe con-
duit en Provence

,

118. 123. Par.ticula"

riiés fur fon extrac-
tion, fes charges & fa

vie, 118. N. 5:. Mau-
vaife manœuvre de fes

troupes à Viilemur,
126-128. N. 12 Accu-r

fations faites contre
lui, 434-435. rieft iuf-

tifié, 4.38-440. N. 24,

Eperkon (Bernard,
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de Nogarer, duc d' )

mignon de Henri II l,

416. N. 12.

Eknest d'Aun-iche ,

archiduc, répond pour
le roi d'Eipagne aux
propoiicions de la Li-

gue & du duc de
Mayenne, 147, 14S.

Voyez ESr'AGiNE.

EscousLEAu, voyez
SoURDiS.
Espagne &: EspA'-

GwoLS. Bac de les de'-

marches en faveur de.

la Ligue, 142 - 146,
Re'poni'e du confeil de

Madrid au me'moire.

CCS demandes &: des

offres- faites à rEip?.-

gne de la parc de la

Ligue , 147-150. Con-
duite qu'elle ci Clic dan s

\ts e'cacs de Paris . bi i*^

gués ôc fautes qu'elle

y, fait, i;; 6- 20 3. Les
ainbadadeurs Efp.a--

gaois tentent de faire

élire Ernefl d'Autri-

che , roi de France ,

201. N.- 34. ^a poTi ti-

que fur la Religion

& leCalvinifme, 243.

X44. Différens pièges

que le confeiJ de JV^a-

drid tend à Henri îV,

z4p. 250. Elle lui fait

oMrir F Infante en ma-
riage , 2.50. N. 5. ^^^
Eipaguols fortenc de

Paris, 318. N. 3^.

Fo>'es; ViLLARS ( An-
dré de Biancas ) Ils

donnent du fecours

au duc de Nemours ,

344. alTiégent & pren-
nent la Capelle. 347.
prennent le parti des-

Jéiuites dans leur pro-
cès contre fUniverli-
té,3 ôo.Leur grandcon-
voi elf défait devant
La Fcre , 372-376. Ils

ne peuvent empêcher
la prife de cette place,

380. 3 Si. Expéditions
en Bretagne , 409. Le
confeil de J^ladrid
veut rétablir le royau-
me de Bourgogne en
faveur du duc de
Mayenne, 411. Voyez
GuiSE ( Charles de
Lorraine , duc de ).

L'Efpagneaccufée d'a-

voir cherché à faire al^-

fafîîner Henri IV,463.-
Les Efpagnols prcn--
ncnc Lc-Càtclec&La-
Capelie, 476. battent-

\.Q:s François à Dour-
lens , 473-482. Voyez-
Bouillon , Nevers ,

ViLLARS. Ils entrenr.
en Franche-Comté, 8c.

font défaits par Henri"
ly à Foncaine-Fian--
çoife, 457-454. N. f li.

EssEX (Robert d'E--
vreux, comte d') amé»-

z;v.
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ne un puiffant fecours

à Henri IV au liége de
Rouen, 4y. N. 28.

propofe à l'amiral de
Villars de fe battre en
duel, 4p. N.
EsTRiES (Gabrielle

d') voyez Henri IV.
Pourquoi ellefouhaite

la converfîori de Hen-
ri IV, 23i.N.47.&re-
grette la mort du fur-

intendant d'O, 420.

N. 16. Anecdotes fur

fes amours avec Hen-
ri IV, & fur fon ma-
riage avec Liancourt,
44ij443 > 4^4.N.2j-.
27. Voyez SANCY.Def-
fein qu'elle a de faire

obtenir la Franche-
Comté à fon fils , 464,

465. Voyez Vendos-
ME ( Céfar de ).

EsTRÉES ( Jean-An-
toine d')pere de la bel-

le GabrieliC; 17. N. 15.

États (its) tenus à

paris , leur convoca-
tion î tumulte ôc con-
fufion qui y régnent

,

i96-204. n. 30.

EvoRa(D. Diego d')

ibrt de Paris , lors de
la reddition de cette

ville à Henri IV, 317.

F.

FAYE(La)mîniftre,
voyez Henri IV.

I^ERE (La) 37^-3 75.

FERiA(Laurent Sua-^-

rèsde FigueroayCor-
doua, duc de ) pléni-

potentiaire d'Elpa-
gne aux états de Pa-
ris, ip8. Paroles qu'il

dit à fa fortie de Pa-,
ris rendu, 317.N. 55.
Fescamp pris par la

Ligue & repris d'une
manière extraordinai-

re. Atiaire pour ce
fort , 261-26^. N. 12.

Finances & Finan-
ciers, 3. N. 2. Fri-

ponneries des finan-

ciers & caufe des abus
dans les finances, 446Î

447. N. 2p.

Flandre , Pays-
Bas & Provinces-
Unies. Lqs Flamands
envoient cinquante
vaiffeaux à Henri IV
pour le fiége de Rouen,
45. s'uniifent à la

France contre l'Efpa--

gne, 4^3.
Fleury( Etienne)

confeiller au parle-

ment. Député aux
états de Paris , y fou-
tient hs droits de^

Henri IV à la couron-
ne, 205» N. 35. em-
ployé dans l'affaire de-:

la converfion de ce^

prince, 213.
Font ( La ) maître-

d'hôtel de Villars^*.
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la) rend Caudebec au
prince de Parme ,89.
Gautieks( les) Li-

gueurs, font caille's en
pièces , au nombre de
cinq à lix mille , 3p.

N. 24.

Gesvres ( Louis
Potier de ) fecrécaire

d'ccat , figne le traité

du duc de Guife , 42p,
n. 20.

GiVRY(Anrved'An-
glure. Baron de) com-
bat où il fe trouve, 64.

Son éloge , 64. N. 37.

de'tend mal Neufcha-
tel, 84. N. 43. défait

le iecours que les Ei-
pagnols veulent jct-

ter dans Laon, 367-
37c. met l'armée en
danger par un faux
avis, 380. 381. Sa
mort, 373. N. 63.

Glasco ou Glas-
gow ( Jacques de Bt-
ihune, archevêque dt)
363. recommandé a
Sully par le card;nal
de Bourbon, 355'. N.
54. Particularités fur.

fon ey.rradion & fa

vie, 3 55- N.54. vûyiz
Hemri IV.
Gondy( Albert de).-

duc de Retz, voyez
Rets.
GoNDY ( Pierre de

Rets , cardinal de>;

Z vj

employépou;- engager
l'amiral de Villars à
traiter avec Henri IV,

J7. 58. 260. 265-. -62.

293. 32;. Il repalieau
fervice de Sully après

la mort de Villars

,

483.
Fontaine- Fran-

çoise ( journée de )

487-4P<5. N. 66.

Fontaine-Martel
( François de) ne peut

empêcher la prife de
Louviers, 3 s.

Fourges , gentil-

homme , fait prendre
Gifors , 2c. Sonpeie
eil pris par Sully, con-
duilant un bateau ri-

chementchargé,42.43.
Frêne ( Pierre For-

get , lieur de ) fecré-

caire d'état, 7. ert mis
du nouveau confeil

des finances , 445r.

compole un projet lur

la réforme des liaan-

ces, 4^0.
Fuentes( comte de)

défait les François de-

vant Dourlens, 476.

N>44.
G.

GAdancourt
(N.de)dJfaitles

troupes de la Ligue ,

461. N. 3^.

Garde ( baron de
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évêqae de Paris. Le
pape refufe de J'enten-

dre de la parc de Hen-
ri IV, 2op. N. 36.11
retourne à Rome ren-
dre obédience au pa-
pe de la parc de ce

prince, 242.

GouRDON ( N. de
TerridcVicomce de )

fecourtViliemur, 12p.

Gouverneurs de
Frovi?^ces en titre

&he're'ditaires propo-
fés à Henri IV, 508.

Grégoire XIV en-
voie des troupes à la
Ligue, 61,

Grillon ( Louis-

Berton de ) fa valeur

6t Ces blelTures au fie'-

g.e de Rouen , do. îi

injurie le maréchal de
Biron en piéfence du
roi, 272. N. 18. Bon
mot de lui fur la mort
du fur intendant d'Oj
41p. N. 15.

Grillon (Thomas
Berton, com.mandeur
de ) cherche à ôter

Fefcamp à Boifroië

,

s6j. N. 13.

GuERGHE ( Georges
de Viileqaier, vicom-
îe de)eli de'fait au paf-

fage de la Vienne ,

114, 115. N. 3.

GuERET ( Jean ) Je-

ki.kx-f implique dans.

le complot de ChâtelT^

45p. N. 37.

GUIBERT , eft du-

nouveau confeii de».

finances, 467*
GuiCHE '( PhilibeiC^

de la ) grand-maître-
de rauiuerie;, 48. N.
30 fag. 57. 34p. N.
5.1.

GuiGNARD ( Jcan>
Je'iuite , pendu, 458.
N. 36. Dilcufiicn fur-

ce fait, 456. N. 33.

Guise ( mailon de)
fon ambition & ics_

projets, 200, 201. N,
34..

Cuise ( Catherine
de ClèveSj dacheife
de ) fait rentrer foiv

fil-s' dans l'obcillance

ôc \i^s bonnes graces-

de Henri iV. Son ca-

ractère- cc^ fon éloge

,

420. N, 17. page 421.
Guise ( Charks de-

Lorraine , duc de ) ie-

fauve du château de-

Tours, 40. 7. 25-. Son
efcadron eiï défait à-

Bures par Henii IV ,.

66. enfuice à YvetoC",-

pi, p2. Ses delfeins ,

brigues, &c. aux états

de Paris déconcertée j,

ipp. 2C0. Il cherche à
rentrer dans l'obéif-'

lance, 420j La Cham-^
psgne le fo.uieve c-$a
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tr-e lui ,424. Articles

de fon traité , 42 j-

427. Il eft conclu, 427.

429. Il vient fe jetter

aux piedsde Henri IV;
accueil qu'il en reçoit,

430. Eloge du duc de
Guiie fur la conduite
en Provence. Il réduit

Marfeilie^d'où il chaf-

fe les Elpagnols i &
autres belles actions

êc particularités de fa

vie , 437. 438. N. 23.

GuiSE( mademoi-
fclie de ) Marguerite
de Lorraine , foUicite

Henri IV en faveur de
fon frcre , 420.

Guitry le trouve

au liège de Laon ôc à

l'attaque du grand
convoi , 375. 376. N.
é4.

H.

T tAcquevîlle(N.
Il CL» Vieux Pont,,

ri€urde)3 2j.rendPûn-
teau-de-mer au prin-

ce dé Parmc,{î8.iS.4<5..

Hallot ( François

de Montmorency de )

bleiië au fiége de
Kouen, puis tue, 50.

M. 32.

HAM,pris d'emblée
pflr les François, ^76.

477.
KÂMiî>To.N,iCmé de

Saint Corne, fon in-

folence, 63. N. 3s>

Hargerie ( Louis
d'Ognies de la ) dé-
fait avec N. de la iio?/--

fJere ôc le baron de Bi^
ron un détachement
du duc d'Aumale, 30.

Henri III. Sts mi-
gnons, 41(5. N. 12.

Heî^ri IV. Vicioire
qu'il remporte à Kfoi-

re, 1. N. 1. Caufesqui.
fempéchent de profi-

ter de fa v'cioife, a.

prend Dreux & man-
que Sens , >. 6. Il em-
porte les tauxbourgs
de Paris , & y met ie

fiége , 7-9. N» 5. que
fa bonté pour ïqs ha-
bitans oblige à lever,

9. Fauîe qu'il fait en
fe poiiant à Chciles,

13. 14. M. 3. ïi faitaf-

ficger Clermont , 16.

& pourfuif avec avan-
tage le prince de Par-

me iiHauve la vie' au
baron de Bîron , iS.

N. p. va voir la. belle

Gabridlc à Cœuvre ,

ip. n. 10. Son parti

groilît , 19. Voyez h^'
JURATION. Il prend
Chartres, 23. n. 13.

&Corbiè , >7. Sa paf
lion pour mademoi-
id\Qà!E[trées , 27. N»
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tre à Sully , 27. N.
16. Quand ce prince

a commencé à lui

confier les fecrets

,

z3. N. Sqs avantages

furlaLigue, 28-30. Sa
preTence à Mante taie

manquer une entre-

prife de Sully fur le

duc de Mayenne, 3^.

ïl furprend Louviers

,

37-39. s'empare d'une

partie de la Norman-
die i 3ç. 40. Paroles

de Henri IV fur l'éva-

fion du duc de Guife

,

40. N. 25. Il quitte

Mante où il faifoit fon
principal féjour ,41.
va voir la belle Ga-
brielle à Compiégne,
41 . Raifons qui le ren-

dent favorable au ma-
riage du vicomte de
Turenne avec made-
jTvoîieiie de Bowillon

,

4x , 42. N. 26. Il en-
treprend le fiége de
Rouen, 40-56. prend
Darnetal pour quar-
tier, 47. Valeur de ce

prince dans les af-

fauts, 53-55. Sesmé-
contentemens de la

part des Catholiques
de fon armée, 55. 56.

Il va au-devant du
prince de Parme , s9>
ï*arole de lui fur la

mQit de Sixte-Quint,

62. N. 33. Marches
ôc campemens de ce

prince, 63-66. Il en-
levé l'efcadron du duc
de Guife , 66. Sa va-
leur au combat d'Au-
male, 71*76.11 y eft

bleifé, 76. 77. Il obli-

ge le duc de Parme h

repayer la Somme, 7 s

.

79. Ses égards pour
Biron , 80. 81. N.42.
Ses paroles au jeune

Chatillon , 80. N. 42.

Mutinerie dans fon

armée, 8î. Il levé le

fiége de Rouen, 83»

Il offre inutilement le

combat au prince de
Parme ,85. fépare fes

troupes, 87. les- raf-

femble ôc défait l'a-

vant-garde des enne-
mis î reprend Pbn-
teau-de-mer , po. Au-
tres avantages qu'i^

remporte, p i-p 3 • Il cié4

fait une partie de l'ar-

mée du prince de Par-
me à Yvetot, p2. pj,-

N. 47. Remarques fur

ces expéditions &fur
les fautes qu'on lui re-

proche, p5. N. 47; Il

va pour forcer le prîn*

ce de Parme dansfoii

camp, P4. p5. qui lui

échappe, p6. 97. Son
armée refufe > contre-

toute railbn, de pour^
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fuivre les ennemis

,

99- 100. Il licencie ôc

conduit hs troupes
proteftantes en Picar-
die, III. Motifs fe-

crets de ce voyage ,

ai 2. N. 5-2. Il décon-
certe les brigues du
comte de Soilibns en
Eéarn , 116. 117. Il

prend Epernay , 6c

congédie fes troupes,

132. 133. Sujet de mé-
contentement qu'il

donne à Sully , 135. Il

découvre par Sully Iqs

lecrecs de la Ligue Ôc

du Tiers-Parti , dont
il fait part à Bertn-
ghen ôc à Choîrîn y

150.151. Grande mar-
que de confiance qu'il

donne à Sully, le prin-

cipal auteur de fa con-
verfion, 15(5-158. N.
51. Ses entretiens avec
Sully , qui le difpoie

à changer de religion:

motifs qui l'y déter-

minent, 163-1651. N.
2.2. Ce qu'il dit fur la

mort de Morl^^s ,^71.
N.2 5.îlfait cbnfencir

les Proteftans à une
négociation avec \ç.s

Catholiques, 171-176.

rejette \ts conditions
que la Ligue lui pro-
pofe , 15)3. iy4. Son
àxoii- ù la couronne

n'eft point conteflé,
205-210. N. 36. 37. Il

levé le fiége de Selles,

208. N. 38. Ses am-
balfadeurs font refu-

fés à Rome, 209. Il

recherche le pape Ôc

accorde une conféren-
ce avec les Catholi-
ques, inutile, 21 I.2I2»-

Il alîille aux conféren-
ces entre \qs Catholi-
ques Ôc Its Proteftans,

223. 224. Il afliége Ôc

prend Dreux , 224,
Sincérité de fa con-
verfion ,228. 2.2p. N.
45. Sa conduite avec
les Calviniftes, 231.

232. N. 47. Sa répon-
fe au minière la Paye»

2 3 2 . N. 48 . Lettre qu'il

écrit à fa maîtrefle à
l'occafion de fon ab-

juration , 234. N. 4p.
Paroles de ce prince,

237. I^^ 51. Députa-
tion qu'il fait à Rome,
241. N.i. Sa fage con-

duite avec l'Efpagne

& la Ligue, 244, 245.
& avec les Huguenots,
^45. 246. N. 2. Il ac-
corde une t/eve aux
députés de la ville de
Paris, 246. 247. N, 3.

reçoit un député Ef-
pagnol 243-252. Foye:s

d'ENTRAGUES' Nu-
GHÉs,Parolesdeluifiir
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fon abjuration , 247.

N. 4^ II députe mal-à-
propos la Varenne à

Mandoce , 251. Bon
mot du roi à la Varen-
nej2 5 2.N.furVilkroi,

324. N. Il court rifque

de fa vie à Fontaine-
b]eau,àGournay:àMe-
lun, 2 54,N.i7.il man-
qued'étreaira{rmc,2-54.

Foyez Capucins, jî-

suiTES. Il i éprend fes.

conférences fur la re-

ligion , 258. Il com-
mence à traiter avec

l'amiral de Villars ,

a6o. fecourt Fefcampj
eft reçu dans Meaux ,

^61, N. 15. Il fçavoit

modérer fa coIere,2 7 2 .

Trait fur ce fujet,2 72.

2.73. N. 18. fe fait fa-

crerà Chartres, 274.

N. ip. fait raccommo-
der le duc de Monc-
penfier & le duc de
Soiffons , 275-277. Il

eft reçu dans Paris où
il pardonne à it^ en-

nemis, 3 15-3 18. Par-
ticularités & bons
mots de lui à ce iujet

,

3:iy. 316. N. 33. 34.

3.5. Il y rétablit le bon
ordre, &. réeompenfe
le duc de Montpenfî^r
ÔcBiron, 318. 31p. N.
36-38. Prcfcnt qu'il

liicàCully., 340. 341*

N. 44. Accueil qu'il

fait à Villars , 342,
Plufieurs villes fe fou-
m.ettent, 343. marche^
au fecours de la Ca-
pelie , 347. inveftit

Laon ,348. Sz^ tra-

vaux & fatigues à ce

fiége, 3157. Il accorde
fa protection à l'ar-

chevêque de Glafco ,

36p. empêche les Ef--

pagnols de fecourir

Laon, 371-376. Il inf-

piroit fair d'aifurance-

Se de préfomprion à-

its officiers , 378. eft.

mécontent de Biron

,

37p. qu'il Fait obferver'

par Sully , 3So> Il fé-

jouinoit à Marie pen*
dant fajeunede, 381,

Partie de plaifir qu'il

fait à Saint Lamberc
troublée par farrivée

dts Efpagnols, 381-'

Î84. Son armée ell:

prefque. furprife par.

Us
_
Efpagnols qu'il

.

oblige à fe retirer >

383-38 8 .Louangesdes.:

qualités militaires de
ce prince , 384, 383%
Il cache les fujets de
plainte qu'il a contre:

Bouillon ; pourquoi il

députe Sully, 3P3. 3P.4.-

Prife de Laon ; faic^

Ion entrée dans diiTé—

rentes vilks.de Pkaj;-'?-
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tïîe ,403, 40p. Ses vues
pour iadirpofîcion des
bcnéfices du cardinal
de Bourbon i il a dei-

fein d'acheter ia mai-
ion de Gaillon , 4.14.

Accueil qu'il fait aux
de'putcs de Rheims ,

42p. Careffes que le

roi Fait au duc de
Guife , & louanges
qu'il donne aux prin-

ces de famaifbn, 430.

431. Familiarîtéde ce

prince avec Tes cour-
tifans ,431. Son ac-
cueil à madame de
Guife,43 2. Ses amours
avec la belle Gabriei-

k ; entrerien de lui &
d'Alibour à ce lujet

,

442.443. N. 25. Chan-
gement qu'il fait dans
le confeil des finan-

ces, 445'- •»l-46- N. 28.

2p. Il de'clare la guer-
re à l'Efpagne ,45-3.

Il ell bleffé par Cha-
tel; particularités fur

cet attentat, 45-4-4^7.

N. 32. 33. Premiers
fucccs de Tes armes ,

4.61. 462. Il va en
Bourgogne, 463. Ses
amours avec la belle

Gabrielle , 464. 465:.

N. 42. Nouveau con-
feil qu'il établit , ^66.

467. Entretien entre

iiii & Sully à Moree

,

468. 4dp. Ileftmécon»
tent du comte de Solf-

ions , 470. Sa campa-
gne de Bourgogne,
48i-4p6. prife par ce

prince, 4p6. Il revîerJ:

à Paris Ôc de'plorc avec
Suliy ks malheurs ar-

rivés en Picardie ,

4p5. 4P7. Sqs regrecs

de la mort de Villars,

4P 7. Voyez Clément
VIII, Il ne peut

empêcher la prife de
Calais, 506. 507. qu'il

refufe de céder à Eii-

faberh, 506, N. 62. Il

pourvoit à la fureté de
la Picardie^ 5-08. Il re-

proche au duc de
Montpenfier la parc

qu'il a aux criminels

deffeins des grands
du royaume, 5cp. 5 10.

N. 63 . Reproches qu'il

fait au duc de Bouil-

lon qu'il envoie en
ambalfade à Londres

,

yiî, J14 Ilveutauffiy

envoyerSull7,)î7;.5i8.

HuiLMER ( Jean T )

Prévôt desMarchands
de Paris, contribue à

y faire recevoir Henri
IV , 31). 316.N. 13.

HUMiERES (Charles,

feigneur d' ) force les

E'pd.gnols à Ham ôc

y e(t tué , 477 > 478.

Son cioge,47 8.N.45.»
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HuRAULT , voyez

Chiverny. Maisse.

JAgob ( François )

Jéfuite , impliqué
dans le procès de
Châtel , 460. N.
Ibarra ( D. Die-

go d')run des pje'nipo-

tentiaircs Eipagnols
aux ctats de Paris, 198.

Jeaînnin (Pvené) pre'-

fidenc au parlement
de Dijon : la propofi-

tion â Henri IV de la

part de la ligue, 108.

Me'moire des deman-
des & offres qu'il fait

à rEfpagne de la mê-
me part, 141-147. N.
17. Quels furent fon
objet & Tes véritables

fentimensau fujct de
Henri, de TEfpagne
&dela ligue, 172. N.
26. Conditions qu'il

propofeà Henri, isp-

xp3. rejettées , ipj.

irp4. Serment qu'on
Taccufe d'avoir fait

feire aux chefs de la

ligue contre ce prin-

ce, 214-21(5. N.42. Il

eft obligé de lui ren-
dre Laon , 407. Con-
ftil qu'il donne au duc
de Mayenne, 410. juf-

tilié j 410, N. p»

Jésuites impHqu^Sï
dans_ le complot de
Barrière , & juftifiés ,

456. N. 8. leur procès
avec l'Univer il té Bc

les curés de Paris; par-

ticularités fur cette af-

faire , 354. 35P-364.
N. jS. 5p. 61. impli-
qués dans le procès de
Châtel, & bannis,46o.

N. 33. Particularités

fur leur bannilfement,
456-460. N. 34- 37.
Leur rappel efi une
des conditions de
l'abfolution accordée
à Henri IV. 503.
Incarville, con-

trolleur général des
finances , entre dans,

le nouveau confeildea
finances , 467.
Ikfante d'Espagne

( Claire — Eugénie
d'Autriche ) deffein

de la faire époufer au
cardinal de Bourbon,
rendu inutile par les

feigneurs, 201. lOî,
N. 34. fag. iso-
Joyeuse (Anne de)-

l'un des mignons de
Henri III. 416. N. 12.

Joyeuse ( Anroine
Scipion , chevalier de
Malthe, puis duc de)
fon parti en Proven-
ce , 124. afiîcge Vil-

kmur, 125. iji.y elt
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dcfa't & fe noie dans
le Tarn > 131.

Joyeuse (François
de ) cardinal , cft en-
voyé par Mayenne e4i

Efpagne , 266. N.
14.

Joyeuse (Henri de)
comte de Bouchage,
capucin & cardinal

,

l'un des mignons de
Henri III; 416. N. 12.

LAgnY , pris par

le prince de Par-
me , 14. N. 3.

Lakglois , échevin

de Paris , eit faic pre'-

vôc des Marcfiands ,

reçoit Henri IV, en
c^re'mcnie , 315:. 31^.

N. 33.

Laon j afTiégé , 348.

367. eft rendu , 407.
Lecques ( Antoine
du Pleix , (leur de )

fecourtVillemur, laS.

12p.

Lesdiguieres (Fran-

çois de Bonne de

)

conne'table,déconcer-

ce en Provence les

defleins du duc de Sa-

voye & de l'Efpagne

,

123. N. 9. Quelles

étoient fes vues , 22p.

Sts fuccès en Savoye,

Pauphiné , contre le

duc de Savoye , &c,
410.
LiERAMONT (Fran-

çois de Dampierre ,

ficur de ) gouverneur
du Cacelet, 417. N,
13.

LîGNYZ. Son parti

en Provence. 124
Ligue (la) eit bat-

tue devant Noyon.
Autres pertes qu'elle

fait. 2P-32. Une gran-
de partie de la Nor-
mandie lui eil: enlevée
paiHcnriIVj3 9.4o.N.

24. Ses propolitions 5c

oifres à Henri IV, 10».

lop. Ses croupes font
battues à l'attaque de
Saint Denis & au paf^

fage de la Vienne,,
mais elle gagne la ba^^

taille de Craon , 114.

N. I. 2. 3.. D<ffaite de
fes troupes à Ville

-

mur, 129-132. F. Phi-
lippe IL Conditions
qu'elle veut impofer à
Henri IV* ,reiettées,

iSp. ipo. Ses chefs ne
peuvent s'accorder

aux ét?;ts de Paris, 19 8-

200. N. 33. Impu-
dence de Ces prédica-

teurs, 206. 237. N. 3^.

Brigues & ferment de
fes chefs contre Henri
IV, 208-216. La Ligue
fait une députation à^
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ce prince , 332- 233.
Elle fe ferc des moi-
nes pour artenter con-

tre Ja vie de Henri IV,
454. N. 7. Ses chefs fe

retirent à SoiiTons > à

la reddition de Paris,

3,17. 31 S. N. 36. Elle

Ibutient hs JeTuites

dan.<? leur procès con-
tre rUniverlité , &c.
îdo.Sespartilans s'op-

polcnt à la déclaration

de guerre contre l'Ef-

pagne , 452. Ses trou-

pes font cl-.aflees de
Dijon &deTalan,548.
<C^ fiiîv. N, 4.9.

Livarot ( Jean
d'Arces de ) Fun des
mignons de Henii III,

416. N. 12.

L0NGUEVîLLE(Hen-
ri d'Orléans , duc de )

l'un des Cathodiques
mutinés pendant le

{légç. de Rouen , $7.

L'un àts chefs du
Tiers-Parti , 151. ca-

bale contre Henri IV
aux états de Paris ,

202. 203. 362. N. 60.

Il emporte d'alfaut

Ham, 476.
LoppES , gentilhom-
me calvinilte, fe trou-

ve à la défaire du
grand convoi devant
Laon , 376.

Lorraine (la) &

Lorrains. Les Lor-^^

rains défaits, à Dun,-
Stenay , 6cc. pris par
ie duc de Bouillon ,-

113. 114. N. 2. 3. La -

Lorraine fe fépare de
TEfpagne & s'unit

avec la France , 450. ,

45 1'. Succès des arme»
des Lorrains ,461.
Lorraine ( Charles

ÎI , duc de ) fei bri-

gues aux états de Pa-
ris inutiles , ipp. 200.

LoRRAiNE(Catheri- -

ne-Mnrie de ) duchefî^

fe de Montpenfîcr

,

voyez MONTPENSIER»-
L\jyi, Rendez-vous

de l'armée de Henri
IV, 487.

Lux ( Edmc de Ma-
lain - baron de ) négo-
cie pour la converiion
de Henri IV, 2 13.Part
qu'il a à la journée de
Fontaine- Françoifc ,

4po. N. 54-

Lyon fe rend à Hen*
ri IV .. malgré le duc
de Ncm.ours, 343,344.

M.

MAdameCathe^
RiNE DE Bour-

bon , ducheife de Bar
fait venir le comte de.

Soilfons' en Bearn

,

11(5, 117. 6clui dgai--
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ne une promejTe de
niariage , 275. qu'elle

remet à Saiiy 3 286.

287.
Maignan Udliné

donc il cft au fiége de
Rouen. 52.

Maisse( André) Hu-
rauk> iîeur de ) fervi-

xes qu'il rend contre
\ts fe'ditieux, 359 N.
57. Il entre dans le

..confeil des finances ,

MAiSTiiE(le)pré-
fîdent du parlement ,

fa re'ponre au duc de
Mayenne , auquel il

faifoit des remontran-
ces , 2o>. ïo6. N. 3 j.

Mandoce ( Bernar-
din de ) proporitions

qu'il fait par le moyen
de dXntra^ue^ , 2+8-

MANDOCE ( înigo
de ) l'un des plénipo-

tenciaires Eipagnols
aux états de Paris,

ip8.

Manou ( Jeand'O ,

feigneur de ) l'un des

chets catholiques du
parti de Henri IV,
\6i. N. 23.

MANSFELD(Charles)
amené une armée E(-

pagnole en France
pendant les états de

Pa^n^ > JP8. prend

Noyon ,208, &laCa-
pcUe, 343. ne peut
empêcher la prife de
Laon y 166. 371. 3S0.

eft défait par le duc de
Bouillon, 462.

Mante. Conféren-
ces fur la religion qui

y font tenues , 223.

N. 43. Alfcmblcedes
Calvinilles qui s^
tient, 245-, N. 2.

Marivault (Clau-
de de nilc ) le trouve

à la journée d'Auma-^
je , 64. N. 37. au liè-

ge de Laon, 370. à la

défaite da grand con-
voi , 3 7 3- N. Cl.

Marck (Guillaume-
Robert de la) Frère de
la ducheffe de Bouil-

lon , fa mort <Sc fon

celtament , 41. N. 2 5.

Marck (Robert de
la ) père de la duchef-

fe de Bouillon , 41.

N. 26.

Marseille. Sa rc-

du6tion par le duc de
Guife, 437 » 433. N.
23.

Marteau ( Michd,
fieur de la Chapelle )

traverfe le traité de
Villars avecHenrilV,

293.2P4. N.24p. l^S^
Ce qui fe palfa entre

Sully 5clui chci ce gou-

veri;eur , 317 j 3i?«
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Martikengue , fon

parti en Provence

,

224.
Matelet, gouver-

neur de Foix , fe jetce

<ians Calais & le rend
aux Efpagnols, 506.

N, 62.

Matignon, maré-
cbal de France , refufe

de recourir ViJlemur

,

J.28. Il eft du conleil

des finances , 445.
Maugiron ( Fran-

çoîs de ) l'un des mi-
gnons de Henri III ,

.416. N. 12.

Mayeijke ( Charles
de Lorraine duc de )

rencontres à Noyon ,

&c. où les troupes

font battues , 28-30.

Il manque Mante &
Houdan , 32 > 33. H
punie l'infolence des
Seize, 61, (52. N. 34.

joint {^s troupes à cel-

ies du prince de Par-

me, 83. & eft cauie

par {ts mauvais con-
feils des e'checs arri-

ves à ce prince aux en-

virons de Rouen , 8p-

-P3. Mémoire àcs pro-
portions qu'il fait au
roi d'Efpa^ne , & des
conditions auxquelles

il lui foumet la ligue,

.<& rcponies h iiçs pro-
pofitions, 142-146,11

demande à rEfpagfte
la fouvQraineté de ia

Bourgogne , 145. De-
mandes qu'il fait faire

à Henri IV , pour lui-

même par la ligue,

191 , ip2. Ses artifi-

ces contre le parti Ef- .

pagnol & contre foti

propre neveu } & fau-
tes qu'il fait aux états

de Paris , ip8. ir)()^

N. 3 4* moyens que
Mayenne emploie
pour exclure HenrilV
du trône, -208. 2op^

Il cherche à rendrefon
abjuratîoninutile,242*

s'oppofe à la dépura-
tion des Parifiens vers

ceprince,245. 246. N*
3 . demande une nou-
velle trêve qui lui efl

refufée, 266. 267. ôte
le gouvernement de
Paris au comte de Be-
lin , & le donne à
Briffac, 310, 3 II. par
lequel il eft trahi, 313.

N. 30 II fait échouer
les deffeins du duc de
Nemours, 343- N. 46*

Il marche au lecours

de Laon , où il tente

en vain d'y faire en-

trer du fecours , 366.

367. 3S0 381. cher-
che à s'alTurer la Bour-
gogne 411. N. 87.

qui fe révolte contre
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lui, 412, Fautes qu'il

commet dans cette oc-

cafioii, 485 , 486.

Medavy ( Pierre

Rouxel , baron de )

l'un des oflBciers gé-

néraux, de la ligue,

commence à traiter

avec Saily > 260. N. dience qu'il a du roi

1

1

. conclue fon traité, 45-4.

api. 30p. Difficultés

qui furviennentpar ce

traité, 389.

Maillant, fecrétaî-

te du confeil ào.^ fi-

nances, 467,
MERCCEUR(PhnîppC
Emmanuel de Lor-
raine , duc de ) défait

Moines , voyez Re-
ligieux.
MoNTiGNY ( Fran-

çois de la Grange ,

leigneur de ) afîiite à

la défaite du grand
convoi devant Laon ,

373- 374. N. 63. Au-

furMONTLUEL pris

la ligue , 462.
Montmorency
(Henri de ) foutienc le

parti de Henri enDau-
phiné , 124. fccGurt

Villemur, iz8. eft fait

connétable : Ces fuccès

en Dauphiné , 461.

\ts troupes royalillcs 46a. s'empare dcVien-
à Craon , 114. N. 3. ne, 4^2. Motifs qui

Ses projets interce- lui fontappeiler Hcn-
ptés par SulLy, 14Î. ri IV en Bourgogne,
142. Ses brigues aux 463.
^tats de Paris inuti- Montpensjer (Hen-

ri de Bourbon , duc
de ) Tes expéditions
militaires en Nor-
mandie , 3 p. 40. N.

les , 200. Ses luc-

cès dans la Bretagne,

40p.
Messillac ( Rai-

mond de Refiignac ^4, perd la bataille de
de )fecourc Villemur, Craon , 114: N. 3. cft

iz9. 130. bleflc au fiége de
MiLLY ( Conféren- Dreux. 226. Part qu'il

ces de) ce qu'on y a dans le traité de l'a-

iraitoic, 2;8. N. p. mirai de Villars, 295.
MiREBEAU ( Jacques ap6. en eft récompen-

Chabot, marquis de) fe' par Henri IV, 321.

part qu'il eut à la jour- Il propofe à ce princç
néedeFontaine-Fran- de rendre Ws gouver-

çoife, 488. N. 5*. nemeos héréditaires
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& ibuveralns , 503. Il

reconnok & repare

cecce faute, yto. 511»

MonTP ENTIER (Ca-
therine-Marie de Lcr-

ràine , duchelTe de )

traits de clémence &
de générofité Qu'elle

reçoit de. Henri IV,
^

318 , jip. N. 33 , 3?;
*

.^^vloNTrEZAT ( Henri
Deffrez de ( envoyé

par Mayenne en, Ei-

pagne , ^66. N.^ 14.

MoKLAix , pris par

d^Aumont , 409, N. 4.

MoRLAS , l'un des

chefs Calvinîfbes . fe

convertie ; fort eftimé

de HemilV,i7i.N.

MoRN AY (Philippe

du. Pleflis ) 7. n. 4;

Lettre de lui à Henri

IV , après le combat
d^Aumale, 78. n. Il

fertVilleroi dansfon
traité avec le roi , 3 22.

MoTME(Valentin de

Pardieude la ) amené
des troupes pour la li-

gue au ficge de Rouen,

63 , 64. Sa mort, dj.

n. -36.

MoussY ( N. Bou-
thillier de ( défait un
corps de troupes de

la ligue, 4(5 1. n. 3^.

N.

N..^SAu( Philippe
de ) amené d'e«

traupes à Henri IV
pour le fiége deRouen,
45'. défait le comte de
Mmsfeld , 462.

"~

Nfmours (Charles-
Emmanuel de Savoye,
duc de ) défend Paris
contre Henri IV:, 10»

N. 5on parti ne réui-

fit pas en Provence,
123. 124. nonplusque
{us brigues Ôc it5 def-
feins aux états de Pa-
ris , 2C0. 201. Traite-
ment qu'il reçoit à
Lyon , 343 , 344. N.
45. Ses troupes font
défaites & fes «fille*

font prifes , 462.
Nemours ( Henri

de Savoye , duc de )

^'0Jye2 Saint Sorlin.
Nevers (Louis de

Gonzague de Man-
toue , duc de ) 362.

amené des troupes au
roi &c cherche à domi-
ner dans le confeil

,

ip.2 1. mutine JesCa-
tholiquesifcconde mal
Henri IV à Bully

,

&c. 67. 63. N. 39,

Il fe fait l'un des chefs

du Tiers-Parti, i;.i.

S (.s brigues aux états

de
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et Paris , 102.. envoyé gnes envoyé de la parc
à Rome prêter 1 obc- de Mandoce à Henri
riience au Pape , 241. IV, 248-251.
N. I. Il cft prôpcfé NuYspris parlema-
gouverncur de Cham- richal,dc Biron

, ^6i.
pagne , 425. & fait O.
chef du nouveau con- f^ ( François d' ) Tu-
feil des finances , 44^. \J rintendant des fî-

Scs démêlés avec Sul- nances
, 556. les gou-

ly , 449- Il commande vernc mal , & hi/Te
les troupes du roi en Henri IV manquer de
Picardie, 4(^6. Te brouil- tout, 2 , 3. N. 2. jette
le avec les autres chefs, les Catholiques dans la
malheurs qui en arri- mutinerie, jo6. 107. Il
vent, 475 , 47^. N. 44. d-evient un des chefs du

Neufchatel mal Tiers-Pard , j^i.s'en-
défendu par Givry , tremer dans l'alTaire de
84. N. 45 ,44. la converfion de Hen-

• NoRMAx\D, l'un des ri IV, 213. fc fait don.
Seize , fon dire hardi ner le gouvernement
& infolenc dans la de Paris, 214. N. 3 2. Il

chambre du duc de follicitc pour les Jéfui-
Mayenne, 61. N. 35. tesdans leur pioccs avec
Normandie. La l'Uni veiiitc, 3 60. N. 5 8

.

Normandie donne du Ses profusions , fes vi-
fecours à Henri r/ pour ces , 41 5 , 41 <j. N. 1 1.

h iiége de Rouen , ^6. Particularités fur fa
Ses villes & gouver- mort, 41 3.41^. N. ij.
Meurs fe rendent à ce i^,

prince, 308, 30^. Oise ( Georges de
Noue (François de Brancas-Villars , che-

k ) 3 1 ^. N. 3 4. valier d" ) rend le Ha-
NoYON. Prifc de vre à Henri IV

, 332.
cette ville , 2<? , 30, N. 43. en obtient une
51. ieprile, 208. pcnfion

, 414. N. 10. le
NuGNEs ou Ordo- fuie a la campagne de
Tome 11^ A a
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Franche-Comté, 494- pamculaiitcsàcefujct;

Olivier (Séraphin) 7-5>- N. s- Joie qu'on

fa réponfe à Clément y rsiFent de l'abjuration

VIÎI ,
qui refufoit d'ab- de ce prince , & députa-

foudre Henri IV. 142- tion quelle lui fait mal-

|vj^ gré Mayenne , i4<>-
.

Ornano C Alphan- x48.Reddition de cette

£6 à') founent le parti ville ,& particularités

deHervrilVcnDauphi- fur l'entrée qu'y fait.

né, 12.4- recourt les Henry, 314-31^- N.

Lyonaois contre la li- 3 3-5 9-
, ^ .

J^
3 44.

Parlement de Pans

g'ssat'( Aruaudd*) s'apporeauxdefleinsdc

cardinal , accufé d'at- Mayenne & de la Li-

tachemcnt à la Ligue , gue , aux états de cette

cxamea de fa conduite ville ; arrêt qu il rend

U de fes fentimens , fur la fucceflion a la

fo.i. Nr p. 503. couronne ; ceux qui y
^ *

p. eurent le plus de part

,

PAloheÛx , officier & autres particularités

Calvinifte , mis in- fur cet arrêt , 104- 2-05.

iuftemcnt aux arrêts N. 35. Brigues dans le.

pour U reddition de parlement en faveurdes

Ncufchâtel, 84. Jéf^itcs contre^ 1 uni-

Pi^NGEAC OU Pan- verfite & les cures, 3
^o.

c^AS ( N. de Pardâii- Parme (
Alexandre

Im de ) oUm k corn- Parnèfe, duc de ) obli-

te de Soifi-ons à fortir ge Henri IV a lever 1^

de Béarn , & en eft fiége de Paris , 9^ i^.

maltraitent 17. N. 5. f^ pofte avanta-

Parabe^ie , OfEcieiv gcufement & fc con-

Calviniae prend Cpr< duit en habile generall

bie,t7.fcttouveaufié- dânscçc^e oecaiion :

ore de Laon, 3n-J70. bonmot<le lui au duc

^ Paris , affiégé i hor- de Mayenne, 14. N. 8.

jair«4«cc^%^;auwçi U pwd:Go<:M avec
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peine , 17. Toufî're pîu- duc ât Guife pour fort,

iieurs échecs en fe reti- traité , 411.

ranc, 17. 18. Il reparte Perron ( Jacqutfs^

!a fomme , & virent au Davy du ) cardinal > ua
fccours de Roaen^yo. des auteurs cc promô*
ïlrmâuqucàprendrecc teurs du Tiers-Parti,

prince à Aumale ,71. 151. devient favorable

fitiv. Paroles de lui fur à Henri IV, 180-18^.

ccttcaélio-i ,77.N. 41. N. 17, 18. Ilinftruit ce

IlrepalTelaSomme, 78. prince dans la rcligioa

lepread le chemin de Catholique, 130. a U
Rouen ,85. 84. évite le principale pr.it a fa con-

combat, 8;. & arrive rerfion, & cherche auC»

devant Rouen , S 6, (i à convertir Sully, 1 5 tf,

Echccsqu il reçoit, dans II eft envoy' à Rome
Icfquels il eftblcfTé, 90- prêter l'obéifiance au
9*3. N. 47. Il échappe à pire Se efl fiit évéquc"

Henri IV par fa belle d:'Evreux', 13^ ^>7.N,
raând?uvre au pafTage travaille ..^ec Su:ly à la

dt la Seine , 5>y->7. Il réconcil irion du com-
repafie en Flandre, 1

1

3. te de Soiflons a/eç le

Sa rti'ort 5 jugement fur duc de Monrpenfîer
,

cette irfovt, i3î.N.i4. 176. Sa cond.it.- à Ro-
ses projets ne l^nt me blâmée, ^03 .3<:juf-

pbiiit fuivis aux états tifiée, jco. N. 60.

de Paris , 1 96. N. 30. Perrcn
, Du } frère

PELLEv:(Nicolasde) du cardinal, en>ployéà

cardinal , propofe aux retirer ia promelfe de
étatsdeParis le mariage mariage de Madame ait

de l'infante d'Efpagae comte de SoiifonS, z8i,
avec l'archiduc Ernefl, 181.

Tes brigues inutiles , Philippe II, roi d'E{^

10 1. N. 34. fe retire à pagne, cherche à mec-
SoiffonS lors de la red- ne le duc deSavoye en
dition deParis, 3 17. pofTelîîon de laProven-

pERiCARDjageiitdu ce, 115. ii4.Sarépon«

A a ij
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fe aux conditions qui du au prince de Parme,
lui font Cffertes parla 8 8. repris par Henri IV,

. Ligue & par le duc de ^o.

Mayenne i Ton objcren Pontcarré (N.dc)
foutenanc la Ligue , fert Henry IV à Paris

141-150. Ses brigues contrelesfa<5lieux,3 59.
a-'UX e'catsdeParisinuri- N. J7.
les, 1^5,200. Propofî- PoNTOisE. La Ligue
tiens qu'il fait à Henri gue y établit Ton con-

IV j après Ton. abjura- feil, 34. Conférence en
tion, rejettéesj 143. cette ville, zx^. N. 43.

Pile (La) procureur Pré (Du ) employé à

générai de la chambre traverfer le traité de
des comptes de Rouen, Sully avec Villars, z^p-

fert Sally dans le traité 30^. il eft pendu, 50^.

avec l'amiral de Viliars, Princes du fang ,

300. Seign£urs ou Grands
PisAN Y (Jean de Vi- du royaume. Leurs bri-

vonne, marquis de) dé- gués & leurs defTeins

puté par Henri IV au aux états de Paris, 100.

pape qui refure de l'en- & fuiv. Etrange propo*

tendre , 105?. N. 3 5?. en- fition qu'ils font faire à

voyé à Pvome prêter l'o- Henri IV, 508. $09.

béiffance au pape, 14Z. Profession be Foi
Plaisance ( cardi- de Henri IV. Difficultés

ïial de ) légat» Ses bri- fur cette pièce levées

gnes aux états de Paris par Sully, 137, 13 8. cn^

en faveur de l'Efpagne, voyéeàRome,-2.3 8. N.
inutiles, 101. N. 34. fe 51.

retire à Soill'ons lors de Protestans. Leur

la reddition de Paris
;,

me/intelligence avecles

J17. Catholiques de l'armcej

Poitiers. Blocus de caufe de la levée du iîé-

çette ville, 1 15. N. Elle ge de Rouen, 81. 83.

fç rend à HenriIV,3 43 . Ils refufent de pourfui-

Pgnïav Es.rea^ yre le priuee dç Paifnç
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après Ton paiTage cie la de la Rochefoiicauîc ,

Seine i leurs vues , 105- comte de ) perd la ba-

207. Ils perdent la ba- taille d'ïfloire contre leS

taille de Craon , 114. Calviniftes^-i N. ï.

N.3. & battent les rroir- RfiâNARDïERB ( La)
pes de la Ligje devant bouffon de la Cour, dif^

Vilîemur, 119-131, Ils gracié, 444. ISF. i^.

rejettent les conditions Reistres , Lanfquô-

ofFertes par la Ligue à nets & autres troupes

Henri [V, 191- 194. Ils étrangères. Nouvelle
confentcnt aux confé- levée de ces troupes

rences avec les Catholi- faite par Bouillon, ame-
^ues, 109. Leurs minif- née au fiége de Rouen >

très trahiifent leur reli- 45* , ^6. où ils fe muti-

^ion par flaterie ,130. nent ,51. Leur r^ponfc

13 1. Les chefs fe mon- à la demande qu'on leut

trent plus difficiles fur fait ^ s'ils font difpofég

l'article de rabjuratio;X*^;^c4?ourfuivre le prince

de Henri IV, 131,13;^ J;;^ Parme , après le paf'-

N. 48. Ilsy confente,,"?^ lage de la Seine , ic6,
enfin , 135. Ils s'oppo- 107.

fent à la trêve ,14^ , Relisieux & Moi-
147. Mcfurcs qu'ils NEs forment un régi-

prennent contre l'auto» ment au (îége de Paris,

rite royale , 399. 400. 9. N. 5. Leurs complots
Ils tiennent un fynode contre Henri IV, i3'4-

àSainre-Foij40i.Mau- 157. N. 7. 8.

vaifcs plaifantciies Retz ( Albert de
qu'ils font, fur la céré- Çondi, duc de ) la con-
nionie de l'abfolution noiifance du traire du
deHcnrilVjjoo.N.^o. duc de Guife lui. en:

R. orée , 41a.. & fuiv. Il

RAgay ( M. de ) a eit du nouveau confcil

audience du roi , des finances, 44J.'
4)4- E.EVOL ( Louis ) fe-

^Randa^î (Jean-Louis crétaire d'état , a gian-

A a iij
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de part dans le parti cîe la Ligue jafncne des
que prit Henri IV de troppcs au fecours de
changer de religion, Noyon , 3 1. N. ic>,&aa

Xjô.N.zj. ijége deRouen,63.N.
Rheîws fe lévohe 3^.L'undcsc]uatrema-

contre le duc de Guife , récliaux de France, faits

& fe rend à Henri IV , par la Ligue , 191. N.
416.417. 29. H prend le Câtelet

RiEUx(Rencde)dc & la Capelle, 476. dé-

Sourdeac, l'un des chefs fait les François à Dour-
^e la Ligue, 16;. N. 15. lens, 478-481.

RiEux , comman- Rouen eft afîicgé ,

,danc de Noyon,s'y dé- 45. 46. Fautes faites

iend avec valeur, 31. dans l'attaque , 48 , 49.
RiGAULT défend bra- N. 3 1 .Trancliée empor-

vcment Corbeil contre téeàdiiférentesfois par

le prince de Panne, 17. Henri IV & par l'amiral

Riss£\ (N. de Cre- de Viiiars, 51. 5^ Vi-?

cjuy de ) fuit Henri IV à goureufe défenfe de ce

Il carnpngne de Fran- gouverneur , 60. 8oi

chc-Comné, 495, N.56. voye:^ VillaRs. .Cérc-

RocHETTE (La) monie de fa reddition ,

Êgent du duc de Guife 530. 53p.
jour fon traite. 411. Ruse , fieur deBeau-

RoLLET ( du) ofH- lieu ( Martin) fecrétaire

cicr ;oyalille,fairpren- d'état, 7. N. 4. a com-
dre Louvieis , 3 8 , 35;. miffion pour traiter

traverfe le traité de Sul- avec ceux du duc de

ly avec Villars , ^99^ Guife , 411. cft révo-

300. N. 2.6. que, 414.
Rosières (Madame S.

^es) amie du cardinal (^ -Aint Boknet (N.

de Bourbon , 1 7 f . 3 5 5 . J^ de ) reçoit chez lui

RosNE ( Chrétien de Sully , 169.

Savigny, baron de) l'un Saint Génies ( Eh*c

des officiers gcnéiaux de GoatauU j feigneur



DES MA
de Badefou de ) bcau-

frere de Sully, 580. N.

Saint Genus (Ma-
demoifelle de) recher-

chée en mariage par le

maréchal deBiron, pour

fonfrerc, 380. N. 6-],

Saint Georges ( N.
d'AulTonville , fîeur de)

conduit avec luccès les

troupes de Lorraine en

Bourgogne, 46 1 . N. 3 8.

Part qu'il a à la journée

de Fon raine -Françoife^

Saint Giran ( N.
ce ) combat où il Te

trouve, 6\.

Sai.ntt Paul ( Fran-

çois d'Orléans , comre

de ) gouverneur de Pi-

cardie , Tun des chefs

«les troupes du roi dans

cette province , 4S6.

N. 43. défait devant

Dourlens, 478-483.
Saint POL (Antoine

de ) amené les troupes

de la Ligue au fiége de

Rouen, ^3, ^4. N. 36
eft un des quatre maré-

chaux de France, faits

par la Ligue , 191. N.
a^. tué par le duc de
euife,4^^. N, iz.

TIERES. 55t
Saint Luc (François

d'Epinai , fieur de )

grand-maître de l'arcil-

leric , contribue a la

reddition de Paris ,314.

N. 3
1. fe trouve au fié^

gedcLaon, 370 eftua

des mignons de Henri

111,416. N. II.

Saint MEGRiN(Paul
Stuard de Caulfade de )

l'un des mignons de

Henri III, 41^. N. 11.

Saint Sorlin ( Hen-

ri de Savoye Nemours

,

marquis de ) vient à

Lyon au fecours du dcc

de Nemours, 544. N.

47.
Sainte Catherine

( fort de ) attaque mal-

à-propos au Céoe de

Rouen , 48 4^. N. 31»

Salicnac ( Jean de

Gontault de ) l'un des

chefs Proteftans ,171»
Sancy ( Nicolas^ du

Harlay de ) l'un des

chefs du parti Calvinif-

te , 171. fert Villeroy

dans fon traité , 3 2-2.«

Son caracflere , Tes fer-

vices , 440. 441. Ses

railleries & bons mots

fur la belle* Gabiielit

A a iii)
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l'cmpcchent d'être fait teuil , ij^. N. ii.eft
furintendant, 441-445. fait membre du coafeii

Services qu'il rend au des finances, 445.
roi en Lorraine & en Sedan (ville & pria-

SuiiTe , 45 1-45 3 . Mo- cipauté de ) donnée par
tifs qui lui font appeller la duciiefTe de Bouillon

Henri IVen Bourgogne, à Ton mari , 3 5) z , 393.
453. 4^4. Il refuie à Seguier ( Antoine )

Elifabeth de lui remet- avocat général , favori-

tre Calais, 50^. N. 6x. felesJéfuites dans leurs

vSanteny entre dans procès contre l'Univer-

le nouveau confeil des fité,&c. ^6q, N. 58.

finances
, ^6j. Seguier ( Jean ) pré-

SaÔne. Belles aâ:ions jficlent au parlement.

de Henri IV contre les Bon confeil qu'il donne
Efpagnols & la Ligue à S'dWj mécontent ,

au palfage de cette ri- 139, 149.

viere,45)5.4j?^. N. 56, Seigneurs ou

57. Grands du royaume ,

Sault ( Chrétienne roy^^PRiNCESû^^^^/?^,

d'Aguerre , comtefTc Seize ( Les
) quatre

de) fon parti cnProven- font pendus, pour avoir

ce , 124, N. 10. y favo- fait pendre le préfident

rife celui du roi , 43 8. BrilTon , &c. leur info-

Savoye ( Charles- lencc, <>i, 6x.N.3 4,3 ;.

Emmanuel , duc de ) fe Serment fait par les

joint à l'Efpagne&à la chefs de la Ligue coii-

Eigue,& réulîitmalea tre Henri IV , ^i6. -

Provence, 113.124. N. SeureouBellegar-
«. Ses brigues aux états de , ville de la Ligue ,

de Paris, inutiles 199. 49 ^- N. 57.

2.00. envoie du fecours Seondrate conduit

au duc de Nemours à les troupes de Grégoire

Lyon ,344. XIV au liège de Rouen,

SCHOMBERG ( Gaf- 6l ,83.

pard de) comte dç Naa- Simjers ( Jacones
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^e ) grandi maître de la 415 , Il demande la

arderobe de Mon- préfidence du confeil

îeurjK^o. N. 10. des finances , qui lui eft

SiMiERS ( Louife de refufée; & fuit malgré

l'Hôpital-Vitry , dame lui en Bourgogne Ren-
de) contribue au traité ri IV, 4^7. qu'il quitte

de Villars avec le roi

,

cnfuite , 477. Infulte

^£o j z6i» z^j. ipB. que Tes officiers Font à

305?. Sally^ 47i. 475.
S I X T E-QuiNT , fa SoMMERivE ( Chat-

mort, 6ï. N. 33. ks-Emmanuel de Lor-

SoissONs , ville de raine, comte de) défend
fureté pour la Ligue, Laon contre Henri lY,
14p. Sagarnifon eftdé- 348. N. 50. rend cette

faite par les royaliftes, place , 407. 408.

461.N. 35>. SoRBONNE. Haine
SoîssoNS ( Charles qu'elle porte à Henri

de Bourbon, comte de) IV. 10^. N. 3^.

pafle en Béarn dans le Sourdis ( François

deffeindépouferMada- d'Efcoubleau , marquis

jme , & n'y rcuflic pas

,

de ) l'un des chefs Ca-
1 1 «3 , 117. Son caradé«- tholiques oppofés à

re, II 7, II 8. Il devient Henri IV, 166. N. 13.

l'un des chefs du Tiers- P. 3^1.

Parti,, If I. Ses vues & Souvrat (Gilles de)

fes brigues 2iux états de Tundes favoris de Hen-
Paris , 101. Il fe rac- ri III, 41^. Son éloge,

commode avec le duc 41^. N. ii.

de Montpenficr , 174. StunigaouCuniga
178. Il défait lefecours (D. Baltazar de) Offres

que lesEfpagnoIs cher- qu'il fait de la part de

che à jetter dans l'Efpagne à Henri IV ,

Laon , 3 67. eil: fait après fon abjuration

,

•grand maître de la mai- -rejettées , 2.43.

fon du roi, aptes la Sully ( Maximiîiea

Bioit du duc de Guife, de Bechunc ", marq^uis
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«Je Rofny , puis duc de quels il cxpofc fa vie ,

Sully) mécontentement 55. Entretien entr'eux

qu'il a des gouverne- fur les mutineries des
Biens qu'on lui refufe , Catholiques de l'armée,

5. Il fe trouve au (îége ^6. Il cherche à faire

de Paris , 7. & /uh. de rendre Rouen par intel-

aux expéditions qui fui- ligence, 57. 6%. Il fuit

vent la levée de ce fié- Henri à la rencontre du
ge , I o. &fuiv. fe faifit prince de Parme , 5^. &
deGifors, dont on lui jfuiv. Remontrances
refufe le gouverne- qu'il lui fait fur la témé-

jjiient , £0. Il fe retire rite avec laquelle il s'cx-

mécontent , 21. va pofe, 6ç. Il fe plaint de

vifiter fes biens , déga- la conduite du duc de
ge d'un mauvais pas Neversà BuIIy, ^7. é8.

CJermont -Tonnerre , N. 39. fe trouve au
2.Z. 2.3. Aventure de combat d'Aumalle, 71.
Chartres oii il manque & fàiv. & à toutes les

à être tué, 2.5. & fuiv. expéditions aux envi-

Lettre qu'il reçoit rons de Rouen , 89. 6^

d'Henri IV, 27. N. 1 6. fuiv. Il appuie le fenti-

inanquc Tcntreprife ment de pourfuivrc le

qu'il projette à Mante prince de Parme , apré^

centre Mayenne , 3 6. é* fon pail'agc de la Seine ,

yî^zV. Il va voir madame 98. ^ faiv. Il époufe

deChateaupers, 42. fe madame de Château-

faifit d'un bateau riche- pers , 1 5 4. N. 1 5 . fe re-

ment chargé , 43. ^ tire chez lui par mécon*

fuiv. fuit Henri IV au tentement,i 3 5.6*yi/v.

ficge de Rouen , 4J. IIeftdctrompé,i3 tj.in-

s'oppofe à l'avis de Bi- tercepte les papiers de
ron fur la manière d'at- la Ligue & du Tiers-

raquer la place ,47.48. Parti i teneur de ces pié-

fe trouve à l'attaque de ces,i4i-i 55. qu'il por-

ta tranchée, 52. remon- te à Henri, 150. Motifs

ue au roi lci> périls aviis- ç^ui i'obligem à cachcJi^
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la confiance que le roi Paris, 147. & préfence

avoir en lui , 161. & au roi un envoyé Efpa^

/uiv. Véritables fenti- gnol , 248. z fo. Il s'op-

mens de ce miniftre fur pofe à la dépuration de
la Religion , 167. 168. La-Varenne en Efpa-

N. 14. Il fait embralTer gne , 2.51 , iji. com-
aux Protcflans le parti mence à négocier avec

«Je traiter fur ce fuj°t Villarn , Médavy , &c.

avec les chefs Catholi- i6o-z6z Preiniervoya-

jques, 174. 175. Ses en- ge qu'il fait à Rouen à
tretiens & négociations ce fajer; f.i réccpcioo au
ZMCC B€llo:^anm y 176. fort S..i ue Catherine ,

177. avec les Durer , 269-171. Il réconcilie

173 5c a.vscdu-Perrony le duc de Mon^penfier,

180. 189. Autre entre- avec le comte de Soif-

tien & confeii qu'il don- fons, 27 Ç-277- & rerire

jie à Henri IV fur fa la promelfe de mariage

converfion. 217-22 ^ deMadamc& du comte
Part qu'il a à la prife de de Soiflbns, 279-287 II

Dreux, 224-22"'. dont traite avec la ducheffe

Je gouvernement lui elt d'Aumnle pour la rcddi-

refufé , 227. Aveu qu'il tion de fon mari , 288,

fait eu faveur de la R.e- N. 22. avec Médavy^
ligion Catholique, 228. 291. avec l'amiral de

N. 4y. Il opine contre Villars, 295. Difficultés

l'avis d-'s Proreftans à conclure ce traité

,

jdans leurs aflembîées , 29^-joo. conclu enfin,

AJ3. Sa réponfe à Du- 30^-307. Ainfi que plu*

Perron qui Texhortoir fieursautres. Son entre*

à changer de religion , tien avec Henri IV à ce

z^6. Dernier feryice fujct,3ij?. 521. Il re-

qu'il rend dans l'affaire tourne à Rouen & y rc-

de l'-^bjuration de Hcn- çoit riiommage de cec-

ri IV, 258-240. Il fait te \il\c Se de Viilars ,

accorder une féconde 331.3 51. Aventure plai-

trève aux députés de fanuç^uiluiaiiivcavee
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Èoifrofé , 535-33^. Sa 3 95-399. Ou il pénétré

délicatefTe dans les gra- le but de fa politique Se

tifications & les préfens Ton caraderc, 401.404»
qu'il reçoit de fa majef- Se en rend compte au
té , 337-3 4c. N. 44. Il roi , 40 5 . Il eft retenu à

Ya fervir au fi^ge de Paris par les alFaires de

12011,340.349. Lesaf- l'étai:, 41 ?. Il eft char-

faires du gouverne- gé du traité du duc de

Bient le rappellent à Pâ- Guife , <^u'ii conclut,

ris. Converfatiou qu'il 414-42.7, Son apologie

a avec le cardinal de Tur ce traité, 43 3-45^.

.Bourbon , 351-455. N. Te juflifie contre :leg

^3. Motifs qui le por- plaintes du duc à'fyer-

tent à foutenir les Je- /zo-t, 432,-43 3. Son fen-'

fiiites,^ 54.3 5J-. Iléclai- tinient furies abus dans

Tc les démarches des Cé~ les finances , 447. 4484
^itieux,3 5 8.«S:afroupic Ses démêlés avec le duc
le procès des Jéfuiies de Nevers l'obligent à

contre l'Univerfîcé^&c. forrir du confeii des fi-

3^3. Il retourne à Laon nances j il eftfait fecré-

îcndre compte au roi , taire d'état ,4^0. Il

3é^,3 6'7.a{rifteàladé- s'oppofe à la déclara-

laite du grand convoi, tion de guerre contre

371-376. eft employé l'Efpagne
, 451. N. fe

â pénétrer les deifeins trouve au momcnc
^e Biron , 380. donne qu'Henri IV eft bleflc

îi^vis de l'approche de par Chatel, 454. reçoit

l'armée des Efpagnols, le roi à Moret,,3 68.

381. 383. Autres fervi- 49 é. rentre dans le con-

ccs qu'il rend dans cette feil , d'où la mauvaifc
occafîon, 3 87,3 S8 puis conduite des confeillers

à Sedan 3 motifs de ce l'oblige encore à fe re-

voyage , 391. fon fen- tirer, 4^8. 470. Saque-
timent fur cette forte- relie avec les ofHcicrs

reffe , 395. Entretiens du comte de Soillons ,

qu'il a avec Bouillon , 471-474. confère aveé
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le roi à Moret , 45)<î. pléni^-orentiaircs Efpa-

4^7 examine la condiii- gnols aux états de Pâ-
te de Dolfar par rapport ris. Tes brigues inutiles,

aux accufations faites & fautes cju'il y fait ,

contre lui, 503 , 504. i 9%. &fuzv.Oiïrçsc[\i'ii

Son entretien avec le fait à f lenri après fou

loi fur les défafbes ar- abjuration , rejettes >

rivés en Picardie, 514. 143 , 144.

515. Il refufe d'accom- Terra Nova ( duc
pîgncr Bouillon à Lon- de ) amené du fecouis

dres , 2c découvre les à la Ligue contre les

pièges que lui tendent Lyonnois
, 344.

îes ennemis dans le Themines TPons de
confciljjiy. 518. Lauzieres de Cardaillac

Sully (duchefTe de) de ) défend Villemur ,

ï^oye:>f Chateaupers & y défait les troupes

( madame de ) de la Ligue, 11^. iz/.

SuRESNE. Conféren- N. 11.

ces en cet endroit entre Thermes ( Jean de
Henri IV & les Catho- Sairit Larry de , ou Au-

, liques , zo?. 2.10. N. gufte baron de ) l'un

40. Trêve de Surcne

,

des mignons de Henri

i.4^.N.3. III, 41e. N. li.

Su iM N T E NDANCE Thou ( Nicolas de

)

DES Finances fuppri- facre Henri IV a Char-

Hicc par Henri IV, 445. très , 174. N. 15;.

T. Tiirs-parti. Com«
1"' AvANNES ( Jean ment il s'eft formé; ceux

deSaulx , vicomte ciuilecompofoient^iyi.

^c) eft battu, & fait pri- Ils font accufés de vou-

fonnier devant Noyon, loir fe défaire égale-

X5 , 30. N. 1 8 ChafTé ment dç Henri IV 5t du
de Di-ron parles troupes duc de Mayenne, 15 t.

du roi, 4^4. 485. N. 48. N. 19. Ses dclfeins de

. Taxis ( Jean-bap- déclaier roi le cardinal

lifte comte de } l'un des de Bourbon^i/i. N. iq»
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TiRON ( Philippe V.

Des-Portes , abbé de ) \ 7 Air) Guillaume

s'enj^oie pour le traité V «Ju ) confeiller au

de Viilars avec Henri parlement, opine en fa-

TV. 2.93-198. N. 15. F. veurde l'hérédité de la

joy. 309. 315. 52.8. couronne aux états de

Tonnerre ( Fran- Paris, loj. N. ly. ^

çois-Henri comte de Valette ( Bernard

Clermont 5c de ) entre- de Nogaret de la ) ami-

prend en vain de s'em- rai de France. Particu-

parcr de Joigny, z t. N. larités fur fa vie & ton

iz. eft dégagé parSul- gouvernement en Dau-

ly j 13. phiné , 1 1 1 . 1 1 z. N. ^.

ToircHET ( Marie ) eft tué au fiége de Ro-

349, N. 51. c]uebrune,ii5. L'undes

Tour T Jean de la ) mignons de Henri III,

prêtre , trahit la Ligue. 41 6. \'. 1 1.

&aideHcnriIVàpreni- Va LÉTTF(Jean- Louis

die Loiiviefs , 37. 38. deNogaretdela)F(?yd^'

N. 15. Epernon.
Tremble COURT Varade (Pierre de)

(Louis de Beauvcau , Jéfuice, impliqué dans

^eur de ) fes fuceès en rafFairedeCbatel,4j9,

Bourgogne à la tête des N. 37.

troupes Lorraines, 46 1 . Varînne ( Guiîîau-

N. 2.8. me Fouquet de la ) dé-

TrtÉve de Turêne, puté vers Mandoce par

%4^6, N. } . d€ Saint De- Henri IV, 151. Particu-

fris, 147. Autres trêves larités fur fa fortune,

refufées ^^66 fZ6j. Bons mots à ce fujet ,'

TremOUH'le , duc ijr. N. 6.

et Thouars ( Claude de Ven'dÔme ( Céfar de
là ) a beaucoup de part Bourbon ^ duc ât ) fîli

à^la viâoirc dcFonrai- de Henri IV & de la-

ftc-Françoife, 4yi. N. belle GabrielU ^ légiri-

//, jïié, 444. Dcfîcin de lui*
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fcirc obtenir la Fran- Il fe foumet au roi ,

che-Comcé , 4^4. 307.308. 5 41. Il oblige

Verrière ( N. de la) les Efpagnols .ie fe re-

s'cntremet pour la con- tirer de Rouen, 51^.
ver{îond'HciiriIV,ii3. Sonéîoge, 308. Céré-

Versoris , avocat nionie de fa redditioa

pour les Jéfuires contre & de celle de Rouen,
rUnivcrfité & les curés 3 30. & fuiv. Il vient à

de Paris , 3 ^o. la cour j louanges que
Vie ( Dominique de) méritent Ton délintéref-

défaitlecrievalierd'Au- ment & fa conduite ,

roale à l'attaque de S. 341.Il conduit les trou-

Denis , 1 14. N. I. pes du roi en Picardie

,

ViLLARS (André de /^66. Sa valeur devant
Brancas ) amiral de Dourlens, 480. 48 1. Il

France, fc prépare à dé- eft tué, 481. Examen
fendre Rouen contre de fit conduite en cette

Henri IV , 4^. N. zp. occsfion, 481. N. 4^,
Savigourcufedcfenrea 47. Voye^ J^ouillon^

ce (îége , n* ^ y^'^* ViLLARS ( Georges

Autres belles adions de de Branca? ) chevalier

ce gouverneur, qui ob- d'Oife. Voye:!^ Oise.

ligent Henri IV a lever Villemur. Siège de

le fiége , 80. &fuh. Il cette ville, ity-i 5 1.

refafe au comte d'Effex Villequier ( Cbar-

de febatre en dueljRf. lotc - Cadierine de )

N. 44.Commencement femme du furrntendunt

de fa négociation avec d'O , 41 8. N. i j.

Sully, 2.60. rompue, Villeroi (Nicolas

165. reprife, 1^9. 170. de Neufviile ) minifirc

Caraderedccegouver- d'état. Il fait des pro-

neur, 171. N. i7.Con- polirions à Henri IV^dc

dirions de Ton traité la part de la Ligue, 10 8,

avec le roi, 195. 6*y^iv. lop. L'un des chefs du

N. 2. 5". Ses emporte- Tiers-parti, lyi. Ses

/ncas contre Sully, 2,^7. yéritabksreatimensfttr
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la Ligue, fur rEfpagne la converlîon <^e Hcnrî

& fur Henri, 171. 173. IV, 113. rend Meaux
N. z6. Autres condi- au roi , 167. Sa répon-

dons qu'il fait à Henri fc au duc de Mayenne ,

IV de la part de la Li- 167. N. i j. Il contri-

gue , i85)-i93. rejet- bue au traité de l'ami-

tccs, 154. Il eft accufé rai dcVillarSji94. 325-,

d'avoir fait faire un fer- Il fuit Henri IV à la

ment aux chefs de la campagne de Franche-

Ligue contre ce prince, Comté,4^5. N. 5(5.

414. zi6. Se juftifîé à Université de Pa-

cet égard , 2 14. N. 41. ris. Son procès contre

Il fait fon traité avec les Jéfuites, 355». }^o.

îeroi,3 2z.Jull:if]cation N. 58. 55?. png. 3^3.

des reproches que "Sully N. ^i-

lui fait à ce fujet, 322. Z.

N. 41. «^Amet (Sébaftien)

• ViTRV ( Louis de iL-j fait à Henri IV des

l'Hôpital , {leur de ) propofirions de la part

amené des troupes de la de la Ligue , 108. 10^.

Ligue au fiége de s'emploie utilement

Rouen, 63. N. 36. s'en- pour la converlîon de

,£reniet dans l'affaire de ce prince , 2
1 3 . N. 41.

Fin de la TahU du fécond Volunti,
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